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MM-. po v. ILES PORTRAITS.
jDIALOGV’E

DE LYCINVS ET DE PrlOLYS-TRATI;

f C’ejll la defcription d”une Bqautc’ Àccomflic.

«”"’,7,1’f L m’efl: arriùé ptefque la

t ’v’ y A .. .I. i mefmcchofe 11a veue d v-
ù

.

.ÂLïexnvzs.
L ne belle Dame,que les Poè-

tes fei. ment qu’il arriuôit’à l’afpeâ de la. mite de

Médu e,d’efire changé enrocher; ’ ’ s »

Ï P OLYSTR ATB. Il falloit qu’elle fût bien
accomplie , pour te toucher de la forte, toy qui
és-épris d’vn autre amour : Mais encore, quelle
cit cette Nymphe ou cette Dcech, d’ondes re-

ards [ont fi linortlelere m’cnuics pas le ’bon-

en: de la donnoifirc ,quand le (fleurois Leflrc

» A ij
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4 .LESIMAGEm
metamorphofé en rocher; car tu ne deuiendrois;
pas ialoux d’vne pierre.

LYCINVS. Si tu l’auois feulement veuë en.
I paflanr,elle te rendroit plus immobile qu’vne fia-

tuë3Mais le mal feroit bien lus dangereux , fi.
elle auoir ietté fur foy livn de (le; regards; car elle
t’attireroir par la force de fes charmes; 8c tu la fui-
urois par tout, comme le fer fait l’aimant.

P o I. Y s T a A T a. Dy-moy qui c’efl, fans me:
tenir pluslongs temps en-peine.’

LYCIst. Tu penfesqueie t’en fais accroi- ’
re ; mais ie crains plul’cofl: qu’apres l’auoir veuë, tu:

ne m’accufes de n’en auoir pasaflez dit. Du telle, n

le n’en [gay autre chofc; linon u’à voir (on:
train 8; fa fuite, c’eÛ: quelque grande Princelles.
Car elle auoit autour d’elle vne troupe de fem-
mes’ôc d’Eunuques, a: marchoit en vn fupe-rbe
appareil; maisie ne te puis dire fonnom, &Î’OÜÏS»

feulement quelqu’Vn,qui difoiten paillant à
autre , Voila quelles (ont les beautez d’lonie; Il.
ne faut, pas s’eflonnet fi la plus belle doton-
tes les villes aproduitla plus accomplie 6414 plus; I

illufire. A. ,POLYs’rnAe’r-r. ,Tu-é’s bien peu Curieux; I

de ne t’eflrc pas enquis de (es gens qui elle efioity.
à: le commenceàcroire ce ne tu-as dit de tan.
tranfporchque-mçfiois purifié cOmmeNioy-
be, de ne-l’auoir pas fuiuie pour apprendre-Ion

ç



                                                                     

0V LES PORTRAITS. 3
lbgis. Mais pour te punir, ie ne te quittetay point
que tu ne m’ayes décrit fa beauté,afin que ie la

connoiile au moins parle difcours, fiie ne la puis

connoifire autrement. -
LYCi st.’ . Tu ne m’impofes pas vne pe-

rite charge,Polyftrate, de vouloir que ie te dé-
peigne vne merueille qui palle l’imagination de
tous les Sculpteurs &de tons les Peintres-,84 ie
crains que la foiblefl-e de mon fille ne faire tort à,

l’original, . . . .P o LY srn AT E. Maisdy- moy encore com-i
me elle cit faire: Il n’y a pas beaucoup de honte
nide dangeràfaillir deuant-fesamis.- A s i ’ A -

L v C 1 N v si I’e feray mieux, ce me fembleî, de

te la décrire par ce qu’il y’a de plus beau dans

l’Vniuers 5 As-tu veu laVenus de Cnide, a: oui-
ce qu’on en dit,qu’vn homme s’enferma dans

[on Temple pour en ioüir, tamil en deuint’

amouteux? a ’ ’ ,P o tirs ’r R A Il. Düi, i’ay veuee’clief. d’œil;-

, ’ ure de Praxitèle. . , Î
lire IN V3. Et ce!" antrend’Alcaméneygui Vint",
’ danslesriardins d’Athénesæ r; m3
Pour. ses TR Aï a; le ferois le moins É curieux.

de tous les hommes, fi i’y- auoismanqué. l . x I
Lyc IÏN’VBi [la auras doucirai nuai. la Soi. nm; M

findre- de Calamis’,’ car tri-as elle fouinent aufffjjgë’

Ghnfieam. Mais fini-moi)?z , lequel membrus le 454!ch-
’ . A. in,



                                                                     

.5 » LÏES IMAGES,
plus, de tous’les ouura es de Phidias.’

P oxL y s T R a r u. Ceîuy qu’il efiimoit le plus
"luy- mefme,i-e veux dire (a Lemnie une, où il (lai-
gna mettre (on nom, fi tu nn’ayme mieux l’Ama-

zone, qui s’apuye fut fa lance. U q
l Lire INV s. C’efl allez , il n’en faut pas da.-

uantage pour exprimerla beauté que nous vou-
lons maintenant dépeindre. Faifons vn amas de
toutesles petfe&iôs de ces rands chef-d’œuutes,
64 ne prenons que ce que câacune a de plus beau.

P o L Y s "en A Tl. Il n’eft pas :aifé d’agencet

tantdebeautez diËercntcs,fans;çhoquer les re-

gles de la proportion. IL x c .1 N v s. Ne crain rien; Ie- p-rendray te;
mierementle front, les cheueuxgôcles fourci scie
la Venus de Praxitèle ; auec la gayeré, la douceur,
Gala viuacité de fes yeux. De la Lemnienne de
Phidias , le tout du vifage , a; la delicatefre des

23’52”; ioües, auec la iufie lon ueur du nez; 8: de [on

3.0 le Amazone l’ouuerture gela bouche, a: tout le
’ haut des épaules. La Venus d’Alcaméne nous

* donnera fa gor e a: (a belle main,auec la rondeur
du poignet de (à doigts qui finiflent infenfible-
ment. [La Sofandre de Calamis y ajoufiera fou
foûris a; la: pudeur,auec la propreté a; la modcfiie

sa" mile. de (on habit 5 mais elle aura la trèfle nue. Pour l’a-7

ge,nous le prendrons de laVenus’deCnide. Quel
tefemble, Polyflrate, farad-elle belle dei: [ont 2

.1)
:..-

up

A;a

...,.
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P o L Y s’rR u n. Tu-as oublié encore quel -

que choie.
LYCINVs, Tu veux .dire fa couleur, ou ce

qui doit efire blane,l’efi en fa perfeâion, 8: tout
le telle de mefme; mais d’où l’em muterons-
nous, fera-ce des Peintres les plus cerebres, ôc qui
ont lemieux fceu le mellange des couleurs? Eu-
phranor nousdonnera la cheuelure de. fa Iunon.
Poly nore la noirceur des fourcils, de le vermil-
lon s iouës de ’faCafTandre,auec la délicarefle

du crefpe ui la couure, dont vne partie fe re-
trouile, a: ’autre volti e au gré du vent. Pour
l’éclat defon teint, A pe lés aura foin que la blan-

cheuren fait vine, comme celle de fa Patate; a:
Aëtion luy donnera les lévres de fa Roxane. Si
tu n’aymes mieux appeller àtonfecoursl-lomere,
comme le plus excellent de tous les Peintres,
qui pour l’embellinmell’era la pourpre àl’iuoi-

te, a; luy’ donnera les regards de limon, auec le
xis de Venus.,,la blancheur de fa gorge ,., 84 les
doi .t-s de roi-e36: vn autre P’oëte, les paupieres
de ’Aurore. Mais il ne faut pas oublier, que

t toutes les gracesôcles amours l’accompagnent.
’ P o LY 5’: RAI n. C’eftolâ vne beauté diuine,

a: veritablement celeflze ;. mais encore que far.-

fou-elle lors que tu la vis? a
L x c mV s. Elle acheuoir- de lire vn liure,

a ne Won pas de s’entretenir auec vamper-fon-
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s L’ESIMAGES,
nede fa fuite, fans qu’on pût entendre ce qu’elle

tilloit. Mais quelquefois en foûtiant elle mon-
troitvn rang de perles orientales 3 car c’efi ainfi
qu’on peut ap pller la blancheur de l’es dents d’i-

uoire,tontes recales 86 li bien rangées,& dont
l’éclat citoit rehauflé par l’incarnat de fes lévres;

de forte qu’elle ramifioit tout le monde en ad-

miration. IP o LY s-rn are. le commenceàdeuinerqui
c’elt, à ces marques,à fou pais, à; à l’a fuite; fans

doute qu’elle ailoit aulli des Gardes, car c’efl la

femme du Prince. IL Y cr N.V s. Et comment la nomme-t- on?
P o L Y s T R A T E. Comme celle d’Abradare,’

qui citoit fi belle ô: fi modefle.
LY c 1 Nv s. Il me l’emble que c’efl elle- mef- -

me, lors qu’il me fouuient de ce bel endroit de
Xénophon 5 ô; il me femble aufli que ieluy en-
tens prononcer les paroles que ce diuin Auteur
luy fait dire, lors qu’elle arme ion mary, a; qu’el-
le le meine au combat, ô: l’encourage à le porter

Vaillammcnt. IP o L Y s T R A T E. Mais tu ne peux parler
que de la beauté du corps,que tu n’as veuë en-
core qu’en paillant, 86 comme vn éclair ; Mais
moy qlfii’us’s de (on pais ,8: qui l’ay entretenuë

plufieürs fois, ie te diray celle de l’amc a la dou-
ceur, (a modellzie, l’a generofité, ô; Miette de

’ . . x les L

4......-.-.-..-V- M...
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lès vertus. Car on en voit plufieurs, ou fans
efprit’, ou dont les vices terniflcnt l’éclat de la
beauté; femb’lables à ces Palais deshabitez, ou
fi tu ventraux Temples d’Egy te, qui font fi pre--
cieux au dehors, 8c dedans ne ont remplis que de
menâtes. Mais celle -cy a tous les auantages tan:

’ du corps que de l’efprit. . I
LYc.i:N.vs. Pour me rendre donc la pareil-

le, fay-moy la del’cription de les vertus, afin,
que’ie ne la connoill’e asà’âemy, et me donne

le portrait de cette bel e aine?
P OLY STRA’T-B. Ilei’t bien plus difiicile de

d’écrire les beautez cachées, que celles qui (ont
en veuë à tout le. monde, à; encore plus d’ac-

. querir de la ereance dans l’efprit des» hommes,

.quan’d elles (ont vu peu extraordinaires; car
; performe ne croit que ce dont il en. capa- n

le. Mais pour commencer, ie n’a pelleray
pointa mon fecours les Peintres ni es Seul-
preursI; mais les Philofophes, qui nous ont déd
peint les perfeâion’sjde l’ame,& formeray vne

eauté fur leur modelle qui fera vn peu à l’an-
tique; ce qui n’en pas vn defaut dans la Vertu.
Premierement la Dame dont nous parlo’ns,’efl:

’ éloquente-,8: l’on peut dire d’elle, plus iultement

que de Neltor, qu’il coule de la langue vn’fleu-g

ne de miel. Le’ton de fa voix n’eit ni rude, ni
effeminé; mais tel que d’vn ieune garçon qui n’a



                                                                     

Il

sa LES- ÎM’AVGES’;
pas encore atteint l’âge de quinze ans, &s’infiï-

une doucement dans les oreill’es;où’il laiil’e vne?

imagcqui vit encore aptes (op, et y. forme vne-
diuintEco. qui ne arle pas feu ement, mais quiJ
perfuade. Ogefi e le ouure l’a belle bouche pour
chanter,Grands Dieu»! que de . rapidemensôc de F
charmes, se. u’elle pollbdeemvn haut point, la
fèience de l.- armonie.,fut tout lors qu’elle ma-
irie fa voix à (a lyre... Car. alors on croit entend

- dreeApollon; luy-mefmesôtipout l’oüir, Or...
bée a; Amphion quifaifoient vmouttoirles au;

gros " a: les-rochcrs, quitteroient la douceurwdc "-
leurs .concerts:. Où auroient4 ilsrvapptis-fur les s
montsdeThrace 8: deCirhéron cette-diuine mé-I
lodie’qui enchanter lesrefprits, ôt-ee- parfait aie
femblage de tous, de :mefures,& de cadences ,3
fi iuPcesôL .fi bien re le’es, que la lyre n’exprime

iamais , que ce que î voix dit , le gefle imite, .
64 lerpié.’figure en mei’me temps: Si’tu l’auoi-s.

ouïe , tu ne ferois pas feulement pétrifié, coma
me à .la veuë de fes beaux yeux 5 mais charmé
comme par le .chane- des Siténes, a: tu- en ou-
blitois tes parens 8l ta. trie, comme les com-
pagnonsd’Vlyil’e chai: Lot liages. Quand
mel’me tu aboucherois les oreillîzs , l’harmonica
pailleroit à trauers, tant ellee ef’o fubtile a; deli-
ente. Pour-la puretéde fa diûion , a: la mignaræ
dile- delà langue, c’elt plullofi l’auantage do.
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rfon pai’s que le lien propre,& elle ne peut dite
-qu’c’loquente,rirant ion origine des Athéniens.’

le ne voudrois pas feulement parler de la Po’e’fie,

puis qu’Homere a: elle ont vne memPPIU’lCi
enfin , ce n’el’c qu’vne mefme’ choie-que la dou- ’

ceur de [on changée-celle de (on difcoursaôt pour
les bien imaginer, tu n’as qu’à te figurerquels ils
doiuent dire, ef’cans fortis d’vne libelle bouche.

fadons aux autres perfeflzions; car ie-neiveux pas
faire comme toy , vn (cul tableau compofé de
plufieurs beautez difi’erentes, qui forment n’ont

.point de rapport; mais chacune de les vertus fera
vu portrait eparé, et conforme à’l’original.

, I. x c t N v s. Tu me veux traiter fplendidea.
ment, Polyfirate, arme faire vn hon repas, au
lieu d’vn mauuais que ie t’ay fait. Maistu ne me
(gainois plus obliger, que de me furpafi’er en ce

pointa; ’ . *eP o t. Y s T n a ra. Commençons par fes bel-
les counoiflances, puis-qu’aulli bien les anan-
tages de l’efprit doiuent tenir le remier, rang,
ordonnons- luy tout cequi et): te pandu dans les
neuf’Mufes , auec les dons d’A-pollonëerle Mer-I

cure; ô: difons qu’elle n’a pasl’eulement vnele-

gere teinture de ces choies, mais que (on ame -
en cit parfaitement imbue. 03e fi ie n’allegue
point icy.d’exemples,c’ell parce queie ne trouue

rien dans toute l’antiquité, qui luy punie

si



                                                                     

I
n. Il, E S [Mi-"A GIE si,"
comparé pour ce regard, a: qui contienne tant:
de perfeé’tions dill’erentes..Voila le lecond por-

,trait’,il me l’emble qu’il .n’cll pas laidide la for-

,te, a: qu’il brille de. diuerl’es beautez;

LYCist. Il cil tus-beau, Polyllrate, 8c;
tres- accomply. .

P OLYSTRAT E. Il nous en faut faire d’au;
tres de les vertus, où nous aurons beloin de’
plulieurs- originaux, la plulpart. anciens, . dans
l’vn fera du mel’me pais: Tous tirez de lasmain
de Socrate 8c. de fonÏcompagnon Efchinés, les.
deux plus excellens- Peintres qui furent lamais
pour tirer au naturel, &- qui ont reülli parfaites
ment en ceux-cy, parce-qu’ils elloient- piquez"
fur le ieu. Le premier fera d’A-fpalie, qui a ellé-

A tantayméede l’ericlés, aulli bien que de ces deux.

Grands plafonnages, 8L nous la prirons de nous:
preller toute laconduite, l’on adrell’e, 8: (on ex.

.perience dansles allaites publiques. Mais ce por-
trait n’ellqu’en petit, aulieu que le nollre dieu.

grand; . .L Y c i rit-vs. Comment-cela Pl
P 0.1. Y. sT a Aï a; Parce-que tous les portraits, .

pour le. reŒemHer, ne. l’ont pas d’égale grain-

(leur, comme. la Republique d’Athenes n’a pas
la maielléde celle de Rome , quoy qu’elle ait
beaucoup de l’on air, 8c en loir comme vnxabre-

Pour acheuerice tableau, nous prendrons

Ï,

rf Il

.A..
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curare Théane , Sappho , 84 Diorime , donc
la premiere nous donnera l’a magnanimité; la
l’econde, la douceur de les occupations ; 8: la der-
niere, non-feulement les anantages que Socrate.
admire,mais encore la fagefl’e 85 fon efprit. V 0’111

le troiliefme portrait de nolireHeroïne-
LYc l uvs. Il el’t admirable,» Polyllrate, a:

il n’en faut plus. trouuer qu’vn, qui exprime fa
douceur, fa bonté,&l’a .tendre’ll’e pour les mile-

tables. r . ’.- P OLY s T a A? a; Nous en .trouuerons quel-
queima e,en la femme d’Anténor,&t ensAréte
a; la fil e Naulicaé. Et pour l’a chal’teté a; l’a-

.mour- de l’on mary,Pénélo e nous en’feruira
d’exemple,ou li tu veux la l’émmc d’Abradare,

dont elle porte le nom. - L ’
LYC x N v s. Il n’en faut point d’autres, imon

anis, puis qp’il me. femble que tu-as tantolt dé-

entrantes s vertus- . a
.POLYsrkaTn.’ None pas encore , puis-u

que la principale nous manque, qui cil lamo-
eration d’efprit, par laquelle on ne s’énorgueil-

lit point de la fortune, &Vl’on fe l’ert de l’a puif-

fane: a fefaire aymer, de non pas. àfe faire crain-
dre. Ce l’ont-2B les qualitez qui. la rendent digne
du trône, et l’élu-lent au defl’us de l’enuie, qui

rel’peélze ceux qui.n’abu-l’ent’p0inr de leur pou-

uoit, se ne marchent point furia telle des hom-
B ai
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mes,-.commetcette Até dïHomere, ni ne m6".
pri’fentee qui-cil au defl’ous d’eux, ainfi que

ces ames lâches qui titans venues de peu, font
clbloüies- de 1’ éclat deleuirGrandeur ; a: afpirant

touliours plus haut, tombent au lin gomme des
acares. tMaisceirx qui connoill’ant leur foiblelfc,
ù qu’ils n’ont que des ailles de cite , ne s’elleuent

pointaudell’us de la condition humaine,arriuent
au port deliré. C’ell ce qui cil de plus loüable en

,cetre Princell’e, de lotte qu’elle attire fut elle les
benediâions de toutle monde, qui luy l’ouhaitc

.«vne eternelle felicité. e
La! c ne v s. Ces vauxlontiul’tes, Polylltate,

&- il alloit iulle aulli que celle qui deuoit el’tre
la compagne d’vn li bon Prince, eût toutes (es

,perfeâions, a: fût incomparable comme luy,
pour rendre [infélicité accomplie. ’

Po LY s T-R a T a. Tu as railon , Lycinus.
’Rall’emblons doueronsles auanta .es que toy de
moy auons décrits, pour en faire eportrait de «
Panthéef, que nous propol’erons pour exe le

à tous les Siceles ; Portrait plus durable &nl’il’us

beau, que tous ceux qui nous relient .de l’ami-i
,quité, puis- qu’il a pour fondement le :fçauoir

ô: la Vertu, funquiïletemps ne peut. rien, non «
plus que fur les immortelles beautez des Mules-
qui enpnt acheue’ la peinture.

Halo-I

il! a :7 N r" à! "-

m-a fiTÆLH h:

En Al

a».
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1335.11an S Es D’ V D-I S C O VR s
I e P’RÆGB-D’EN T. a - r

[il Æ L-O’G V E
DE POUY’sT’K’AT’n ET ou Lxcrnvs.

P’o’rYerarn. Fermette? Mise
ç ion; Lyctnus, dit la Da-

moque rusas loüée, de ce’qücrtu-as’fait pour’

moy, pareeque c’el’t vne marque de ton-.zeleôc’
de ton’afl’e’âion-amun fennec; Autrement, tu

n’aurais pas fait’fonnerl’r’haur les petits auanæ

rages que la Nature m’a donnez: Maisie veuxi
bien aulli que tut-l’çaclies, que ie ne baiseriez?
tant que la flatterie, a: ne ie la p’rens pour le tés.
moignage d’une: aine me, .aulli bienfq’ue le:
mcnknge: Il: fuis (fine Humeur; que’les loüan-v

es legitimes me font mugir , a’plus forte rai--
n les autres; a: ioîm’e boucherois à’lvn be-e

foin les oreilles, out ne oint’entendre;
Car ie tiens qu’elles Inc font ormes qu’alorsl
que celuy qu’on. louë ,i’e reconnoill à chaque’

traie; 5-84 ce qui varan delà ,’ell. vne piste flatte-P
rie; Ielçey bien qu’il yta des Dames qui font biens-
ail’es qu’on leur donne les auanrages qu’elleS’

n’ont pas. Mais delt- comme quiïcroiroit dire.
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belle , ayant vn beau manque; ou de belle taille,

out auoir de hauts atins.. Car le mafque el’tant
flué , a: les patins cillez, on en. paroill plus ridi-
cule. -Veritablement”,.les loüanges feroient de
grand prix, li elles nous donnoient les perfe-
étions qui nous manquent; mais au lieu de don-
net ce qu’on n’a pas, elles clientmefmes ce qu’on p

a. le te veux alleguerà ce propos, deuxexem-
ples -,l’vn (1’an Dame de condition,.quin’auoit .

point d’autre defaut que d’ellre vn’peu trop pe-

tite: mais comme on fe liette dans l’es imperfo-
étions, ellant comparéepar vu Poëte à la hau-
teur des Cédres, elle trémoufl’oit d’aile dans la

chaire,comme li elle en fût deuenuë plus ramie,
iufquesllà qu’vn de ceux qui el’toient pre ont, fut

contraint de dire au Poète qui reliloit fouuent
cét endroit,qu’il s’arrellall, de peut, dltéil, que.
l’excés de la ioye la faifant louer, ne découure
fou défaut,& ton impolime. L’autre exemple,
qui cil encore plus ridicule, cil de Stratonice,a
qui les cheueux elians tombez, d’vne maladie.
(ce qui efioit connu de tout le monde) elle pro-
polavn grand prix à qui lou’e’roit mieux l’a che-

uclure, se citoit rauie d’entendre les Poêtescele-
bret fa perruque d’on-86 la comparer à celle d’A-

V pollonC’el’l ainli que la plulpart des Dames font

ien- aifes que les Peintres les fadent plus belles
qu’elles ne font, ô: qu’ils corrigent leurs defaurs,

I comme
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me li elles pouuoient anec iullice tiret va-
nité d’vn portrait qui ne leur tcfl’eptble pas.

Maki: me ris de cette foiblell’e, de crois clin
airez recommendable, pour n’aurait point be.
(ou qu’on ruelle de feuil es louanges parmy les
miennes, qui ne lapinoient qu’à ciller la crans
ce aux autres. (boy que-i’eliime donc renoué
tirage pour la beauté des perliers écrie l’intime-

tion, ie ne, puis [cradingue tu me compares à
des Dalles , qui ne (ont as feulement au del-
fus de moy, mais au de us de la nature. Tu
contreras cela moins el’trange, lors que talent-
ras que. i’ay de la peine feulement à fouffrir que
tu m ayes cl’galée aux plusillullresDames de l’an-

tiquité. le te prie donc de corriger cét endroit
de son difcours; autrement, ie protel’te que c’ell ’

analg’rémoy que tu le publies , pour ne .point
attirer fur moy le courroux des Dietrx,comme
fit Calliopée , quoy qu’elle. n’eull point difputé

la beauté à Venus ,’ni à Innon, mais feulement
aux Humides. le neel’uis donc» as bien-aileque
tufafi’es courre cette piece en Pellet qu’elle cil,

parce que. cela choque la modellie dont tu me
loties, &hgloire quem me donnes à la fin de son
courage, de me contenir dans les bornes de la
raifon,& de’ne me’point elle-net au demis de la
comédon humaine. Tu (gais qu’Alexandre tu V

utilisas pour [a moderarionme put f ir .

’ . i C
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qu’on taillall le mont Athos à l’a tellemblanee,’

au . de»: ni qu’on en fifi vne llatuë qui tîntvne ville d’vne
villa en
je: de»:
"gain.

main, 8a de l’autre verfall vu lieuue 5 par où il
s’ell elleué vne llatuë ’ lus grande que le mont

ithos, de s’elt acquis plus de gloire qu’àla con-
quelle de l’Alie. Change donc ce qui me dé;
-plaili:. dans ton Dialogue, puis- que c’ell pour
moy’qu’il cil fait, fans me faire vne chaufl’ure

plus randcsquele pié, de peut que cela ne me
falleëroncher, Carie ne croy pas que tes louan-
ges conuiennent,ie ne dis pasà moy, mais à au-
cune Dame du monde. Il n’ell: pas permis aux vi-’

aorieux des ieux Olympiques, de le faire drelI’et
des [lamés plus grandes que le naturel;& ceux
qui ont l’intendance des ieux, les font rompre,
lors qu’il s’en rencontre quelquÎvne. l’ay peut

de mefme , que la Renommée ne brifc la llatu’é

que tu me veux dreller, parce qu’elle cil plus
haute que moy. Voilà ce que m’a dit cette
Princell’es c’efl à toy à auil’cr aux moyens de la

contenter. Car elle m’a luté qu’elleauoit hor-

reur de s’entendre comparer aux Dieux;& que
tandis qu’elle liloit ton ouurage, elle les prioit
tout bas en fan cœur, qu’ils ne luy imputafl’ent

oint ton crime. Tu dois pardonner cette foi-
bielle a vne femme , puisque i’ay, eflé moy-
melme de ce l’entiment, lors que ie fuisvenuây
réuer 5 carie ne m’en ellois pas appe men d’abord,

A h a. ère a?!

c 57’?)

DÙ’Ù
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comme on ne voit pas bien les chofes, u’elles
ne foicnt à vne irrite dillance. En effet , de
comparervne mortelle a Venus a: à Iunon, ce

, n’en: pas tant l’éleuer que raualer ces Déell’es,

puis.que pour atriuer a la grandeur d’vne per-
onne qui cil beaucoup au dell’us de nous; ce n’en: ,

asall’ez de le dtell’er ur la ointe de les piez, il
au: encore qu’elle le rabai e. Cela te feroit par;

donnable,fi tu manquois d’autres exemples-mais
i toutes les Héroïnes enlemble de l’antiquité , ne

ilions-elles pas capables de faire le portrait de la
. ’rt’ienne,l’ans aller chercher dans le ciel des compa-

tiifons odieufcs? l eue ferry comment cela el’t’ef-

chappé à vn homme qui cil: ennemy mortel de la
flaterie,& qui le peut dire mel’me auarc des loüan-

ges legitimes. Du telle, tu ne dois point auoir ’
ente aptes Phidias,de corriger ton ouurage,en4

.core qu ilaitdefiaveule’iour; Car tu fçai’sque ce

grau homme,lors qu’il fit lallatu’e de lupiter
Olympien,fe tenoit dertiere la porte pour voir ce
qu’ony reprenoit, 8c Corrigeoit aptes, ce qu’on y
suoit trouué à redire,comme le in ement de plut-
lieursne fe’pouuant pas tromper Ë aifément que
celuyd’vn (cul, quand ce’l’eroit mefme celuyde

.Phidias. Voilà quel-cil; mon fentiment, 8c celuy

de cette Dame. , v ., . -. QT a: un s. le ne penfôis pas, Polyllrare, que
tu fqli’esli grand Orateur; car tu m’as accable

’ C ij
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r la force 8c la multitude de tes raiforts ; il

’ n que ie ne fçais que refpondre, outre que
mon luge cl! ma mie, ôtqu’il n’en: pas» mal-

la viâoirefur celuy qui ne fe
delïend pointc Mais il cil contre les formes de
Iufiiee,de condamner vne performe fans l’oüir;

.64 pourriels que tu me permette de me iufiifier,
il ne fera pas necell’aite,’ a mon aduis,de pallier

Condemnation. » y ’
Pour STRATE. le fuis li elloigne’ de cela,

que ie contribuerois volontiers à sa defl’cnfe.
L x cr N v s. le voudrois bien que cetteDame

fût prefente, pour entendre mes raiforts ; mais
.ie ne lailfetay pas de les dire, pourueu que tu te
tri-teilles charger de les luy rapporter, comme
tu m’as fait les liennes. x - - ’ ’

- Fourni. ATI. le te le promets; maiso’el’t
a la ding-(e) suffi que tu feras court ,alin de m’en

pourroit uuenir. .
L si e r N v s. Mais i’autoisbel’oin d’un long

difcours pourrrefpondre à vneli longue accula:-
tien; toutefois le te promis de l’abreget en sa
fanera. Dy-luy donc de ma part ,

. Pour" nil-rit. Nullement ; Parle cernure
li- elle CM: professer, 8c in luy rapportemy ta

harangue. i ’ . .L x c. 1 it v s. tu veux. que ie luy.
padcpartabouche, Canine elle m’a parlé par la -

0

n’FNmnor-an; a.

-cf-H’QFI’".
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gpxchDENt 7 mtienne, ic commenccmy; mais le ne fgayyCom...
ment l’opinion de fa profane: m’cfionnc; tout l

.tcfois, il n’cfi plus temps de recules. v  
POLYSTRAIIL Ne mais: point, çllc to femenv

accueil :Voy-tu pas (on vifagc doux stretch! .
LY un". Voûte modcfiic, grande Prinà

«ne, triomphe dermes élo es a a: la dciïcnfi: qua.
vous me faites’dc vous Païen, futpaffc toutes
mes loüangcs.’ fanois oublié la phis granulait:
l’anoüc,.quiePc voûte picté, Gnome refpeét cn-

nds lcsDicùx ; a: ic Vous ay obligation de m’en o o
aunoit aucrty. S’il faut donc retoucha à voûte
portrait , cette fera pas pour en 03e! quelque
chah ,°m3is pour y adiouflxr vndnmicr trait de
Pinceau, qui 1’ embellira extremcmcnt. Vous
confirmez par là j, tout ce que i’ày dit à: voûte

modcflicskmcritez d’autant plus les lainages,
que vous les mefprifcz; Cam, comme a dit’vzn 4’

, grand Bhikofbpbg. leomycn; d’uriner à [a N°9)".
se, (fait dal: fuir; &zcchy-làfiulx marithu’on
ho loüc, ne. vent eût: loüé. Mais A
une: un un: dcfcn e,ic dirzy dîabord,:Cëc ’
k5 Poëtcs ni la Peintres me Compas mfponfas
blcs en Milice de feulai mations , 8;ch la
Camus; prcœndcm le m e priuilcgcqn’and

il; toücnt’, parce que la lnüangc ’cfl: vne choie

librq, n’a pour bus que d’agrandir hâliez
dom c e perla, a: de montre: qu’il: finpafl’ç

’ . ’ ’ c; hi

x



                                                                     

"si DÉFENSE DV DISCOVRS
tous les autres. D’ailleurs , la comparaifon doit
el’tre toûjours au delT us de la chofe que l’on com-

pare,ou pour parler plus clairement,on ne doit-
tamais comparera qu on loüe, à quelque choie
de moindre ou d’efgal, mais ton fronts à ce qui’el’t

plus grand. Ce ne feroit pasloüervnchien, que
de lecomparer à vn chat, ni àvn renard; 8; ce
feroit le louër foiblement, que de le comparer
àvn lou . Il faut aller plus loin, a: luy don-a
net la derniere perfeâion dont (a nature cil cza-
pable , comme fait le Poète, lors qu’il l’appelle
’Dompteur de lions. Ainli ,pour’loüer l’vn de ces

illultres Athlètes de l’antiquité ,ilne le faudroit .
pas comparer à vn fimplelutteur; mais dire aùee
vn autre Poète, Q: Pollux n’eût pas" la hardie e
de [attriquer-,niHerade auecfis bru defer,de fepre en-
ter Jeux»: hg. Vous voyez comme il efieue (on
Athlète, non feulement au defl’us des autresgmais

’ audeflhs des Dieux inermes dela lutte, fans qu’ils

s’en foie-ut iamais offener ,ni qu’ils ayent van-
’ gé’eette injure fut le Heros ni fur le Poète; qui

ont elle tous deux illuûres , l’vn pour (a force ,
&l’autre pour fa Poëfie, dont cette picte cil:
comme le chef-d’œuure. Vous ne deuez donc
pas trouuer efirange que pour vous louër, i’aye
cherché vn modèle au dellus devons, a; le n’en

pouuois trouuer que dans le ciel. levons eflime "
dchaïrla flatterie; car c’en; vnemarque de voûte

TÉ-h’nep un»...

’f? pu a. ---n "A
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’ encroûté; maisie vous veux apprendre-à la dia

âinguerdela louange, afin que vous n’y (oyez
point trompée. Le flatteur, comme il a l’aine
balle ,. n’a ou: butquefoninterell particulier,
qu’il chercllie dans lalatisfaâion d’autruy, à; ne

craindra point de loüer Therfite de la beauté, a;
Neflorde faieunefle,.s’il croitque cela luy puiile
femir.Mais il faut-quels; louange ait la vente pour
fondement. Toutce qu’efpeut faire l’Oratçur,
c’ell d’agrandir (on fuite; ce que l’HiPtorien ne

peut pas faire. Il comparera donc la virefl’c d’vn

excellent chenal, à celle du vent ou de la foudre,
84 le Palais d’vn Prince, a celuy des Dieux ; au lieu
que le flatteur le dira d’un chenal ,86 d’vne maifon

ordinaire; oulouëra vne choie qui n’efl pas loüa-

ble, comme ce Courtilande Demetrius, qui le
voyant enrumé, le loüoit de touffe: a; de cracher

anet harmonie.ll y a encore cette diEerence,que
le’flatteur le fert d’hyperboles excefliues,& que
l’autre-y cil fort’retenur Pour apliquerdonccecy

à nofireefujetfle diray,vque fi fanois comparé à
Venus vnelaide,ou quelque beauté ordinaire, ie
ferois vn veri table flatteur ;,Mai;s lorsque ie parle
de celle qui furpafie toutes les autres ,ie ne fors

61min";

point des bornes tic-la loüange. D’ailleurs, ie ne il
vous ay pas comparée proprement à despDeefl’es,

mais à leur image. Car on (çait afl’ezque la-Ve-

nus de Praxitèle, ni la Minerue de Phidias,.ne-
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font pas les’veritables Déelles, 8c il me (emble
mefme qu’il y aquelque irreuerenceadonner des
figures mortelles 8c vifiblcs aux Dieux , dont la
nature’cll immortelle 8: inuilible. Mais icyl’a-
mutage mcfineei’cdelwr colite. Car lorsqueie
vous compare a leur [latuë , i’aparie vne choie

’ morte à vne vinante, 8: l’outrage 3e l’homme a

celuy de Dieu. Mais quand ie vous, aurois com-
rée à des Déefles,ie l’aurais ’ faire à l’exem- ’ a

Pa
pie des plus grandsPoëtes, a: Hansen incline
Voûte citoyen, qui compare Brifei’sflpleurant,
à Venus; a: comme fi ce n’efioit pas a ez , ajoû-
te s C’efl que parle Brifeï: pareille aux Dieux.

’ Vous liiez, tous les iours ces vers &autres lem-
blables, fans les condamner, ô; les apprenez mel-
me par cœur. Maïs quand vous ne les approu-

. ocriez pas,ils (e (ont acquis vne prefceiption de
plufieurs Siecles, ou performe n’a lamais con-
damné ’I-Iomere pour ce (nier, quoy u’il s’en

foie trouué d’affez hardis pour donner e fouët
ilion image,& retrancher de (on Poëme plu.-
fieurs vers qui ne leur plaifoient pas. Il fera *

- donc permis à Homere de comparer vne capti-
ve qui pleure,â la Déclic du rira; de la ioye 5 85

ie ne pourray pas comparer (on image , vne
Prunelle gaye a: riante, pour ne rien dire da-

’ Manage, puis qu’elle ne le veut pas. le laiile a
ëp’art qu’il dorme le mefme épithète à Paris a; à

. Achille,
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Achille, 8: qu’il compare Agamemnon à Mars, ’

a: plufieurs autres à d’autres Dieux. Mais pour
faire le portrait de ce Prince , il prend la telle
de lupiter , la ceinture de Mars, se l’eflomac de.
Neptune , mettant en pieces trois, Dieux pour
faire vn homme: Retournonspaux exemples
.des femmes. Combien de fois, dit-il, Telle que
Venus ou Diane, 86 telle Dianefitr les monts. Il ne
fe contente pas d’efgaler les hommes au; Dieux,
ilcornpare la cheuelure d’Eutphorbe auxlçraces,
quoy’qu’elle’ full alors toute fan, lame; Le telle

de (on courage cil plein de (cm lables compa-
raifons, ou. plulloft, il n’y a point d’endroit qui

ne foit embelly de,;quelque image des Dieux.
Prenezdonc garde que vous ne le condamniez

a en ma performe ,, ou que vous ne permettiez a
vn. autre ce que vous ne me voulez pas fouifrir.
Il palle plus outre , il compare les Dieux à, des
chofes inferieures a l’homme , a; donne à limon
le regard d’vn Taureau, fans parler de l’Aurore

. aux, doigts de rofe... Vn autre compare les pan?
pictes de Venus a des fleurs, tant le champ des
comparaifons cil vu, champ .vafle a: libre. Mais
fe faut-ileftonner qu’on prenne lexemple du; ,
Dieux , puis-quem prendiufqu’à leur nom ? Tel; .
moin les Zenons,lcs Ephei’ripns, les Dionyfie-ns, par";
les Poffidonien’s, à: les Hermiens. Vire Reine 22:75; .
de C ypre s’efi nommée Latone, fans que cette 73222::

4
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Dceffe s’en foit offenfêe,ni qu’elle l’ait changée

en rocher, comme Niche. le l’aine à part les
Égyptiens , qui ne fOnt point de fcrupule de

rendre le nom des Dieux, quoy qu’ils foient.
les plus fuperliitieux de tous les hommes; de
forte qu’on diroit u’il n’y enta point d’autre au:

ïs. Les Philofoâres mcfmes ont bien la har-
dielfe d’appel-lu l’homme,l’image de Dieu. Vous.

"ne (leuezi donc point craindre qu’ils me punif-
fent pour ce regard; à: quand ie ferois coupable-
pour auoir dit ce que’vous me; reprochez ,vous
ne le feriez pas pour l’entendre. le outrois
ajoufier encore plufieurs chofes icelles-q;
mais iÏel’pargne ta memoire;

Ponts-r R A "r a. Non pas trop, à monaduis,
Car tubas palle le» temps que ie t’auois prefcrit;

fiait ne feay- comment ie pourray retenir vn fi
long difcours. Mais ievm’en vais de’ce pas m’en

defcharger, a: par le chemin ie fermeray les.
oreilles , se àvn. bcfoin les yeux , pour ne voir ni
n’entendre rien qui. puifl’e troubler les images

de me memoire;
LYCi-NVs. Va, 8e pren- garde de t’en bien

acquitter. Lors que le luge voudra prononcer la
Sentence , ic m’y rendray , pour m’entendre
condamner ou abfoudre.
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moxaurs, ov DE. vautriez:

oraroovs
un Ministre ET ne Toxanr-s.

Ce]? la dlfiflü’t d’un 39th: ’0’ d’un Grec toucheur

Îdmitie’, dans chacun rapporte des exemples

à humage dejàn par.

V OY, Toxaris, vous facri- ’

fiez a Pilade a: a. Oreile,
comme à des Dieux; ’

g T o x A n r s. Ouy,Mnéfipe,non pastoure-
fois comme a des Dieux, mais comme a des

Mnn’sxrn.

z Heros.
M a 5’ si r a. Mais cit-ce la ceuüume parmy

vous,d’honorerles morts par des facrifices?’ I
Toxaurs. Non feulement cela, mais de p

celebret des. filles à leur honneur, lorsque nous
croyons u’ils l’ont merité. i

M si E s 1 P E. Et que pourrez-vous cfperer
’ de ces loüanges?

T murins. De porter la pofierité à l’imiÂ
ration de leurs vertus,& donner cette confola-.

V tion aux gens de bien, de voir honorer la me-
moire de iceux qui leurrelfemblenr; outre qu’il

D. il
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ne nuit p’oint d’auoir les Heros fauorables. .

M N 11’s lPE. Mais qu’auez-vous tant admiré

en des ’cllrahgers qui ielloient vos ennemis P Car.

ayant clic pris fur vos colles , après auoir fait:
nauHrage 86 tflans prefis à ellrc facrifiez, ils tue-
rent leurs Gardes , ô; maffacrerent voûte Roy,

luis emmenerent la l’relireffe de Diane caprine,
, se la Deelfe mefme à qui on les vouloit facrifier.
Si vous les honorez donc après des homicides
a: des facrileges , prenez garde que vous ne por-
tiez les autres à vouloir fuiure leur exemple , de
que vous ne demeuriez a la fin fans Dieux de
fans Roy.» Que fi ce n’ell pas pour cela que vous

leur rendez cet honneur , (gril-ce donc qui.
vous oblige à facrifier à des gens qui deuoicnc
fjeruir eux-mefmes de victimes?

To x A n :s. (ligand il n’y auroit que l’aè’tion

adorait tu parles , elleeli allez illuflre pour deuoir
eflreicouronnée. Car quelle hardieffe n’eff-ce
point àdeux particuliers, de s’embarquer fur le
Pont- Euxin, qui n’auoir efiè frequentè iufqu’a-

lorsque par les Argonautes; fans craindre miles I
Fables du pais , ni le nom d’lnhofpitaliere qu’on

donnoit à cette mer? Et quel excès de valeur
aides captifs , de tuër vn Roy au milieu de fcs

I Gardes , à d’emmener prifonniers’ iufqu’à fes I

Dieux? Ne font-ce pas là des aérions plus qu’hu-à . ’ ’

maints, de dignes d’cternelleloüange , quoy -
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igue ce ne foit pas pour cela encore que nous,

. les adorons?
M N se: P E. Et qu’ont-ils fait de plus illu-

fire? Car pour ce qui tell de la nauigation dont
tu parles, les Phcniciens en entreprennent tous
les iOurs de plus grandes ô: de phis dan’gereufcs, ,
ne retournant en leur pais que fur la fin de l’Au-
amine,- après auoir couru toutes les terres 84 les
(mers ; de forte que fi oeil pour cela que vous
honorez Orefie se Pilade , ces gens-là mente--
roient mieux d’eflre adorez qu’eux , quoy que
fou’uent ce ne foient que de fimples marchands
portez de lament du gain , qui trafiquent de
chofes de peu de valeur. g " V

T 0x sur s. Efcoute comme des Barbares ont
de meilleurs fentimens des Grecs, que l’es Grecs
mefmes. Car nous auons bal’ty des Temples à.
des hommes à ui vous n’au’ez pas feulement
drelfé des fcpulccllrrres. Où’trouucrez-vous d’il;

lufire tombeau, ou d’OrePtc , ou de Pilade , dans
Argos 85 dans Mycéncssau lieu qu’ils font ado;-
rez patmy les Scythes , fans que pour el’tre ellran-’

gers on les ait iugez indigne-s de cet honneur?
Car la Vertu cil adorable , mefme dans les enne-

’mis. Ce qu’ils ont donc fait enfemblc, 8e l’vn.
pour l’autre , cil: grauè dans le Temple d’Orefie,
fur vne colomne d’airaingêc c’efi la premiere cho-

fe que nous apprennons a nos enfans,afiniquc

l D iij
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ces femences de Vertu ellans cultiuèes de bonne
heure dans leurs ames, y prennent de profondes
racines ;de forte qu’ils oubliroient plul’tofi le
nom de leurs Peres,que celuy de ces illuflres
Amis, ui ont laiffé vn exemp e d’amitié à tous

les Siecles. Leur Aâion cil: encoredèpeinte aux
parois du Temple, où l’on voit d’vn collé vn
vaiff eau brifècontre des efcueils, de ces deux He-
ros emmenez captifs,& couronnez comme des
viCtimes qu’on veut immoler; E t de l’autre, on
les voit les armes a la main qui ont brifè leurs
chaifnes, 65 qui deffendent leur liberté aux def-
pens de la vie de plufieurs 8: du Roy mefme,-puis ,
enleuent Diane a: fa Prellzreife. On les fuit
comme ils commencent a voguer, a; l’on atta-
que leur nauire ; les vos grimpent fur le gong
nernail, les autres s’attachent aux cordages; mais
ils font te oulfez par tout vaillamment, a: con-
trains de: e (aunera la nage,ou blefez, ou dion-
nez de la blelfure des autres. Le. Peintre a pris

arde fur tout à faire efclaterleur Amitié, quiell
e fujet principal de nollre adoration , puis-que

tu le veux fqauoir. Car les Scythes ne croyent
pas qu’il y ait rien au monde de plus diuin; ni
,de p us grand rhrefor,qu’vn bon amys-ôc n’ont

pornt de Vice plus en horreur ne la trahifon a:
a perfidie. C’ell pourquoy ilstlont gloired’ay-

der leurs amis dans les plus grands dangers, à:

L1*Il 3 ne" .-
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de fe facrifierpour leur feruice, 8: ont pris ceux-
cy ourles Dieux pronateurs de l’Amitiè. Car
ils ont dépeins ui négligent chacun leur pro-
pre falur, pour celuy de leur amy, a; le counrent
de leur corps, lors qu’ils ne le peuuent plus def-

fendre. - a ’Mnu’srpn. Certes, Toxaris , tu montres
bien que vous n’elles pas feulement fidele-s amis
66 belliqueux, mais eloquens, tant tu as fceu bien
dépeindre la valeurô’clamitie’de ces deux grands

perfonnages, a; rendre raifon d’vne chofe qui
m’efioit encore inconnue. Car ie ne croyois pas,
pour te dire la verité, que l’amitié fût en, fi gran-

. de veneration parmy es Scythes,qui n’auraient,
à mon anis , qu’vne impetuofite brutale , 6:
tumeur fans tendreffe ni affeâion pour leurs

roches ; ce que ie iugeoispar leur coufiume
gabare, de manger leurs peres aptes leur mort. v

T o x A R rs. le ne veux pas maintenant dcf-
fendre nos couliumes, ni faire voir qu’elles font-
plus iulles que les vollres; Il me fuffit pour cet-
te heure de montrer ne nous femmes meilleurs
amis. Car v0us» aflez mieuxque nous de la
Vertu, mais vous l’a pratiquez plus mal; 8c pleu-
rez en voyant Oreile 8; Pilade fur les theatres
s’entrebatrc à qui mourra le premier, 85 fe fa-
crifiera pour fou campa non 5 tandis que vous
abandonnez vos amis , ors qu’ils ont befoin

n

un.



                                                                     

3L ’ T ART S, w ,de vollreaflil’tancc; &dcmeurcz muets, quand
ils implorent voûte fecours 3 comme ces per-
fonnagcs de Comedie , qu’on ne produit .que

amis-z, à pour la montre. Si tu veux donc lailfer à part
de Pana!!!
de Tire]?!

’ ces vieux contes d’amitié que vous rebatez fi

v dimi- fouuent , de qui ne font connus que dans les
shoür.

i vaincu en c0

Fables, pour alleguer des exemples modernesr
nous verrons qui en apportera de plus beaux; q
6c le ne te cèle oint que i’aimerois mieux dire

trilla: fingulier, au hazard de per-
.drc la main droite, felon la coullume de mon
pars, que de te cedcr l’honneur de cette difpute,
ou il y va de la gloire de ma patrie.

M N n’srre. (amy, que ce ne foit pas peu de
chofe d’entrer en campo clos , contre vn fi adroit
se fi vaillant Champion , ie ne trahiray point
pourtant l’honneur de la Grece. Car il feroit
eflrange qu’elle le cedafl: maintenant à vn chy-À

the, après les auoirrous vaincus par la main de
deux de fes Citoyenssôc fr ie fouffrois cet affront,
le meritcrois de perdre ,nomfeulement la main, .
mais la langue. Si tuveux donc , nous allegue-Q
tous chacun des exemples d’amitié ; ô; celuy qui

en produira le plus, rem ortera laviétoire.’ ,
Ï. o x A a 1 s. Il ne aut pas que la quantité

l’emporte, mais la qualitè;& fc contenter d’en

alleouct chacun cinq ou fix s car celairoit a
l’infiny. .

a. MNB’SII’B.
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M N n’s me. le le veux , Tu commenceras ’-

le premier, après auoir fait ferment de ne rien
dire que de vcritable 5 car il ne feroit pas difficile ’

de faire. vn mauuais Roman. ’ ’ ’
Tox ARIS. C’ell à toy à commencer, puis: l

que tu-asdoriné. lieu à la difpute. p V .
.’ Mnn’su’n. . Quel Dieu-veux-tu ne ie te

lute? Te contenteras- tu de Iupiter Philien, qui
cil le Dieu de l’Amitiè parmy les Grecs? . . - ï

. T o x A n r s. Oüy, a; i’artel’teray celuy. de

mon pais, qui refpond à celuy- là.
Mus si P E. le te prcns doncàtefmoin, ô J

Iupiter Philien , a: protelle de ne rien alleguer
icy , que ie n’aye veu’moy- mefme , ou que ie
n’aye appris de perfonnes dignes de foy. le com---
menceray par l’amitié’d’Agathoclès 8: de Di;

nias,qui cil fi celebre en lonie. Le premier efloit
de Sâmos, 8; n’a rien d’illullre que fon amitié.

L’autre d’Ephèfe , de famille ancienne de opu-

l lente; mais qui s’elloit enrichie depuis peu. Or .
’ comme ceux qui font deucnus riches en peu de

temps,ont toufiours plufieurs gens autour d’eux,
pour feruir à leur diuertill’ement,Dinias ne man-

quoitpas de ces fortes de Courtifans, qui font la
cour à nos rich’cl’f es , plulloll qu’à nous mefmes.

Mais Agathoclès qui l’aimoit dès fa plus ten-
dre.jeunell,’e,’nc les pouuoit foull’rir,’ quoy qu’il

ne laill’afl: pas de viure auec eux pour complaire

1x

v
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à l’on amy, qui en elloit li charmé, qu’ilen
faifoit plus d’el’tat que de fou anciencamarade,
iniques-là qu’il luy denim mefme infup nable

par fes frequentcs remonllrances. Cari ne pou-r
’uoit s’empefcher de luy reprefenter la grandeur

a: le merire de fes ancellres, a: de le conjurer
auec larmes de ne pas dilliper le bien que fors
pere auoir amalfè auec beaucoup de peine, tant
qu’a la fin Dinias ne l’appelloit p us a fes plaifirs,

a: fecachoit de luy, lors qu’il vouloit faire squel-

que partie. Comme vn mal en attire vn autre.
Ces flatteurs luy mirent dans l’efprit l’amour
d’vne celebre coquette, qui efloit adroite à ga-
gner les cœurs, 8c tantol’t par des dédains alle-

&ez, tantoll par de feintes carclfcs, fçauoir li
. bien enflamer ceux qu’elle auoir pris, qu’ils ne

s’en pouuoient delfaire. Lors qu’elle eut attrapé

ce ieune homme limpie 6: niais,à l’ayde de es
faux amis qui mettoient tout en reluire pourle
furprendre , elle ne le lailfa pas efch-appersmais
après l’auoir enuelopè dans les filets, comme elle

en enfoit triompher, elle denim la proye de fa
ri e,& fut caufe de millemaux âce panure in-

:zrvm» fortuné. D’abord Off voyoit courir les poulets,
a; tous ces petits prefens qui tiennent lieu-de

. grande faucurâvn Amant. Ses feruantes luy l’aie
oient acroire qu’elle ne dormoit ni nuit ni iour,

mutileras fallaitsusfongcr 31m: Êul’l’i’ÈFê

l? a 1*! kA? L1

.. 2-1 t.) ,1
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ce qui gagne principalementlc cœur de ceux qui
ont bonne opinion d’eux-mefmes, fi bien u’à
la fin il fe perfuada qu’elle .l’aimoit. Car elle
couroit l’embrall’er quand il arriuoit , l’arrelloit

and il vouloit partir, faifoit femblant de ne
e parer que pour luy, 8: fçauoir meller à proa-

pas, leslarmes, les dédains, 66 les foufpirsïparmy A
es attraits de fabeauté, 8c les charrues de a voix I ’

85 de fa lyre. Enfin, après pluli’eurs allées de ve-

nuës ilen ioüit, ôt- dès-lâ on crut-qu’il elloit

pris. Pourle mieux engager,elle feignit qu’elle .
elloit grolle deluy; ô: de peut’qu’il ne vint à fe
dégonfler par la ioüilfance, elle ne le vouloit plus a
voit li fouuent,pour ne point donner,à cc u’elle .
difoit, de ialoulre à fon mary, qui elloit vn’liom-
me de condition, «à; des principaux de la ville
d’Ephèfe. Cela renflamma de forte que ne pou-
rtant fouErir (on abfcncc’, il ennoyoit tous les
iours quelques-vus de f es amis la vifiter, ne s’en-
tretenOit que d’elle 5 de lors qu’il ne la pouuoit

’ voir, il fe confoloit r la veuë de l’on portrait. .

Cependant, il luydbannoit tout ce qu’il auoir,
meubles, argent, maifons, pierreries s de farte
qu’en peu de’ter’np’s onvit fondre cette famille li *

opulente, citoit la premiere du ’pai’s;& lors
qu’il n’eut plus rien, elle le quitta pour vn ieune
Candiot fort riche, qui commença à entrer fur
les rangs ,l’urpri’s par lest’imefnies artàficcsw

, , 1]
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s’en plaint inutilement, tant que le voyant ahan:
donné air les faux amis 8c par (a perfide maie
,ti’elle,’ifa recours à Agathoclès qui voyoit tout

cela , il y auoir long- temps , fans y pouuoir don-
ner ordre. Il luy conte donc (on auenture,aucc
quelque pudeur d’abord 5 mais à la En il tran-
che le mot, a: luy auouë franchement qu’il ne
poquit plus viure fans elle. Allgatliocl’és qui vit

V que ce feroit. peine perduë d’c aycr del’en du;
uader,,& qu’il n’el’toi-t pas temps de luy faire des

reproches, vend- vne feule maifon qu’il auoit,
à; luy en donne l’argent. Aufli-tOfi il va trou-
uer (a maurelle, qui le reçoit àbras ouuerts , 56
fesflatteurs r’entrent- en grace comme auparaq

’ nant; leurs amourettes recommencent, fi bien
qu’elleluy donne rendezwous la nuit; mais il
ne fut pas plufiofl: entré , que le. inary fe pre-

lente l’efpée à la main , Toit qu’il en ful’cauertyi

par fa femme ou non , à; menace de le tuer. En
cette extrémité il ne s’abandonne point s mais

empoignant vu bâillon, il luy en donne vn fi
grand coup fur la tefle,qu’il,l’,allomine5& de rage

en fait autantvà fa femme ; qu’flncheue après de
tuëtfauec’: l’efpée doler! mary.En, [and te cuire

leswvaletsiellïonncz, qui (e mettoient enîeuoit
delîarnefler; à; [e faune chez Agathoclèsa (suidés

le matin;il CR prisé: mené au Gouuerneur du]:
thonine » qui; le mil-noroàlIEmPéEWf-a «très,

k
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auoir tout confine. Dan’scette trille conjoni. "
aure (on amyne le uitte point, 8c le fuit pri-
fonnier en Italie, où entre rend (a defFenfc ; æ
comme il futcondam’né, ifl’accompagne dansl
(on exil, ô; va-dcmeureriau’ec luy en la petite Ille
de Gyare , où il fut "confiné pour le relie de les:
iours. Il employez là à le’nourrir le peu de bien .
qui luy refioit ; 8e lors que .toutfutmanfié , il [a
louëà des pefcheurs ldÎhullires àjl’el’ca’i et, quiplwxwüë

[ement a la teinturcldela pourpre, à: 1’ entretient
de fou trauail , fans l’abandonner mefme après
fa mon. Car il s’habitua, là,z sa ne retournapoin’t;
en rompant :Mollàîvmexcrriplerd’ainiïiérqut afin

attitré; en nos fleurs i; &iil magmas: deicinq’.
ans qu’Agathoclés ellimôrc endette Illen z .. "ï

ï. Tank RI s.’ ’Ie .vouclrois que. tu neutres pas:
fait de. [ciment’rrpoun sapoit inlibèrtéïlç motel

point croire, tant cet exemplemeëtopcheù meï
fembl’efiigpezde mon Fakir: ’ELa’nA m: ’ÎIC’AI L. ’.

. .rMÏNL’lszi un vina ùoicyeyniaut’r’eqpi d’ail: pas

moins inuline, mpm’i’ayl’appris’d’vm Pilotezdalq

(Salarié; Br; dom; final-renia adorifirmqtibrvlpu
ceux-Î. là mefmeszqui; auraient vpar’tr il "difbirl
que venant,Vn:iour d’halieàïAthéneszçversila

coucflecdes Rio-hâta» ,13 tempefie le privai: fin:
tirdu defirôîtdeSièile’; &çle’panaiufcpés ’rés ’

de. l’ifletde .Zanynthc;.fahs:qu’ilÎpûttfurmô ce:

l’effort dgsyàgues, :Il anoitælüfi’enrsdmfiohneg

- . E iij
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dans (on nauire, à: cntr’autres deux ieunes boni:
mes de (on païs a l’yn robullze &’vigoureux,nom-

me Euthydique; l’autre tout palle &delïait ap-
pelle Damon, qui ne feuloit que de releuer d’ync

rancie maladie. Celuyecy le brumant mal de
Fagitationfi’approcba du bord du vengeais, qui
dans cét interualle vint à pancher d’vn coup de

vent, 851c tenuerfa dans la mer. En tombant il
crie à l’ayde à (on amy,quife iette aufli - roll ap res

fanscleliberet, quoy que ce full en plein minuit,
a: qu’il full defia couché, &commence à le (bû-

leuer [iules flots, outil ne le pouuoit plus fouffe-
nir à carafe de la pçfantour de les habits, a; de
la foiblellc Oùilefloic. . Ceux du Nauire émeus
de compaflion les-voulurent ayders mais ils fu-,
tant emportez à vu infiant par la violence de
la tcmpefie a 8e tout enqu’ils peurent faire, fut de
leur iettei’quelques pieces de linge auec l’échelle

du vailleau. Arrellomonous li, ie te prie, à Con-
fiderer fi quelqu’vn peut donner de plus fortes

tenues de fan Janine, que fit en cette. occafion
Bithydique, de fe i’et’ter en plein minuit dans «

la mer pendant la tempePte, 6e s’expofer à vne
mon: toute certaine, ou: [Sumer fou amy, ou
pentane luy. Repthenee-toy le bruit a: la bau,
teur des vagues émuës a: blanchifl’anccs , meflt’:

de l’humeur des tcnebtes 5 l’vn mourant qui
and les bras à lion amy, a; implore fan affi-
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fiance; l’autre ourré d’amour , qui le p-reci-a
pite après luy, de peut qu’il ne meure toutfeul,
Asïtu veu de plus beaux exemples d’une vexi-

table-amitié? s , .ïT 0 x au r s. Halle-toy, ie te prie , de me dire
ce qu’ils (ont deucnua scat ie brune de le [çauoira

M N En P E. Ne crain point, ils philo-f0-
plient musclerai pre’fentement dans Athènes;
mais le Pilote. empatté par la tempefle, ne m’a

û conter l’hilioireque iniques-là 5 &i’ayappris ou, mm:

le relie de leur bouche. Ils difent donc qu’ils n’a- 22;? "fi
gerent à l’aide de quelques lièges iufqu’au point ’

du iour ,s qu’apporceuant l’efchelle du nau’ne

qui efioit faite de ngrolles planches, ils monte- A L
rent tous deux de us,& le faunerent dans l’Ifle

’ qui elioit proche. Mais pour ne te point’arrefler

dauantage en des moralitez inutiles , Voicy vil
troifiefme e’xemplcqui’ne le cède point auxdeux

autres. Eudamidas de Corinthe en mourant fit ’
vn refiament qui fembl-eroit ridiculeàtout autre
qu’à vu amyscar n’ayant pour tout bien que deux
amis, il laill’a à l’vn de nourrir la mere, &àl’autre

de marier fa fille; a: l”vn efiant mort cinq iours Came
après , fait de regret ou autrement , celuy qui
relioit cxecuta’la commillion de tous les deux";

’ car ils elioient Îubflituez l’vn à l’autre; a: Out

rendre (on a0tion plus illul’tre, maria la fil. de
l’on amy cela fleurie en vn mefme iour, a: leur

l
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. donna arcures d’eux vn mefme mariage. ’Qu’ant’
au, en..." la more,.-il la nourrit iufqu’à la’mort, quoy, ue

5:57"- le peuplekrial’bque le defunt auoir trouue le
recret d’heriter après la mort, de (on amy. (la;
,rerl’emble’, frontails, de la oenèrofiré d’Aretas; -

car c’efl’ainfi qu’il f: nommât, de payer fi gaye-

ment la part de fon,coheritier ,auecla (ieune?
Ne’merite- t-il pas de faire vn de nos exemples,
alla; gloire 8: à l’auantage de la patrie); . a

- A ToxA’Rrs. Ouï,fansdoute,quoy ,uei’ad-Ï
mire encore plus la hardiell’e de la con ance du
reliateur a car celuy qui a la refolution de faire -
vn femblable teflament, cil capable non-feuleJ
ment de l’executer, mais de quelque chofe en-.
c0re de plus ; ô: ie ne doute point qu’il n’euii
nourry la mere de (on amy,& marié (a fille, mef-
me fans en dire prié, . w

L M N 13’s I P E. Tu dis vray , allons à l’e-’

xemplc de-chothemis de .Mar cille , qu’on
me montra en Italie , comme i’y ellois De- .

uté de mon pais. C’elioit vn homme de bel-
l’e taille 86 de bonne mine , que ie trouuay qui
alloit à la campagne auec (a femme à [es collez,
qui citoit aufli laide qu’il elloir beau. Car elle
ei’toit borone .8; petite , toute contrefaire a;

D
perclufe de La moitiédu corps s 6c tomboit mef-
me du haut-mal , à, cequ’on difoit. Comme .
ie m’efionnois donc que la fortune cuit aparié

deux

7-...-
ne



                                                                     

OVUDE L’AMITIÉ. 4;
deux choies fi dilremblables, celuy qui m’ae-
compagnoit me fitce recir. Le pere, dit-il, de ce
monflre que tu vois, elloit vn riche homme de
Marfeille’, amy de Zénothémis , nommé Me;

’ necrate, qui pour auoir rendu vne Sentencein-
iulle , fut declarê infatue, &rous les biens con-
fifquezfelon la ri neurde la loy. Accablé d’vn
li rand coup de ortune, il el’toit encore plus
aflfigé par la confideration de la fille urique, qui ’
citoit en âge d’efire mariée,fan’s qu’il eût equoy

la poumon; carcomme tu vois, elle n’ei’toit pas
de taille àefire mariée ont la beauté. Comme
il s’en plaignoit donc a Zénothémis, 8: déplo-a
toit l’a condition, parce qu’il l’aymoit tendre- n

ment; Ne crain point, dit-il, les Dieu! l’ont
pourueuë;& là-defi’us il le prend par la main,le
mène chez foy, 8e partage auec luy l’es tréfors,

qui n’elloient guercs monta grandsquc ceux
qu’il auoir perdus. Il ajoulla à cette largefle vn
fefiin,comme s’il eull: eu enuie de marier l’a fille à
quelqu’vn de l’es amis t ô; lors qu’ils eurent loupé

à: fait lesïefl’ufions accouliumées’ à la fin du re-

pas,Zénothémis remplifl’ant l’a coupe? Reçoy,

dit-il,cettecoupe de la main de ton gendre; car
i’époul’eray aujourd’huy ta fille,6e le contraâ cil: .

tout drelïé, ou ie coufelle auoir receu en mariage ”

vingt-cinq talens. Comme l’autre refifioit, manque".
pouuant foufl’tir qu’vn homme fi riche a: il laient” ""’
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fait époufal’c vne fille li panure 8: li mal-faire, il

la prit entre les bras, &alla confommer fon ma-
riage dans vne autre’chambre, puis vint retrou-
uer la Compagnie. Il l’a touliours tenuë depuis
pour la femme, luy faifant mille carell’es, ô; la ’

menant auec luy, comme tu vois. Car bien- loin
d’en auoir honte, il s’en glorifie,preferant l’a-

initié à tous les autres auantages. Aulli le Ciel a
beny fou aétion, 8c luy a donnévn beau fils,qu’il

a prefenté depuis peu au Senat, en habitde deüil,
pour faire plus de compallion ; ce qui l’a telle--
ment touché, qu’il a remis au petit-fils la confife
cation de fort ayeul a a; en la faneur, l’a» rétably

en fes biens 8:: en fa di airé. Tu aurois bien de la
peine à m’apporter vn êemblable exemple de ton
païs,où vous n’aymez que les belles. Mais paf-g
fous au dernier, quifeta de DémétriusdeSunion.
Il auoir elle elleué des fou enfance auec Antiphi-
le, &voyagea auec luy en Égypte, pour appren-
dre la Philofophie Cynique, fous ce Philofophe
de Rhodes, qui el’toit alors li celebre; mais An-
tiphile vouloit eliudier en Medecine. Comme
.Démétriusel’toit allé voir les antiquitez du pais,

ô: nauigeoit, il y auoir defia lix mois, fur le Nil,
.ayantlaill’é au logis fon camarade, qui ne pou-
uoit fouErirles chaleurs se les autres incommo-
ditez du voya e; Il arriua à Ami hile vn acciJ
dent, qui luy pt bien regrette; fence de l’on
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5535:: Car vu de fes efclaues S’alÏocia auec quel-

ues voleurs pour piller le Temple d’Anubis ,r
d’où ils emporterent la liatuë du Dieu, auec plu-l
lieurs autres chofes qu’ils cacherent fous vn lit,’
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayans elle

ris comme ils vendoient quelque picce de leur
hircin, ils confell’erent tout à la quef’tion ide
forte qu’on arrelia l’elclaue, 8c en fuite le mai-

llzre,qui elioit aux efcoles publiques, aptes auoir
rrouué chez-luy le butin. Car l’indignitt’: de
l’aâion faifoitÏ qu’on ne l’ofoit fecourir, a; cha-

cun l’auoit en horreur comme vu factilege, a;
’ eût creu faire vn crime de boire, mefme 8: de
manger auec luy. Cependant, fes deux antres
efclaues cm ortent’tout ce qui luy relioit ,. tan-
dis qu’il e en V prifon abandonné de tout le
monde,&tourmenté par le Geolier, qui croyoit
faire feruice à Dieu en le mal- traitant, a: ne le
vouloit pas feulement ouïr ,.lors qu’il le vouloit
iuliifier. Il tomba donc malade de fâcherie 8e
de mifere; car il couchoitfut la terre,fans pou-
uoir efiendre fes iambes out dormir , arce
qu’on les attachoit la nuit a vne picce de fiois;
mais de iour il n’auoit qu’vne main liée auec le
cou.TOutesfois,le bruit desÏchaines l’empefchoit

de pouuoir repofer de iour, non plus que de nuit,
arec qu’il elioit enfermé pelle; melle auec pluv-

fleurs autrescriminels dans vu cachot puma-mi

’ ’ F ij
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il auoir dela peine à refp’irer. En ce funelie eflar;
infupportable mef me aux plus robulies, 86 à plus
forte raifon à vn ieune homme, qui auoir elié
elleué tendrement, ilcommençoitàdéfaillir en
à peu,8c ne vouloit delia plus rien prendre, lors
que Démétrius, qui ne fçauoit rien de l’all’aire,

arriua; à: li toll u’il l’eut apprife,courut en halle
à la priion, où’l’on ne le voulut pas laill’er en-

trer, à caufe qu’il el’toit tard de que le Geolier
el’roit retiré,& les Gardes pelées. Il faut donc
attendre iufqu’au lendemain, qu’il eut de la peine

mefme à entrer , a: encore plus à reconnoillre
[on amy tout défiguré, a res l’auoir cherché

long-temps, comme on finit vn homme entre
les morts, en vniour de bataille. Et s’il ne le fût
suifé de l’appeller par fou nom, il ne l’eull iamais

pû trouuer. Mais comme il eut refpondu, il le
reconnut a fa voix, a; luy détournant les che-
ueux de del’fus le front, s’éuanoui’t à ce fpeâacle,

à: Antiphile aulIi. Démétrius entant reuenu le
premier, ayda fou compagnon à reprendre les
elprits,& luy donna la moitié de fou manteau ,
au lieu des haillons dont il el’coit couuert. En
fuite il fortit pour l’alliller; 8e comme il n’auoit

ni credit ni ar eut, il le loüoit pour porter des
marchandifes Êur le port; ô; aptes! auoir trauaillé
tout le matin, il portoit tout ce qu’il auoit ga-
gné l’on amy, dont ils donnoient vne partie au
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Geolier, sa s’entretenoient du telle. Mais la nuis
venue, il falloit qu’il le retiral’t, 8: qu’il dOrmill:
à la porte,fur vn petitli’t qu’ils’elioit fait d’herbe

6: de branches d’arbres; car on ne levouloic pas
laill’er’eoueher dans la prifon. Ils vefcuretir ai’nli’

4 quelque temps,iuf u’à ce qu’vn des prifonniers

leliant mort e poi on [à ce qu’on croyoit, on
ne voulut pas laill’et entrer performe s li bien
que Démétrius quine pouuoit quitter (on amy,
s’alla par defefpoirdeclarer complice du mefme
crime, a; fut attaché auec luy : Encore eut-il bien
de la peine d’obtenir cette courtoilie du Geoliera
Cependant, ils tal’choient d’adoucir leurs maux-

par leur conuerfation, 6e chacun nuoit plus de
foin de la famé de fon compagnon que de la liens
ne, particulierement Démétrius, qui ellant tom-
bé malade, ne laill’oit pas de faire tout ce qu’il

pouuoit pour confoler Antiphile. Sur ces entre-p
faites vn accident impreueu eut rondit la libera
té,lors qu’ils ne l’artendoient plus.Car vn prifon,

nier ayant recouuré’vne lime, lima la chaîne où

ils elloicnt tous attachez ; à: le fauua auec les ait-l.
tres, aptes auoir tué les Gardes : Mais la plul’pare
furent repris comme ils s’écartoient deçà a; delà;

ôtpcependant nos deux amis demeurerentldans la
prifon, de arrel’terent leur efclaue, aymant mieux
mourir que de palier pour coupables d’vn crime:
pire que la. mort mefme 3 de le . Gouucrneut.15 .üi
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de l’E ypt’e ayant appris cette nouuelle, les mit
tous (En enuliberte, a res qu’ils eurent iul’tifié
leur innocence. Mais plEéin d’admiration de leur

troc. "w"- vertu, il donna dixmille dragmes si Antiphile, 8:
le double à Démetrius,qui le retira vers les Gym--
nofo billes des Indes, a: laill’a le tout àfon cama-
radeîequel demeura aupaïs ou il cil encore à re-
fent.V oilà,Toxaris.,cin’q exemples de l’amitie des

Grecs, que i’aurois plus ellendus, li tu ne t’ellois
plaint que nous auiôs plus de paroles que d’effet.
Car iet’aurois rapporté les harangues queDémé-

trins fit douant le Iuge,où pour defcharger l’on
amy ,i il s’impuroit le crinae dont on l’accufoit,
iufqu’â ce que l’efclaue les del’chargea tous deux à.

la quellion. Regarde fi tu as quelque chofe gue
tu puili’es oppofer à de li grands exemples, itu
note veux refondre ’a lapeine, donttu as dit qu’on

unifioit les vaincus, parmy les Scythes. Mais
231:2.” aptes auoir li bien deEendu des elirang’ersgu ne
’ ’ voudrois pas trahir ta patrie.

T o x au is. Et toy , ne crains-tu point que
l’on te coupe lalangue, del’employer ainli con-
tre toy- mefme, en m’encourageant à ta deffaite.
Mais le vais commencer fans préambule ; car
outre que ce n’el’i pas la coul’tume de mon pais,

il n’ell pas befoin de difcours , quand leseffets
parlent plus haut que les paroles.Au relie,n’atten
pas d’oüir icy l’hilioire de quelqu’vn , qui en
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faneur de l’on amy watefpoufé vne feintise pau-

vre 8C contrefaite , ou par charité marié [a fille; k
ou qui Ce fera enfermé auec luy en prifon,’pour
en fortir plus glorieux; Tout cela n’ellz- que ieu,
au prix des; exemples queie te veux alleguer. 5Ce
n’eli pas que le te condamne d’auoir dit ce que
tu fçauois, puis-quem n’au’ois rien de meilleur
à dire,& que la e cague paix dont iou’i’t la Gre-
ce, empefche qu’elle ne le puill’e fignaleren de ’

plus grandes occafions; car le-bOn Pilote ne le
connoiPt que dans la tempel’te. Mais pour nous

ui femmes touliours en, guerre auec nos voi-
ms, fait pour l’attaque ou pour la delfenl’e, il le

prefente tous les iours mille fujets de tefmoigner
nolire courageôcnollzre amitié, qui font les feu--
les armes que nous ellim-ons inuincibles. Pre.
mieremaenr nous ne choilill’ons point nos amis
à table comme vous, ni ne prenons nos militas,

s ni nos camarades. Mais lors que nous recon-
snoill’ons vn braue homme , nous recherchons
fon amitié, comme on fait vne mail’rrefl’e ; a: ce-

luy qui luy rend plus de feruice,po’ell celuy qui
lîemporte. En fuite, on fe lute l’vn à l’autrevne

amitié ’inuiolable 5 ce qui fe fait en cette façon:

On fe picque le bout des dol ts, 8e l’on en reçoit
le fang dans vne couppe , ou chacun trempe la

, pointe defon efpée,& puis luce cette liqueur pre-
cieufe, qui cil la marque .d’vne amitié eternelle,



                                                                     

a: . roux un 5;.
0mm se à; vn tefmoignage qu’on veut efpancher l’on
M! (fin
que "si:
l une do

’h’anu.

fang l’vn pour l’autre. Perfonne ne eut auoir
’ ne deux amis; se ceux qui en ont d’anantage,

font mes-emmez, comme des Courtifannes qui
s’abandonnent à tout le monde, arce que l’ami-
tié le perd,eliant diuife’e en tant e parties. Mais!

pour entrer en matiere, ie commenceray parce ’
qu’a fait depuis peu Dandamis en vne bataille
-eontre les Sarmates ,’ voyant emmener captif

a Amizoque qu’il aymoit.Cependant,ie te iure par
l’air que nous refpirons, 8: par le Cymeterre que
nous portons, qui font les plus grands Dieux que
les Scythes adorent, que ie ne te diray rien que de

verltable. ’ . lM N n’sr tu. le t’aurois allez cru fans inter;
mais tu as bien .faitde ne pas prendre à tel’moin
des diuinitez de grande importance, afin de pou-
uoit mentir plus hardiment.

Toxanrs. (3103H tuneveuxpas queieiure-
par les fymboles e la Vie 8c de la Mort, qui font
es plus grands Dieux qu’on reuere?

M N n’srpn. Si cela cil, tu pouuois appeller
’atefmoin plulieurs autres délitez; car il y a plu-7

lieurs genres de mort. ’ .
T p x a a r s. Ne fçaurois-tu t’empefcher de

chicaner vn homme qui porte vne efpée P fur
tout, aptes qu’il t’a laillé parler tout ton faonl,

fans r’interrompre. v .
M a I’s i P a;

’53 ’f’L-f 51’

a
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M x 5’ s r r a; l’a)r tort, le l’auon’é, 8: t’en

demande pardon; Tu peux dite maintenant
tout ce que tu voudras, fans. craindre que ie tin:

corrompre. ’’I.’ came ris. Il yf auoir- quatre’ iours qu’AmiÏ

4 foque”&-’Dandamis selloient lutez vne amitié
etcmelle,&i auoiene butd’uzl’ang l’vn de l’autre,

pour confirmation: de leur alliance , lorsque les
Sas-mates entrerent en Scythie auec trente mille
hommesdepié’, 8e dix mille’cheuaux. On s’elloit
campé l’url’vne 8e l’antre tine du Tan’a’i’s, pour

un empefcher le pal’l’age 5 mais ils enleuerent
d’abord tout ce qui citoit au delà, à la referue de
cerix qui fe fauuerent de bonne heure au deçà du
lionne. Sur ces entrefaites, Dandamis voyant l’on.
amy rifonnier, qui im loroit fou allii’rance,
par: ’eauà nage pour l’ai et l’ecourir 5 . mais il ne

tri Ëpluliolial’autre bord, qu’il fut enueloppé

par. ennemis; à: fur le point de perir,il s’ef. ’
cria qu’il venoit pour rachetter vn prifonnier. A
ces motsilss’arrellerent tout court, a; le mene-

rerrtau General,qui luy demanda d’abord quelle,
rinçantilwvouloir’.donner.Moys mefmedit-il,puis-.-:
«par: m’a-pris tout mon équipage, 8: que les Scy-
t esn’ont point d’autrebien. C’ell trop,reprit
le*Barbare,nous nous contenterons dîme parties:
a: n. daims illuyfitarracher. les yeux, de leiren-i
noya auec fort. amy, plusioyeuxrde cethe con-
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quelle, qu’allligé de la perte de fa veuë. Sa pre-

fence rendit le courage aux Scythes, qui creurenl
n’auoir rien perdu en conferuant vn li grand
threfor. Cela el’tonna mefme les ennemis, lors
qu’ils vinrent à confidererâ quels gens ils ancient
a fairegli bien qu’ils fe retirerentla nuit en tumul-i
te , aptes auoir brullé les chariOts qu’ils auoient
pris 8e laillé vne partie du butin. Cependant,
Amiquue ne voulut point conferuer la lumière,
que (on amy auoir perduë pourl’amour de luy,&
l’on voit maintenant ces deux illullres aueu les
nourris aux defpens du public, qui reuere fit
vertu. (Lu; peux- tu oppofer, Mnélipe, à vn’ fi
grand exemple , quand ie te lailferois la liberté
d’en feindre a ta fantailie, 85 que ie t’abfou-
drois du ferment de fidelité que tu as iuré? Si tu
anois a rraitter vne fi noble matiere ,-combien y
aurois-tu mellé- d’ornemens 2 Combien de re-

rets de Dandamis aprés la perte de fou amy?
Combien de harangues pour le r’auoirëCombien
de tefmoignagcs de ioye, en donnant l’es yeux
pour rançon? Combien d’acclamations à leur ra:

tout, &le telle que tu fçais beaucoup mieux que
moy; carie me fuis contenté de rapporter la cho-
fe niiemenr,fansrien alterer de la verité. Pallons à 1
vn autre exemple, qui fera encore plus court. Bé- .
lite, l’vn des parens d’Amifoque,rvoyant Balihé
fon’amy, terrall’é àlachall’e par vn homos furie

- v.’

’. F!
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point d’ellre deuoré, faute en bas de fou chenal, I
la; frappe la belle par derriere, pour l’obliger-à
tourner fur’luysôc voyant qu’elle nevouloitv point

lafcher prife, il luy met la main dans la gueule,
pour luy. arracher mefme d’entre les dents l’on
amy.Le lion irrité fe iettc fur l’vn,aprés auoir fou-
lé fa rage fur l’autre; mais Bélite’ en mourant luy

palle fou efpée’an trauers du corps, 6c venge d’vnt

mefme coup la mort de fou amy ô; la lienne.Pour
éternifer cette aâion,on aenfermé par édit pu-
blic ces deux amis en mefme tombeau, 8c mis le
ilion auprès en vn tombeau feparé. Mais ne t’ar-

relic pointàces deux exemples, en voicy vn troi-
fiefme plus confiderable, de trois amis qui ont
fait des merneilles l’vn pour l’autre. Arfacomas
ayant ellé ennoyé en amball’ade vers Leucanor
Roy du Bofphore, qui auoir tardé trois mois à en-

. noyer le tribut qu’il paye tous les ans auxSc’y thes,
fut traité magnifiquement ar ce Prince à l’on» ’
départ, aprés auo’ir ellé fatisl’ltit fur fa demande.

Pour plus grand honneur, le Roy voulutque fa
fille fût refente au fellin,auec tous les Grands
qui la teeherchoient en mariage, du nombre def-
quels elioit Tigrapate Prince des Laliens , de
Adyrm’aqueDuc de Machlyne. Mais Arfacomas
ne l’eut. pas plulloll veuë, qu’il en deuint amou- -
reux,& Côme c’ell la couliume de faire la demank .-
de à table fur la lin durepas,& de dire quil’on cil,

- G ij



                                                                     

.8: ce qu’on a; lors que tous les autres enreni
Ivanté à Penny leurs threfors a; leur :puilfance
:aprésnuoirfait les effulionsaccoul’tumées.;il-prit
la coupe comme eux, mais il’ne répandit .point
«de vin, parce quecelamexfefait point parmy
les Scythes-,6: ayantbu vn grand-trait,il;pria le .

’.Roy;de luy donner fa fille en mariagefineaulç
(qu’il l’urpall’oit’tous les autres tant en sichelles

:qu’en credit. Comme le Roy paradoit-clien-
.néide ce difcours,fçachant bien que les Scythes-
l’ont fort panures, a; que celuy-cyparticulicre’.
ment n’aiioit pas beaucou de bien; ùqu’il luy

demandoit en riant, com ien il auoir de trou-
peaux 8e de chariots, qui font les richelles du
pais: le n’ay rien de tout cela, dit-il; mais i’ay
vaillant deuxamis, qui furpalient tous les autres
tant en ellime qu’en valeur. Cela fit riretoute
la comp gnie , qui crut qu’il elioit yure ; 8c le
lendemain le Duc de sMachl ne fut-.prcferé à
tous les Riuaux, 6c emmena a triail’trell’e. Ar-
l’acomas de retour, conte fonauantureâ’l’es deux

amis,iLoncate ô: Mafente,.& leur dit que eét
affront les touchoit tous trois également , 8;
qu’on auoir proferé de vains trefors àla grandeur
v e leur amitié s de forte qu’ils refolurent calem-
ble de tirer raifon de cetteinjure. Il faut,dit Lon-
.cate, artager entre nous lavengeance 5 I’apporl,

teray a telle Roy,& Mafinteenleuera ra mai;
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firell’e,tandisque tu armeraslc rpaïs pour rfoulle-

nutation de ces Ennemyqnirnc manqueront
.pasdenous venir fondrsil’ur les bras. 0mn afç
’fcmblexas (le grandes forces ,rtaflt nezmsgens
.que destiens:; ’Qlltmcltquui te viendrontlerujr
ixoloLntairement,pour lczbruit dotavaillance a;
lacompalliom qu’omura de ton infortnnccC’cl’c

da confirmiedes Seyrhotlors que quslqu’irn si]:
olfenfé, &qu’ilnîapasleymoyendeli: venger, de

faire rollir vn boeufipuisle mettreen pimenta:
s’alfeoir furla peau, au milieude routes ces vian-
des, les imams liées derriere le .dos,,;ç,omme vu
.rifonnier. Tous cenx.qui-pall’ent parlai, arqua

li: veulent l’ecourir, en prennent» vu jinjure-eau, a;
iurent de luy amener l’vn cinq chenaux,l’autre
dix, chacun felon fou pouuoirçù ceux qui n’ont
que leur performe, d’y venireux-md’mcszôcen
difantcela,ils mettent le pié droit fable cuité;
bœuf, .pourconfirmationde ’leurïprornell’e. On

amarfcpar ce moyen de grandes forces, 66;pr
confiderables encore par la Valeur que-parle ’
nombre,,patee qu’elles ne (ont ,GQmpofées que
d’vne braue ieunelle, qui s’y porte volontaire-
ment par la confiderationfie l’honneur ou de
l’amitié. Arfacomas allembla donc paumoyoit
cinq «mille chenaux a: Yinngille hommes de m, ,,,.«
pié. Cependant , Loncate ,arriue inconnu 31:15:31.1:
Royaume duBofphore,ôc tirant àparrt le lithium: ’

. . v G üj.
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comme pour luy communiquer quelqué allaite
d’im ortance, entre feu! auec luy dans le Tem-
ple d’e Mars, où il luy coupe la telle, 8c la met-3

tant fous. fon manteau remonte à chenal, en
criant qu’il ne tarderoit point à reuenir, comme
s’il fut allé à quelque commillion de la part du
Roy. Il fut donc bien loin, auant qu’on eût
déconnert le meurtre; outre u’on ne lige: de
le pourfuiure,pour longer à l’eaeé’tion vn nou-

ueau Prince, parce que le pais ell: partagé en di-
-uerfes finitions. D’autre collé, Mafente auerty

en chemin de cette mort, en porte le premier
la nouuelle au Duc de Machlyne ,6; luy dit
qu’on le demandoit pour Roy , comme gendre
du dell’unt; (Lu’il le allali donc de le faifir de
l’Empirc, a; menali auecluy l’a femme, qui elloit

la le itime heritiere; Œil luy dil’oit cela com--
me fini parentôcfon amy, parce queie feu Roy
auoit pris femme d’entre les Alains, d’où il citoit,

asque les freres de cette Princell’e l’auoient en-
’ uoyé’pour le porterai cette entrepril’e, 8c empef-

cherl’elleétion du frere baliard duRoy,qui elioit
ennemy des Alains &amy des Scythes.Or com-
me ces nations s’habillent de mefme façon, a;
parlent mefme langage, on ne pouuoit décou-
urirla fourbe; outre qu’il s’elioit fait couperles

cheueux,pourmieuxioüer fonperl’onnage,paree
que les Alains les portent plus courts que les
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SCythe’s. ; Le Duc de Machlyne s’auanre donc à

randes iournées pour preuenir l’elleélion,aprés

l’uy auoir lailfé la conduite de la Princell’e, com-,

me à fon parent. Il monte auec elle fur l’on
char, 8c la nuit mefme la charge fur vn chenal,
àl’ayde d’vn caualier qui le fuiuoit; a; quittant le

chemin du Bofphore, il prend celuy de Scythie,
ou il .arriue le troifiefme iour, aptes auoir d6nné
quelque’s heures de repos à la Princel’l’e, 6: la re-I

met entre les mains d’Arfacomas, telle qu’il la
deliroit; car le Ducvde Machlyne ne l’auoit pas
encore efpoufée. Comme Arlacomas ne le pou-
uoit la il et de luy rendre graces, il dit que c’elioit
comme li la main gauche remercioit la droi-’
te du feruice’qu’elle luy rend;Qu’il ne pouuoit

moins faire pour luy,& que deux amis ne font
pas feulement comme les deux mains , mais
comme les deux doigts de la. mainLD’autre collé,

leDuc de Machlyne aueny de la trahifon, ô; de
l’ellec’îiion du baliard dont i’ay parlé, retourne

tout (burt’en l’on païsî, a: entre auec vne grau--

de armée en Scythie , a; le-baliard aulli de fort
collé,auec quarante mille Alains ou Sarmates,
fans conter les Grecs qui auoienr pris fou party.
Après leur ionétion , leurs troupes fe trouue-
rem monter à quatre-vingts a: dix mille hem--
mes,’dont ilyauoit trente mille Archers à che-
nal. Nous marchâmes contr’eux auec enuiron
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trente mille hommes, encourant la canalerie”

army laquelle i’ellois, ayant mené cent vo-’
l’ontaires auec moy. Nous ne les eufmes pas plu-
Roll apperceus’, que nous déliachâmes contr’eux’

nollre’ Caualerie’, pour attaquer’l’efcarmouche;

mais aptes-m long combat, nous fufmes rom-
pus, ce qui n’empefcha-pas que la plus grande

strie de l’armée ne fe retiral’t en bon ordre ,
Fous la conduite d’Arfacomas, fans que l’enne-
my l’ofall: attaquer. Mais-l’autre ou elioit Lonca-

te &Mafente futinuellie,&-ils y furent tous deux
blelfez; l’vn Ma cuilfe, à; l’autre à l’efpaule ô; à

la relient: qu’Arfacomas ayant apperceu, il eut
honte d’abandonner des: gens qui auoient tant
fait pour luy; 8e s’ouurant vn palfage par le
fer, alla enleuer fesdeux amis. Cela rendit le
courage aux liens 5 de forte’que les ennemis plie-
rent,fur tout aptes qu’il eut couppé en deux le
Due-de Machlyne d’vn-COnp de hache. Le len-
demainilsenuoyerent demander la paix 5 Ceux
du B’ofphore offrirent de payer double tribut,
les Machlyniens de liurer des Ollages, a: les
Mains de f ubiug’uer laSindiane, dés long-temps
miroitée; li bien que la paix fut faire a ces con-
ditions. Voila comme lesScythes feruent leurs
amis.

Mnn’s me. Cette hilloire a- quelque chofe
de Roman, Toxarisr; se le croy, fans ollenlcr. les

Dieux
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Dieux que tu-às iurcz, que tu yas vnipcu mcflé
de ton inucntion’, pour faire la Piccc plus belle; ’
car tout rcüflît à- ton Hcros , contre [on cfpc-

rance. n k ’ ’ I ’ *
T o XAR 15. Ccfi vne marque dCVOflrc in;

crcdulité , ou plufloft de voûte foi’blc (Te , à vous

[autres GrecsÏxCar vous aucz de la peine à croire,
ce que vous auriez de la Peine à Pratiquer; mais
à: ce veux confirmer cet cxcmPluclpar vu autre
qui mbkafiriué à moy» mefme. Comme ic for-
tis de mon Poïs, pour aller cPcudicr en Grec: , en
la compagnie de Sifinnés , auec qui i’auois cfié ’

cflcué dés molncnfancc, nous armâmes à Ama-
firis fut-JcPonp Euxin 5 &dés que nous fûmes
dèlhzuquèz 5 z nousuaflânics nous I pPoanèr fur
la PlacgÏaptés auoilmcn’fflmé nos hardes dans

me hoflcllcric. Mais Ïauu retour; nous trouuâ-
mcs qu’un gluoit créchué nos cofFrcs , 6c cm- Omar";

porté tout coque nôus’nuions; de for-cc que par
dcfcfpoir, commevn jeunc- homme; ic-mc vou-
lois donna d: mou cfpéc à traucfsîç Corps, pour
n’eûrcæroint’ contram r Par la faim de falrcëqucla-  

que chofe d’indggnc demoyr, lors que Sifinnés

me ratingaucq zircurancc qui! trouucroit quel--
que! inucnxbon Pour. nous faire fubfificr. Car
nous n’anions :pas feulement dcquoy viurc ce
iour-là ;.ïi bien qu’il-Eu; contraint de porter du

bois, Pognauoir du pains. 1 Mais le lendemain
H

un: Il: la-
fin chëbre. «



                                                                     

n TOXARIacomme il le promenoit fut la place, il vit faire
montre à quelque ieunelTe de bonne maifon,
qui le deuoit battre trois iours aptes , pour vn
prix que la ville donnoit; 8: lors qulil l’eut ap-
pris , il reuint tout court ,me dire que ie ne me
mille point en peine, 8: qu’il auoit trouué de-
quoy nous enrichir en vn infiant. Quand les
trois iours furent efcoulez, que nous paillâmes
du mieux que nous peufmes,il me mena au thea-

. tre, où tout le peuple efioit affemblé pour voir.

a; o o. li".

les jeux. Il ne (e paria rien diabord de confide-
rable;car ce n’ePtoit que quelques chaires d’ani-

maux ,ou bien des criminels liez, que l’On (airoit
defcliirer par des befies farouches. Mais-en fuite
on vit entrer vn grand ieune-homme bien fait,
fuiuy d’vn Heraut. qui cria -, (au celuy qui Le
voudroit battre contreluy receuroit dix mille
drag-inca. Sifinnés. incontinent fe prefente, a:
ayant touché.- l’argent me l’ap otte , 6: me dit;

Si ie fuis viétorieux , voilà equoy continuât
noflre voyagegfinon, tu retourneras au païs auec
cet argent, après m’auoir rendu les honneurs de
la. fepulture. Ces paroles m’ayant tiré des lar-
mes,pde pitié, il s’arma de toutes pieces, horfmis

de l’habillement de tefie ; a; entrant au combat,
receut d’abord vn fendant fur le jarret, dont il
perdit beaucoup de fan ;ce qui faillit à me faire
efuanou’i’r, croyant que ablefièure fûtmorrelle; a
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Mais comme (on ennemy s’auançoit plus har-
diment après ce coup , il luy en portavn au de-
faut’ de la cuiralle , dont il le renuerfa mort à Tes
pieds. Aufli-toflil s’aflit fur le corps, ne le pou-

’ riant plus tenir debout, à: ie le fis emporter au
louis , après qu’il eut elle proclamé viétorieux.

il leur fi bien traité de (a bielTeure, qu’il en ef-
chap a,-& efi maintenant au pais , où il a ef-
«poufe ma futur. Voilà comme il bazarda (a vie,
pour me conferuer la mienne ; a: il y aencore
icy plufieurs Amaflzriens qui l’ont veu , fans
qu’il (oit befoi’n d’aller rechercherla preuue de

cette hilloire chez les Alains, ou chez les Scy-
thes. .ll ne me relie donc plus qu’vn dernier
exemple pour remporter la viâoire; a: ie n’en
prendray point d’autre que celuy d’Abaucas,

ui allant à la ville des Boryliheniens , auec fa
anime Be fesdeux enfanss, en la compagnie
d’vn de’fes amis, fut attaqué en chemin par des

voleurs , a; fou amy bleiré à la cuiile 5 de (me
qu’il ne le pOuuoir plus (bullerait. Cependant,
le feu s’eflanr pris la nuiâr au logis ou ils diraient,

il charge (on amy fur les elpaules , 8e le faune
a trauers la flamme , lamant les petits enfans

ui luy tendoient les bras , 84 repoulÏant (a
Âmme qui le vouloit arreflzer. Il lu cria feu;
lement qu’elle le fuiuifl; ce qu’elle lit auec vn
petit en ant qu’elle tenoit embraiïé , qui fut

Hij
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ei’rouEé parla vapeur du feu ; mais l’autre qui ve-

noir après,efchapa. Comme on, luy reprochoit
en faire qu’il auoitabandonné les enfans, pour.
fauuer vu elirâgergl’cn pauuois,dit»il,auoird’au-

trcs 5 mais ie n’eufle iamais recouurévn (embla-

ble amy. Voilà mes exemples, tu-as dit les tiens,
ilne relie plus que de trouuervn Iuge,pour (ça--
uoirqui doit perdre la langue , ou la main.

» M N 3’ sr P E. llen falloit cflire vn auparauant;:
mais puis que nous nel’auons pas fait,il faut te-
mettre nome difpute avne autre fois, ô: rappor-
ter de nouueaux exemples , après auoir choifi vn
luge qui fera porter au vaincu la peine que les.
loix ordonnerieQie fi tu crois cela trop cruel,au
lieu (le nous mutilerles membres,nous les mul-
tiplirons plufioll: par nofirc vision, 8c ne ferons-
qu’vn mefme corps’ôz qu’vne mefme ame,com-

- meccGeryon desFables, quilellzâ mon aduis,.
vu; fyrnbolc de l’Amitié... Il n’efl point befoin.

out cela de fermeras. ni de vaines ’ceremoniess-
lipaflion que nous-allons tous deux te Î m oi guée, .
pour rendre cet honneurànofire païsl,faira[l’ez.-z
voirquc nous efiimons l’amitié pardeflus tout.
. Tox A1115» le le..Veux;, (oyons amis defor-

, mais iulqu’a la mon; 84 linons ne pouuons-
toufiours viure’enfemble ,vifitons-nous pour le
moins par lettres , ô; vien me voir quelquefois.
on Scythie, comme ie, t’iray- Voir en Grece.
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L’Àutlaeur feint qu’allait: en TlJejjÎdlie’, il logea chez

aine Magiczenne, qui]? changea en ozfiau pour aller
trouuer fun Amant 3 mais comme on en mouloit faire
autant de luy, on prit «me lacère Pour l’autre, fait

on le changeant: Afin,- 7)’où il Prend cocufier: de

canaries diuerfes montures qui luy arriuerent,
’ iufqu’à te qu’il fepritfi premier: forme. Apulée 4

dejfolaë ce figer; mais il l’a eflendu Plus du long.

C’O M M E i’allois à Hypate en Thellalie ,’

pour quelques allaites , rie rencontray en r
chemin plufieurs habitans du lieu, de qui i’ap-
pris qu’vn nommé Hiparque , chez qui ie de-
uois loger , citoit nvn homme fort riche , mais
fort auare , qui n’auoit qu’vne feruante ,. 62 vi-

uoit fort mefquinement. Lors que ie fus arriué *
à l’on lo is , ayant pris congé de ma compa-
gnie ,’ le êtappay à la porte , 84 (a femme me vint .

ouurir , après m’auoir fait long-temps atten-
dre ,8; me demanda ce que ie voulois. le luy.
refpondis que i’apportfiois des lettres àfon mary,
d’vnde les amis de Patare. Elle rentra aluni-toit, .

H iij
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après auoir refermé la porte , puis me reuintdire,’

que ie ferois le bien venu. le les trouuay en ac-
riuant, qui commençoient à louper, elIant tous
deux couchez furvn etit li&,auec vne table de-
uant eux 5 mais ils fail’dient fort. mauuaife chere;
carie ne vis rien fur la table. Lors qu’Hiparquc

’ I cutleu mes lettres , il s’efcria que le Philofophe

Decrian citoit vn galand-homme de luy adref-
fer l’es amis. Quele logis elioit petit, commeie
voyois, mais qu’il ef’toit a mon feruice , ô: que

ma prefencele rendroit plusillullrre. Alors, ap-
ellant la feruante, Prenez les hardes de Mon-

lieur, ’dit- il, à; le menez dans vne chambre,ôt de
là au bain -, car il doit el’c-re las , après le chemin

qu’il a fait. Elle me mena donc en vne petite
chambre fort propre , 84 me montrant le liât;
C’eli là,dit- elle, que vous coucherez,& i’en dref-

feray vn autre en ce coin pour voûte valet. De la
i’allay au bain , après auoir donné de l’argent à

la feruante,afin d’achepter de l’orge pour mon

cheual. Au retour , mon boite me pria de me
mettre à table. Le fellin ne fut pas fort magnifi-
que, mais il y auoir de bon vin vieux ,dont nous

’ fifines carrouIÏe après fouppergôe puis ie m’allai

coucher, après nous efirc entretenus de diner.
les chofes,comme on a de couliu me en ces ren-
contres. Le lendemain il me demanda ou i’al-
lois , de fi ie faifois efiat de demeurer-là; le luy-

; :1

Il
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refpondis que non , 84 que ie voulois aller pour
quatre ou cinq iours à Larme , quoy que mon

’ defl’ein enfiler fultde demeurer quelque temps

à Hypate, pour voir fi i’y pourrois rencontrer
vne Magicienne, comme on dit qu’il y en v’a plu-

fieurs,qui me fifi: voir quelque euenement ex-
traordinaire. Dans cette refolution, ie me’pro-
menois par la ville, lors que ie rencontray vne
femme airez bien faire, qui paroifl’oit de condi-
tion à (on train a; à (on habit: Elle me deman-
da qui i’ellois 5 8c comme elle l’eut appris, elle
s’efcria e i’efiois fils d’vne de fes meilleures

amies , 32m elle n’aimait pas moins les enfans
que les fienspropres, ê: que i’auois grand tort
de n’eitre pas venu defcendre chez elle ; mais ’
que tout de ce pas elle m’y vouloit mener. le
luy fis mes excufes, &luy dis queie ne pouuois
pas honneflementquirter mon holie,qui m’a-
uoit fi bien rece’u; mais qu’il n’auroit que mon

corps ,8; qu’elle auroit mon efprit. Comment,
reprit- elle, elles-vous logé chez ce vilain ana-
ricieux d’Hiparque? N-eluy dites point d’injures,

luy dis-je , après m’auoi-r fi bien traité. Alors
foufriant , elle me dira l’oreille , que ie prille
bien garde à ne point faire amiriéauec la femme,
qui efioit vne des plus grandes Magiciennes du
païs , qui changeoit les vns en bel’tes, 64 tuoit
les autres , lors qu’ils ne vouloient pas faire

de]? me
raillerie.
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la volonté. (bielle citoit de complexion fort
amoureufe, se que ma ieuneffe, iointe à la quali-
té d’eflranger, lui donneroient allez de prife fur
moy. Alors, tout rauy d’auoir rencontré ce que
ie cherchois , ie pris brufquement congé d’elle,

86 me retiray en hafie au logis , reluant aux
moyens que ie tiendrois pour venir à bout de
mon deKein , 85 faifant el’tat de gagner la fer-
,uante , qui efioit fort iolie , à: qui lçauoit fans V
doute les fecrets de la mailireil’e- Car cl’entte- .
prendre fur la femmede monholie , c’eul’t efié

àmonauis,violer le droit d’hofpitalité. En ar-
riuant, ic trouuay, par bonheur, la feruante feule
qui apprefioit a louper, 8: commençay ala ca»
joler fur la grace qu’elleauoit a faire la cuifine;
A quoy elle me refpondit, allez plaifamment,
qu’elle n’auoit pas moins, bonne grace au lit-qu’à

latable. Tout furpris de «ne refpon’ce, ie [11”an-

prochay pour la carelÏer3mais elle me dit en le.
retirant, que ie ne m’approchafle pas trop prés,
li ie n’auois enuie de me brufle’r. Car in elle
m’auoit touché feulement du bout du doigt, elle

me mettroit tout en feu;ôe que les Charlatans
ne vendoient point d’onguent pour guerir cette
bruflure. Comme ie rions de la genrillefïe de les
reparties, 8: que ie ’l’appellois belle Cuiliniereç,

Vous ne [canez pas,;dit-elle, quelle Gui-linier:
ie luis 5 car ie veux, ie vous accommoderay de

’ toutes

x
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toutes pieces, 8e vous hacheray menu Icomm°
chair en palle. le luy refpondis, ŒïeI-le m’a-
uoit delia mis en ’capilotade, ô: que ie penl’ois.

eflrelur le réchaut, tant ie rentois de chaleur. ,
Elle s’elclata de, rire à cette refponle , a: me dit
qu’elle el’toit grande Magicienne, 85 que li elle
m’auoit vne fois charmé, elle pourroit aptes, cela.

me jetter des pierres, que ie ne voudrois pas
m’enfuir. le luy repartis que ie (entais ldelia
l’effort de les charmes, a; que ie ne la pouuois
quitter. Apres quelque ,contellzation, à la fin
nous tombâmes d’accord, a; elle me promit de
venir dans ma chambre, quand la mailtrell’e fe-
roit couchée. Comme [on mailtre fut de retour,
a: que nous eûmes loupé ,,ie me retiray ,aprés

quelques fautez, feignant d’auoir enuie de dot-g
mir. En entrant dans ,ma’chambre,ie trouuay la
colatipn prcl’te, a; mon lit tout (une de tales, de:
liées’ou par bouquets.0n auoir mefme tranlpor-
té ailleurs celuy, de mon valet. Si; toflqu’elleeut
couché la mailirelfe,elle mewintltrpuuerfie nous
nous mîmes à faire cpllati’on,& à mous porter fore

ce l’aurez se force bairers, a; gonfler les prémices

de l’amour.0n verra bien- toll, dit- elle,li tu leais
aulli bien faire que dire; carie mZappellePalefire, un...
an’a’y point encore trouué d’Atnlete qui m’ait

vaincue arlalutte. comme feus; accepte le com-
bat, elle, lç’dçfihablllc , ’84, me. dit que, le champ

. r ” - I A-q .
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citoit ouuert à ma valeur. Apres quelques tours
d’el’crime , ou chacun tafcha de montrer ce qu’il

lçauoit faire, nous remîmes la artie au lende-
main; se ie pris tant de plailir a ce petit exer-
cice, que i’en oubliay prefque le lujet de mon
voyage. A la finie la priay de m’apprendre quel- I
que ecre’t de lori art, puis-qu’elle elloit li gran-
de Maîiciennefic qu’il elioit impollible qu’elle
n’eût eaucoup profité l’ous vne li l’çauante

maillrell’e. Elle me iura qu’elle ne l’çauoit point

d’autre incliner que celuy ue la Nature luy
auoit appris, 65 que c’elloit’là le charme dont

elle auoir entendu parler. Mais elle me promit
» de me faire voir la femme d’Hiparque , lors

qu’elle le métamorpholeroit en quelque ani-
mal. Quelques iours aprés elle me vint dire
que l’occalion le prel’entoit de contenter-ma
cutiolité, orque la mailtrelfe le deuoit chan-
get’en oileau , pour aller trouuer l’on galant.
(hie i’eull’e bon courage, ô: qu’elle me la mon-

literoit en cét el’tat. La nuit venue, elle me méne

fans bruit, à la porte de la chambre, ou regar-g
dam par vne fente, ie vis l’a mailtrefi’e toutenuë,

qui iettoit deux grains d’encens dans vne lam-
pe allumée, &murmuroit tout bas quelques pa-
roles 3 ce qui dura allez long-temps. En faire,
tirant vne phiale de l’on armoire , elle s’huila

’ par tout inlqu’au bout des ongles, de en vnin-,
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’ fiant fut transformée en hibou ; car l’on corps
le couurit de plumes, l’on nez l’e courba en bec,
lès bras s’alongerent en ailles, 8; elle s’enuola
par la fenellre auec vn grand cry. le fus li l’ur-
pris de cette merueille, que ie faillis à tomber
de mon haut, doutant li ie longeois,.0u li i’e-
fiois éueillé , tant qu’à la fin reuenu à moy, ie

conjuray ma nouuelle mailirefl’e de me vouloir
transformer de mel’me , out voir ce qu’on de-
venoit en cet eliat, sa li l’on conl’eruoit encOre
l’on iugement.Elle entre aull’i-toll dans la cham-’

bre, ne me pouuant rien reful’er, 8e m’apporte

, vne petite bouteille, dont ie ne me fus pas plu-
lloll huilé, qu’au lieu de plumes, tout mon corps
fut couuert de poil, mon vil’age ô; mes oreilles
s’alongerent, mes doigtsl’e durcirent en corne, ’

a: il me l’ortie par. derriere vne longue queue;
de l’orte que me regardant au miroir,ie trouuay
que i’elloisvn Al’ne.- La fille ellonnée auflî bien

que mov, d’vn li ellrange accident, c0mmen-
ce alef’rap erl’el’tomac, 8; à s’arracher les che-

- ueux, &s’e crie qu’elle auoir qrisvne, phiole pour
l’autre, deceuë ’agla rell’embl,ance,àcaul’e qu’il

y en auoir pluli’eurs dans l’armoire, mais que le
patiental’l’e iul’qu’au lendemain ,, à: qu’elle m’i-

toit achetter des roles, dont ic n’auroispas plû-
toll goûté, que ie reprendrois ma premiere l’or-
Ame. En dilantcela , elle me pailloit la mainj’ut

a 1 ij ’
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le’dos,&’me manioit les oreilles, comme on fait
5 cét animal quand on le veut carefl’er. Cepen-
dant,l’ous la figure d’vne belle, ie conl’eruois le

l’ens d’vn homme, 56 entendois tout ce qu’on di-
l’oit, mais ie ne ouuois m’expliquer ; ’ôe comme.

i’ouuris la bouche pour me plaindre, ie commen-
cay à braire ,au lieu de former des paroles. Ce-
la me rendit fi honteux , que ie m’en allay baif- -
faut la telle droit à l’efcurie, me coucher au- a
prés de mon cheual , &du baudetde mon holle,
qui me ’receurentàgrands coups de pié, au lieu
de me faire place, tant ils auoient peut que ie ne
vinfl’e manger leur foin. le me retiray donc en
.vn petit coin fort mal l’arisfait de leur reception,
6: bien rel’olu de m’en venger le lendemain.C’ell:

alors que l’ail’ant reflexion tout à loifir,lur le trille.

ellat ou i’ellois, le commençay a condamner ma.

curiofité , a: a reconnoil’tre, a
Q3] n’efl rien’ qui Furtif:

V n homme vicieux, comme fin propre "vice. ’
l Si par hazard, dil’oy-je en moy-mel’me,i’allois-

el’tre rencontré en cet ellat par quelque loup, ou
quelqu’autre belle farouche, ie ioüerois bien le
perlonnage que ie reprel’en’te. Sur ces entrefaip
tes, i’entens percer la paroy, 84 vois entrer des-
voleurs l’el’pée ado main, qui aprés auoir lié ceux.

du logis, pillerent- tout ce qui elloit dedans, de.
’ en firent desbalots dont ils mechargerent auec
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mes c’ompagnons,& nous chall’ant deuant eux,
gagnerent la porte par des rues delIournées,&
delà des montagnes voifines couuertes de bois,
où ils arriuerent l’ur le point du iour. le ne puis
dire le, mal que loull’roient mes camarades; mais
on ne l’çauroit exprimer la douleur queie l’en-

rois à marcher lut les cailloux,auec vne charge
l’ur’le dos , moy qui el’tois vn afne de bonne
mail’on, uin’el’tois pas accoul’tumé à la fatigue.

le bl’ODËl’lOlS donc à chaque pas ; maison me

l’ailoit releuer à coups de ballon. En cette ex-
trémité ie voulus m’el’crier, 0’ Ce’fizr, pour im-

plorer le l’ecours du Prince; mais la parole me
manqua l’ur l’O, sa ie ne pus acheuer le relie;
fi bien que cela ne l’eruitqu’à me l’aire-battre par

les voleurs, que ie trahill’ois par mon cry. le
refolus donc de continuer ailiblement mon
chemin , puis- que ie reü ill’ois fi mal à me
plaindre, outre qu’on nous emmul’ela pour n ous

empelcher de paillre en allant. Sur’le midy nous
.arriuâmes a vn hameau de connoifl’ance , où
nous fûmes fort bien reçeus s à: tandis que nos
maillres difnoient, on nous donna quelque poi-’
gnée d’orge; mais ie n’en pus lamais gonfler,
parce que ie n’y ellois pas accoul’tumé 3,8; voyant

le iardin ouuert,ie m’y iettay à corps perdu, pour
aller manger des rofes qui. paroiil’oient, ô: re-
prendre ma premiere forme. Mais en arriuant:

, ’ 1- iijx
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v ic trouuay que c’elioit vn laurier-tore, qui el’t vn

poil’on mortel aux al’nes ô: aux cheuaux.Cepen-
dant,’Comme ie mangeois quelque l’alade pour

me rafraichir, le lardinier arriue auec le ballon à
la main, 84 m’en donne quelques coups; mais ie
tournay le derriere fi a propos,que ie le iettay à la
renuerl’e d’vn coup de pié a l’ellomac. Delà ie

pris le chemin des montagnes à 85 luy de crier
qu’on lâchallles chiens aptes moy ; ce qui m’o-

bli ca de regagner en halle mon écurie,pouréui-
tala rencontre des grands vilains dogues, qu’on
failoit combatte contre des ours ; mais ie ne lail’-
Cay pas en arriuant de receuoir quelques coups

’ ’ de ballon du Iatdinier,pour payement de l’a l’ala-

de ; ce qui fit que ie la luy rendis au nez. Lors ue
nos maillres eurent dilué, on nous remit noËre
char e pour continuer nollre chemin, ôtppar
mal- eut la plus grolle m’el’cheut en parta e,de-i
quoy del’el’peré ie déliberois de me coucfier là ’

pour me faire del’charger, lors que l’autre baudet
qui auoir peut-ellre le mefme del’l’ein , sellant
laill’é cheoir, comme on le" voulut releuer, 185
qu’on vit qu’il n’en vouloit rien faire,on luy cou- ’

pales iarets se on le ietta en bas des rochers 3 ce
qui me fit l’age aux delpens d’autruy.le commen-

çay donc àdoublerle pas, quoy qu’on partagealt
encore l a charge entre le cheual à: moy a ce qui
me fail’oitereuet de dépit. Mais voyant que tout

m
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me reüllill’oit àcontre-pié , ie relolus ’del’ormais

de porter mon mal en patience, 8: me hal’tay
d’aller l’url’el’perance de trouuer des rol’es au gi-è

. lie,quin’elloit pasloin. Nous y arriuâmes auant
la nuit, Be trouuâmes en arriuant vne vieille, .al’-
lil’eprés d’vnvbon feu,qui nous ayda à nous dé-

charger,& l’erra tout ce que nous anions apporté. .

Les voleurs luy demanderent pourquoy elle
efioit ainli affile les bras croilez, fans leur appre-
ll:er à manger; mais elle dit que tout citoit prell,
6c qu’ils boiroient d’excellent Vin, 8: mange-
roient de la venail’on. Ils l’ e deshabillerent donc,
18e s’huilérent prés du feu, puis s’el’tant lauez auec

de l’eau chaude, l’e mirent a table. Sur ces entre- ’

faites, il en arriua encore d’autres auec quantité
de beaux meubles, a: de vaillelle d’or 8; d’ar-
gent,qu’ils remirent entre les mains de la vieil-
le, puis s’allirent-à table auprés de leurs cama-

rades. Pendant le repas, qui fut allez long à:
plantureux, ils s’entretinrent de tout ce que ’eu’- ’

tient dire des voleurs, aptes auOir fait vn beau
coup. Cependant, le cheual a: moy ellion’s at-
tachez au ratelier, où ie l’ailois tres-mauuail’e
chere. VMais lors que la vieille l’e fut retirée, ie

mangeay vn morceau de pain que ie luy auois
vel’croqué. Le lendemain-ils partirent tous en- I
(omble , laill’ant vn d’entr’e’ux au lo is auec el-

le, «qui me. fail’oit-enrager scat fi e le eul’t elle

t
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toute l’eule, ie me full’e l’auué ailément; mais c’e-

l’toitvn ieune-homme robulie ô: vigoureux qui
auoir l’el’pée au collé,ôt iettoit de temps en temps

des regards de trauers l’urla porte qu’il auoir fer-
mée. Trois iours aprés les voleurs reuinrent l’ur ’

le minuit auec vne belle fille qu’ils auoient pri-
l’e, qui pleuroit à: l’e del’el’peroit, l’ans vouloir

niboire ni manger; ce qui me tiroit des larmes
de compalfion. Sur le point du iour quelques
el’ pions rapporterent qu’il palleroit bien-roll vn

ellranger auec rand équipage; li bien qu’ils le
leuerent de rab e en tumu te 6e s’armerent, puis
l’ortirent en foule, emmenant auec eux le cheual
8c moy , aprés auoir lailÎé en garde la fille à la
vieille. le n’allois qu’acoups de ballon, croyant

u’on me menoit au combat; mais lors ue nous
liâmes arriuez fur le grand chemin, l’ecllranger
fut incontinent déualil’e’, a: l’on nous chargea

de ce qu’il auoir de meilleur, laill’ant le relie ca-

ché dans le bois. Cependant, comme on nous
faifoit marcher en diligence, i’allay heurter par
hazard contre vn caillou qui me fendit la corne
du pié; ce qui me fit boiter allez long-temps:
maislors que ie vis u’on deliberoit de me trai-
ter comme on auoir ait mon camarade, ie vain.-
quis ma douleur, 6e fis le telle du chemin,com-
me ie n’eufl’e pointeu de mal. Onalla reque-
rir la nuit mefme , ce qu’on auoir caché dans le

’ s ’ bois 3
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bois ;mais on ne mena e le cheual , se l’on
me kil-Et au logis, à caul’ed’el ma blell’eure. ’ Com-

r me on fut party,ie dil’ois en moy-mefme, (alan:
cens-tu icy dauantage , à l’erui-r de paliure aux
corbeaux? Ne vois-tu pas comme On a traité
ton compagnon, a: qu’on t’en-a voulu faire au-

tant parle emin P P-ren vne bonne refolution;
Voilà la Lunequi luit, il n’y a qu’vne vieille au
logis, tu n’es point lié.Danscette penlée, ie cours

droit à la porte , St la vieille aprés moy pour
m’arrel’ter 3 mais voyant qu’elle n’el’toit pas al;

l’ez forte , se que ic l’entraînois , quoy qu’elle

’* me retint par la queue , elle appelle à l’on l’ecours

la Pucelle; qui prenant l’on temps , monte l’ur
moy se me pique, priant les Dieux de fauoril’er
l’amertume, &pramettant tout bas de me don-
nertla liberté , fi rie la pouuois tirerhors dope,-
Iil. Poull’é de cetreefpetanceiôcydç la gloire d’vn

fi beau dell’ein,i’allois comme vn genell-d’El’pa»

gnie, Genou pas comme vnzbaudet elqupié, lors
qu’en un tournant nous rencontrâmes les vo-
leurs qui nous attellerait soutenant ,rôcdeman-
desenràla Belle, minant, ou elle alloit ainfi la
nui&,&fi elle n’auoit point peurdes el’pritsyün

"nous rament: donc .au logis. ; mais comme ie
m’eflzois plus piqué des aiguillonsde la liberté .8:

de la v gloire, ie ne.mezpouunis prel’quel’oulk-nir
.l’ur mamamaailÎe jambe me qui falloit creuer de

n ’ K
l



                                                                     

74 L’ASNE DE LVCIEN.
rire nos voleurs. Comment,dil’oient-ils, maillre
baudet, lors qu’il ell quellion de fuir,vous al-
lez vilIe comme le vent; à: uand il faut re-
tournera la mail’on , vous ne gantiez faire vn

as. Nous vous apprendrons bien tantoll: voûte
l’eçon 5.84 en dil’ant cela, ils commencent à chat-

ger lut moy, tant qu’ils me font vne blell’eure à la

cuilfe. En arriuant ils trouuerent la vieille qui
selloit penduë de del’efpoir, à: la roulerent en
bas des rochers, en admirant l’a fidelité. En l’ui-

te,ils lierent la Pucelle pour empelcher qu’elle
ne le l’auuall: vne leconde fois 5 à: s’elIant mis

arable delibererenr en beuuant , qùel l’upplice
ils luy feroient loufirir &àmoy aulli , pour u-
nition de nol’tre crime. Là delfus , l’vn dit qu’il

la falloit enfermer toute viue dans mon ven-
tre, aprés m’auoir arraché les ent’railles,*& nous

expoler ainfi fur la pointe d’vn rOcher , pour
l’eruir de paliure aux oil’eaux, ô: la faire mourir

de faim a de puanteur.’ Comme chacun ap-
prouuoit l’extrauagance de ce l’upplice, &qu’on

e preparoitàl’execution , le Ciel qui n’auoit pas

relolu de nous perdre, amene dans cet interualle
le Preuoll auec les Arehers,conduits par le fiancé

. de la Pucelle , qui le faillirent en vn infiant de
tous les voleurs, a: les meneur au Gouiierneur
de la Prouince. Pour le fiancé,ilcharge l’a mai-
trell’e l’ur mon dos, pour la ramener à [on pere;
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a: par tout ou nous allions on nous iettoit des
fleurs en palfant , a; l’on accouroit au deuant
de. nous auec des acclamations 8c cris d’allegref- .
le. Lors que nous fûmes arriuez , elle eut rand
foin de me faire bien traitter , comme le delle

compagnon de l’a bonne 8: de l’a mauuail’e for-

tune, se celuy qui auoir contribué tout ce qu’il
auoit pû àl’adéliurance. Mais ie ne pouuois man-

ger de ce qp’on me donnoit , a: enuiois la condi- ’

tion des c iens que ie voyois faire bonne chere
à la Cuiline,maudifl’ant en mon cœur le Dellin,’

qui ne m’auoit pluliol’t fait levrier que baudet.
Œelques iours aprés les nopces , cette Dame
pour s’acquitter de l’a promelle, me fit donner la
liberté,& me lâcher parmy les Cauales,qui elloit
la’plus belle recbmpence qu’on pût donner àvn

animal fait comme moy. Mais le Dellin ui n’e-
lioitpasencore las de me perfecuter ,vorilut que
la femme de celuy à qui l’on m’auoit recom-

mandé, me fit porter la farine 84 tourner la meu-
le , au lieu de me lailler en liberté ;& pour com-
ble de mal-heur, les Cheuaux ialoux de me voir v

army leurs C auales , croyant que ie n’el’tois pas

la pour enfiler des perles , citoient fans cell’e
aprés moy à me perl’ecuter. Accablé donc de
tous maux , 8e ne mangeant que du l’on , à eau-q
le qu’on me del’roboit monorge; au lieu d’vn

allie gras 8e refait , ’ie deuins vne melchante
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haridelle. D’ailleurs, on m’cnuoyoit querit du
bois fur vne montagne droiteôcpierreul’e , fous
la conduite d’vn petit coquin ,âui me chargeoit
comme vn Elephant, a ne ce oit de me battre,
l’oit que i’allall’e bien ou mal; 8: pour me faire

enrager dauantage, il me frappoit toufiours au
mefmeendroit auec’vn ballon nouëux , dont.
il me fit vne large playe , à laquelle on ne don-
noit iamais le lOll’ll’ de guerir. Non content de
cela , li ma charge peloit plus d’vn collé que
d’autre, au lieu de me defcharger de ce collé-
là , il chargeoit l’autre de pierres , pour auoir
plulioll fait, 8e montoit encore fur moy pour
pall’er vn petit ruill’eau qui (lioit au pié de la;

montagne , de peut de c mouiller le» bout des
picz. Queli ie venois à fuccombet fous le faix,
au lieu de me foulager il me frouoit à grands
coups de ballon tout du long de l’el’pine du
dais; de forte que i’eliois contraint de me rele-
uertout feul, pour efuiter vn plus grand mal. Il
s’auil’a d’vne autreinuention pour me faire aller

’ plus ville , ce fut de m’attacher vn fagor d’ef-

pinc au derriete , qui me piquoit à mefure que ie
marchois ; 6e lors que ie voulois m’arrclier’, il me

battoit tout de nouueau. Pour me vanger , ie
luytiray vniourqucl tues ruades ,dontil le l’ou-
uint toute la vie, 8e i ne s’en fouuenoit iamas’s
qu’une m’en gouliall quelque efguillette’de ma
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chair. Vn autre iour que i’e n’auançois pas af-
l’ez à l’on gré, eliant chargéd’cl’toupçs, il mit vn

charbon ardent entre mon dos 64 la charge i
dont il m’euli brullé tour vif, li le ne, me full’e

longé dans vn el’tang; se pour circule, il dit à
on mailla: que ie m’efioisictté dans le feu. Vne

autre fois il-vendit ma charge de bois àvn paï-î
l’an, a: dit que ie l’auois iertée en bas des rochers;

a; que dés que ie fentois quelque femelle, cune
me pouuoit plus tenir. , Le mellite donc com,
manda qu’on me. tual’c, ce qu’on dônall machair’

aux efelaues; 86 li lÎÇn demandoit ce qUe- i’ellois
deucnu, qu’on dili que lesloups m’auoient man-,
gé. l’efuitaygce mal-heur par vn plus grand; car

vn voilin luy dit-que ie pouuois tendre encore
de bons l’cruice’s,&qu’il ne falloit que mechâf

trer pour me rendre doux.comme vn agneau.
a Cela fut donc conclu , ô: l’on alloit palier à l’ee

xecurion , lors que la. nouuelle arriua, que les
’ieunes mariez sellant allé promener fur mer
dans vne chaloupe , auoient efié lubmergez; fi
bien que les valets ne (onguent plus qu’a faire

- leur main ,tpour le fariner. tandisque la mulon
cl’roit fans commandement. Dans cette confort,
aux ,r celuy qui fail’oit Pail’tre les chenaux, les
chargeaôc moy aulli de ce qu’il pût-emporter,
a: le retiraen diligence. Mais quoy quv’pnlnous:
contraignit de marc her. iour nous a "0,819913

K’ a;
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durant par vn mauuais chemin, ce mal me (un;
bloir doux auprès de celuy que i’apprehendois.
Enfin, nous arriuâmes âBeroée , qui cit vne des

. . a , I h Imeilleures Villes de la Macedome, ou des le len-
demain on nous mena vendre au marché ; mais
Perfonne ne vouloitide moy ,’ s’il ne (e fait pre-

fenté vne de ces vieux Prellzres de la DéelTe de-
Syrie, qui m’achctta trente dra mes. Lors que
nous fûmes arriuez chez luy, i dit à (es com-
pagnons Ennuques, u’il appelloit [es Pucelles,
qu’ilileurauoit amen: v’n beau mignon pour les

diuertir , ce qui les rendit mus ioyeux s mais lors.
qu’ils m’enrent veu, ils commencerent à le mau-

dire, se àluy re rocher que c’eitoit pour s’en di-

uertir luy- mefifhe , ô; luy rouliaitrerent vne heu.
reufe lionée de nolirc mariage. iDés le lende-

I a 4
main ils chargerent fur mon osleurDéefle pour
a cr au: aïs; ors ue nous ûmcsarriuez au-ll P &l fremier village , l’vn d’eux le mit à iouër de la

âûtc , au (on delaquelle les autrestcommence-
rem àdancer ô: à branler la tef’ce ,’tout furieux,

ietrant leurs chapeaux , a: (e tirant du (311g des
coudes se de la langue , tant que lalterre en fut
teute’rouge enfin; inflant.’lCela ne me plaifoit
Pas trop , de Peur qu’il ne leur prift enuie de
m’en faire autant, St de dire que la Déclic vouv
loir de "mon fang en facrificc. Cependant , par
ce bâtela’ge ils amaflerent quantité d’argent; car

p1

.- (1-.-

pre --. ---
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on leur dormirait infqu’à deql’orge peurvmo’y, a;

le relie de leurs petites necellitez. Mais comme
nous fûmes dans. vn autre village ; ils Prirent vn
grand garçon fort 8c robufle , pour laurier-ni:
d’efialon a ce? qui me toucha tellement , que En;
pûs m’empefcher de crier, en voyant leur inlay
mie,O Iupiterfans fonger que i’auois Perdu la Pa-
role.Œelques païfans qui auoient perdu yn bau,
der’,accoururent au cry5pensit que cegfût leleur,
à; en entrant defcouurirenttourle’myflere-g de
forte que le bruit en courut aulii- roll par tout,ce
qui les obliqeaàdefloger la nuiâ fanstrompcca
tc.Commei s furenthorks, du village ,le me Pcn-
dirent à vn arbre , a: me fdufétrerent dos 8: veu-
tre , pour aunoit reuelé leur honte, iniques là que
tranfportcz de fureur, ils me VQulurentengrgcr;
mais laDeelÎe ietta des. regards fi furieux,quc a;
la les arreflaJls la chargerait donc tout de non-
ueau fur mon dos , ée continüérent leur chemin,

tant qu’ils arriuerent fur le flair en lapmaifon
d’vn Gentilhomme qui les Ereccur fort bien , 62
luy fit des facrifices;mais i’y fusien grand dan,»

gen, Car Par malheur vn de fes amis luy ayant
enuoyé vn cuiller d’afne (aunage, les chiens le
mangerent à la Cuifine; fi bien que leqCuifinier
fe vouloit pendre de defefpoir ,craignant lacé.-
lere de fon maifircdorsque (a femme luy con-
[cilla de m’efgarg’er , a; de mettre vne de, mes
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milles en la place , parce que ferrois gras et
refait. l’efloi-s donc mort ,fi ie n’eufië enten-
du mOy-mefme la trahifon, accouru à l’efiour- .
die enila chambre du mail’tre, où ie tenuerfay
d’abord [arable & les flambeaux. Mais’ie fail-
lisà trouuer ma perte , où ie cherchois motifs.
lutsca’r’tou’t le monde fe voulut iettc: fur moy,

comme fur vn furieux; a; on mal-loir mettre en
places , fi de frayeuric ne me faire fauué cula?-
par-teme’n’t de mes Prefires , où ils. m’enferme-

rem: pour me tirer de ce danger. Nous partîmes
donc le lendemain de gram matin , 8c arriuâd
mes envn g’ros bourg, oùils direntquc’la Decfli:

«valoit coucher dans le Temple .3 de forte que
l’es habitants oredules lawi’nrent prendre aufli- v;

mû auecgrançle reuerence , a: la placement très
la Patrone (italien; Pour nous, mnousmit «sans
vne mefchante maifon , où nous demeurâmes
airez long-rem s s à: au départ nous empor-
rîmes auec noËre Der-ire, vne coupe d’or du,
TemPle 5 mais les habituas l’ayant defcouuert;
coururent aînés nous 386 latrouuant dans nofire - ’

Équipage , i s mirent les lPreftres en ptifon) 84
me vendirentàvn Meufrrier, quichargea aulli-J
août fur moy-dix bouleaux-de blé , al me mena
chez luyzparvn [entier rude a: efpinrçux; En ar-
riuant, ïie’vis quantité dianimaux de ma forte, q

* Là qui l’on’faifoir tourner la meule, cealquismc f?

I e
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de mauuais prefage s comme en effet, on me mit
à l’aitelier clés le lendemain , après m’aurait bou-

ché les yeux 5 a: parce que ie feignois d’efire tout
neuf à. ce mefiier, on commençaià’m’inl’tmireà

coups de baitoniCelamefir tournercommevne
girouette, ayant defia appris lu’fieurs’foisàmcs
defÎpens, qu’il ne faut point (e l’aller contraindre
à’faire [on deuoit. «Coin me mon Maifire vit que

ie diminuois à veuë d’œil, à: que ie ne pouuois

portervn grand trauail , il me vendaitâvn lat.-
dinier’, qui de femoit de moy àporter des herbes
au marché. La condition el’roit airez douce; car
tandis qu’il trauailloit au jardin , ie demeurois
tout le iourà ne rien faire ; mais ie ne mangeois
avili que quelques rude-hantes iaiâuës pourries v
qui m’en-gemmoient des cruditez , outre que
l’Hyuer approchoit,& qu’il n’auoit as dequoy

fi: nourrir,ni moy aufli. LSur ces enrtne aires il paf-
fa vn foldat Romain , qui luy demanda-queiu.

ne chofe en fa langue; &comme il vit qu’il ne
, iluy: refpondoitrien , il luy donna vn- coup. de

baiion , fans confiderer qu’il ne l’auoit pas fait 0min??-
par mef pris, mais parce qu’il n’anoitpas entendu

. ce qu’il difo-it , acaule de la diEercnce duqlan-
gage. ’ Cependant , le lardinierirriré fe iettc fur
luy,& le renuerfe s de comme l’autre crioitquÎil le

tuëroit, il le batitde telle forte , après luy 3110i;
ollé fou efpée ,nqu’ilfur contrainrpour f: (auner,

x
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de: contrefaire le mort. Le lardinier le laine
donc là, 8: chargeant (on efpe’e fur mes paniers,
me chaii’e vers la ville. Le foldatde retour en...
éauertii (es camarades, qui nous font chercher
partout; a ayant defcouuert ou nous efiions,y’
meneur le Magii’trat. Mon maiftre efioitcaché
dans vyn coffre, a; moy dans vn grenier, ou l’on-
m’auoit enleué parme poulie, comme en lieu ou.
l’on ne’me viendroit iamais chercher. Mais par
Vne maudire curiofité, caufe de-mon- premier-
malheur, comme i’entendis du b’ruitcn bas, ie’

misla tefle àla fenefire, pour voir ee qui ie paf-e
foit; ce que les foldats ayant-apperceu, , ils me.
montrerent, en riant, au luge, qurcntrant l’a-deiL
fus chercha tant mon mai re qu’il letrouua, a.
le fit mettre en prifon. ’Pour.moy,on meliura:
aux foldats, qui me vendirent deux cfcus au Cui«
linier d’vn Seigneur de Theiialon-ique,qui auoir
(on frac Sommelier au mefme logis. . lis me. pla-f’”

cotent. en vn petit coin de leur appartement; e.
mais commeils reficrroient pour eux le refie des-
viandes, ie pri-smbn temps qu’ils cfioient allez».
au bain;8c entrant dans leur chambre, ie com...
mençay a faire bonne. chere. de ce qu’il y auoir, .

rauy de trouueride la viande à, mon apperit. ne
ne s’en ’apperceurent point la premiere fois , à.
taure de la quantité- de mets , outre que .ie m’e-
flois vu peu efpargnégmais comme i’y retournois «

.1; .h. .1:

»w...
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- (ouuent , ils Commencerent à le regarder l’vn
l’autre de marinais oeil ,8: compterent tout depuis
en le refermant. A la fin voyant que ie ne. marri ’
geais point’d’orge,’&queie ne laiffois pas d’en-J

railler ,- ils ’entrerent. en quelque for’Ipçon s- a:

m’ayant efpié,defcouurirenr tout parla fente de
la porte. ils furentifi” efionnez du commence-
ment, qu’ils-demeurercnt comme immobiles;
mais en fuite ils allerentappellerle refle des eus

. pour en venir rire auec eux. A cet affluât il e fil:
vne huée genetale, dont le Seigneur ayant en-
tendu le bruit, il y accOurut luy-mefme; ô: me
voyant manger-de bonne graccïd’vn’ morceau de

fanglier, il ouurit la porte de la chambre, dont ie
fus tout furpris; mais pour faire daterie fpeéra-j
cle, il me fit mener dans la fale,8t fardmmægnifis
quement tant de chair que de poiflÎon.’I(Iwa.
que. i’eull’edefia beaucoup mangé, neanrrnoins.’

Croyanltjqu’il y alloit de mon honneur, 8c
cela pomroit’conïrribuër à malibereé,&ieruir à

me faire reconnoifirefie menuisai table fort pica
«promenaëe commença’y-à goutter de tout; a;
comme quelqu’vln’fe fut efcrié, qu’il me falloit

app0rte-r du vin,-le mamie. cârr’randa qu’unm’en

don-mû” 58è i’ënbeus’vn grand traita Alors’,»tque

rauy d’au’oir’trodbé un. lignard ’rhreroryil m’ai.

tirette de (on Cuifiniegle ’dbubie dece que ie lui
confiois;seinedurineaisrrraffranchypourrirait»-î

. L ij
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Ptruire; ce qui ne luy fut pas fort difficile , parce?
que i’en Ramis plus que luy. le me couchois
donc quand il vouloit furvn liât, 84 m’appuyois
fur le coude, comme on fait quandonveut man-
ger. le luttois auec luy , dançois fur les pi’cz de.
derriere ,8: faifois mille autres gent-indics, don-
nant à connoiflzrc par vu br-anlgment de. relie,

x que i’entendois tout ce qu’on me diroit. Le
bruit edurr par tout decerte merueillc.0n m’ada
mire comme vnprodige , ne fgachant pas que ’
dans cet aine ily auoirvnnhomme enfermé; En
comme-le temps approchoit que mon Mamie
deuoit donner vn fpeCtacle de Gladiateurs à
Theflalonique,il me mena auec luy ,8cie le pur-
tay fur mon dos une partiedu chemin. Lors que
nous fûmes arriuez , le peuple accourut pour;
me voir s car la renommée en eûort defia rei-

andue’ par tout, 6c ilme fit mettre au bout de
’ table, cri-i0 faifois mille fin cries pendant

qu’iladii’rroie. On ne laifl’oit pas de me montres

en particulier, dequoy l’aliranchy tiroit beau.-
coup d’argent; de. cqmme. tous ceux.qui me ve-
noient voir,m’apportoientiquelque chofe , ie
deuinsen fort bon oint.. DFailleurgi’efiois beau
&.poly,,oruéd’vn eielle .houfi’e de velours, auec

de petites clbeher-tes d’argent, Gale mors de mer.
me 5 de force qu’vne Darne deuinramoureufede;
moy ,,&. acheta à grmchrix, vne de mes nuit»
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de l’AfEranehy. Au retour du foup’per nous la
trouuâmes qui. auoir fait drefl’er vn lit par ter-te” a
poutrelle ô; pour moy ,- au lieu ou i’auoisiaccoûn

ruiné de coucher, auec de beauxtapis ô: force: ,
, uarreaux , pour dire plus molernent 8: lus i

delicicul’ement. Au milieu de la chambre, têtue.
vne lampe d’argent , à. la lueur’de laquelle elle
fe frettas»: moy arum d’vnc huile. tres- procicui’eæ

puis m’embraflant me traîna par le cou (in le
un, auec des paroles ô: des carefl’es , comme fis
i’eufl’e cité (on ’galandæ I le ne me Espas beau-v .

coup-prier , parce qu’elle disoit belle, 8C que ien
me portois ort bien ; mais comme ie n auoisi.
point carefl’é’ de femmes depuis ma métamor--

phofe ,ie craignois de la tuër , 6c qu’on neume: a
unili aprés comme vn homicide. A. la, fin cri-z .

hardy,par l’exemple de Pafiphaé, qui auoirbiena
aimé. vn Taureau ,’ ie me misen deuoir-de la fa-.
tisfairç , a; trouuay que c’efloitfi- grandtrort que.
i’auoiseu cette frayeur. « Le iour venu ,. elle [cf
leua a regret, sa fouit aueci’eshgens qui Patrons;
doientydans vne antichambre,.aprésauoirobte-s
nu vne’i’econde nuit pour lemefme prix: Mais»

mon maiitte-auer-ty par. (on Afiranchy ;, nous-
vint regarder: a rrauers la pour»; sa d’ionné .de-w

cette merveille, refolut. de donner ce- plaifir-au:
peuple, &de me fairecoucher publiqucmét auec;
mâcha: de. celles qui fout condamnées à lat

’ L a)».



                                                                     

86 L’ASNEÏDE LVCIEN.
le 23,217: mort. Sur la fin donc des jeux, on me mit dans
in; afin" vn rh&,.dont le. bois cfioit gamay d’or 8c d’efcail-

mm” le de tortue, à: l’efclaue auprès de moy ; 6c en? cet
ef’caconmotmtra’inaauec vne machine au mi;
lieu de l’amphiiheatre, au grand eûpnnement p
detbuelepeuple; .Il y auoir la vne table cou-
nette de taures’i’orresï’de mets, 8; ferme par de

beaux garçons, qui nous donnoient à boire dans
des coupes d’or; mais outre la honte quei’auois’

de coucher auec vne femme deuant tout le
monde , ief n’ei’roispas trop en-feurcté, craignant I

c’efiqu’u y que-quelquebcflc farouche’ne nie-vint dénoter.)

m” d" Dmscetre apprehenfionilvinrà parler vr’i hom-’1
31min: au-
me 4’ me qui portoit des tofe3,ce que ie n’cus pas pluf-

15:31?» toit apperceu, que ie caurus cri-manger, 8; repris.
5:33:51” ma premiero forme. lamais (peétaeeurs-ne de-’

meuterenupiuselionnei que ceux.là,”& les vns
vouloient’qu’on me bruflafl: comme vn Magi-
cien, les autres qu’on apprift de. moy auparauant’
les tarifons de cette merueille1, lers’que ie m’ap-T

prochay duGouuerneur’deiaProuince uiefioit
prefent;-ôz luy-ayantfait le re’c’it’de mo’nqhif’toire,’

i’ofFris de tenir priibn iufqu’à ce que i’eull’e iuiii-«I

, fié tout ce quel ie’iuy’ airois dit. ’ Mais-ayantïap- i

parsi: :1. pris mon ’noni &ic’reluyde mon permuta; fauta”
anaux: aucol tout tranfpotté,’i& dit qu’il mecorrnoiil’

faitfort hier: , 62 que mon pere ei’toiti’on intime
amy s de forte qu’il m’emmeha "auec luy. ’ Au.



                                                                     

L’ASN E DE LVCIEN. s7
bruit.qu cet accident,mon frere arriue auec de

l’argent pour me rachetersmaisle Gouùerneur
me dqclara libie en pleine d’emblée; Alors ie t
creus qu’il Cflçit de mon, dçuoir d’aller remer-
cicr cette Dame ,’ qiii’auoit’tei’rridigné tant de

bonne volonté pour me): pendantrr’iaïïm’cta- p ’

morphoi’e, m’imaginant que l’a paflion redou-

bleroit lors qu’elle me verroit homme. Mais il ’
. arriua mut le contraire 5 car,ic,’re’connus de la
froideur dans fort entretien, que iel’ne ficus à
quoy attribuer, fi ce n’efloit à quelque auantage
queîi’auois perdu. Comme ie luy en demandois.
tarife, elle me dit de fort bonne grace,.qu’cllc
voyoit bien que foniamour n’auoit elié qu’vn cf-

fet de (a curiofiré, parce qu’elle n’auoit plus la

mefme paflion pour moy, maintenant que i’e-
fiois: homme. le retournay donc aulogis toinz’
honteux, &conmy mon auentute à mon frere,
qui m’en fit kan-guenipe la. guerre" De la nous
nOus- embarquâmes par; vu bon Vents. Gin: fris.
mes. pas pluRofi: arriuez au païs,que i’allay ten- Â
aire graces auxlDieuxg- ’d’auoir efchappé de fi

grands dangers , 8c d’eflzre atriuéau port aprés v

tanrd’orages. ’ , A
t’I-ïd

[qu-p" I -V . . U A, ’
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.aaaaaam.wmaæmama
IVPITjE-R CO NFONDV.

I D I A L O G V E. L
on Ivan". ET n’vu Carmen".

’ L’Autbenr [Graffient en ce Dialogue , que le culte de:

Dieux a]? inutile , parce qu’il: ne fleuroient clun-
ger l’ordre de: Parque: , qui a]? cr qu’on nomme le

’Deflïn. Mais quoy que cette dofÎrinc fiait impie,

elle n’a aucune fine contre le: C brofiicn: , ni
n’arrachenr pas Dieu du chiin , mais le De in
4’ Dieu, (9* croyant que ce de]! autre chofe que le

duret delà Prudence.

Vpiter, ie ne delire ni les
grandeurs ni les richefl’es,

que leshommes te demandent auec tant devenu:
se de larmes , a: que tu-as tarit de peine à leur
accorder; Mais , comme Philofophe, ie cherche
la vetité; émoudrois bien fgauoirs’il cil vray ce

que difent Hefiode 6: Homere , 041516 ordres
du Deltin l’ont inuiolables. ’ ’

Iv r un x. Qui en doute?
L a C Y 8103 a. Celuiacy s’efi donc mefpris,

quand il dit, parlantde quelqu’vn , de peur qu’il

ne defiende aux Enfers, malgré la Parque.
Iv P 1T En. Il cil: vray ; car il ne le fait rien

que

LI Cïnrola.l



                                                                     

IVPÏTÉR- CONFONDV. Sa
que ce qu’elle ordonne; mais les Poêtes,lors que
leur Fureurles quite,fonr fuiets à faillir comme
les autres; ce qui n’arriue pas tandis que les Mu-
fes les inrpirenr.

- LE CYNioln.’Ie le croy 3 mais fi ce que
tu dis efi verirable, la Fortune n’efi donc qu’vne
chimére,quoy qu’on telebre tant (on pouuoit,
à; que [on nom foi: roufiours en la’bouchedes

hommes.- s ,lv P l T E R. Il n’efi: pas permis de tout fgauoir;
mais pourquoy faifois- tu cette quei’cion du de-

fizinr . . ”L a CYN IQI-E. Dy.moy premierement fi
les Dieux font f u Jets comme nous, aux ordres des ’

Parques. * I II v 21T En. Il n’en faut pasflourer. (alfas-ru

* t à rire? l iL! C! N un! n. C’efl: qu’il me (ouuicnt de
ce qui-10men te fait dire dans vne air emblée des
Dieux, Qiiauec vnechaîne d’or tu peux cnleuer
les hommes 8c les elemens,qui cil la marque d’vnc
puilÏance extraordinaire ç au lieu que fi cela-cil:
vray,tu ne tiens toy-mefme qu’à vu filet, où tu
demeures acroché comme vn poilron l’ail àllha- Le filet du
meçon. Les Parques auroient bien plus de (me: "’7’":

de faire les vaines que toy. l lInn Il. a. Que veux- tu conclure de là?
LE Cru rôle. (be files Parques font les

w M



                                                                     

go IVPÏT’ER CON’FOND’V.
maif’rrefl’e du monde, sa qu’on ne punie éuîter ces q

qu’elles ordonnent , on ef’t bien (et de vous,
adrcffcr des vœux sa des facrificcs , puisque
vous ne fçaiIriez faire ni bien ni’ mal, 8c que
vous n’efics tout au plus que les: exccuteurs de"

lcurs ordonnances. -
* Iv En un. Ce fonda de faufiles .fubtilitez,
que tu as apprifcs- de ces-nouucaux Doôtcurs qui

’ nient la Prouidenccs’maisils le repentiront roll:

04 pin la
glztnaüille.

ou tard d’vne fi damnable doctrine. U
I: E CY-N ing. le teiure par le fufcau des"

Parques, que iel’ay faitinnoccmmcnt , 8: que ic
me fuis embarqué infcnfiblement dans cette
’difpute; mais cependant tuvvois la confequence

qu on en peut tirera ’ ’ I
IvP-i T n a». Cela feroit bon, s’il n’y auoir point .

d’autre fujct de nous faire des ,prieres. Mais, ou.
l’on nous remercie des graces qu’on a receuës par

nome entremife; ou lion nous en demande de
nouuelles,ou l’on nous reuere commevncNatu-
rc plus. haute a plus excellente. Après tout, cn--
cote fait-onla reuerence à celuy qui nous apport
te des prefens de la part de quelqu’vrr.

LE CYN remua. l’en tombe d’accord, pour;
ucu que tu m’accordes auffi que vousn’aucz au...

Cun pouuoit de vous-mel’mcs,& que vous n’e-
Ptes que comme vu outil entre les mains du De!
Pan. D’ailleurs, fi quelqu’vn de. ces Philofophcs



                                                                     

IVP’IÏTER CONFONDV, "9:,
que tuvcondamnes,efloit prefent, il te demanJ
deroitpourquoy vous faites tant les vains, puis-
que vous dépendez comme n.ous,d’vn ordre fu-
perieur , a; elles efclaues d’vn mefme maifire. .
Car toute voûte immortalité ne (en: qu’à eter-

nife: vol’rre (cruitude, au lieu que nous fommes
déliurez de la nofire par la mort. ’

I,v P i T B R. Mais cette dé endance n’empcf.

clic pas que nous ne vinions a nofire aife, 8.: dans
vne parfaite felicité.

LB CYNIQYE. Cela ei’c bon pour toy a:
pour quelques-autres; Mais Vulcain efiz; il heu-
reux de trauailler continuellement à fa for e,
comme vn courtaut de boutique? Et PrometËée
ioüiKoit- il de la fehcité en croix,ouSaturne dans

les priions du Tartare, pour ne point parler de
Neptune 84 d’Apollon, qui ont feruy à Laome- V
don a; à Adméte? le laifi’e à par: que vous clics

expofez comme nous aux voleurs à: aux facrile-.
ges, 84 qu’on vous fond IOuuent au creufet,qui

n’efl pas vn petit fupplice. v * ’
IVPITER. Tu ne peuxr’empefcher de nous ’-

dire des iniures; mais pren garde que tu ne t’en
repentes vn iour.

Le CY NIQUE. Laiirons a part les mena-
ces;Tu ne me fçaurois rien faire, file Def’tin ne

r l’a ordonné; 8c combien voit-on après tout, de A

facrileges-impunis? . Il . l
M ij’

x



                                                                     

a: ’IVPITER CONFONDV.
Iv P l T E R. Ne dirois-je pas bien que tu

ellois de ces Philofophes qui nient la ’Proui-

dence? .LE CYN 1031!. Il femble que tu les appre-
hendes, ie ne (gay pourquoy; mais ie voudrois
bien (canoit ce que c’elli que voûte Prouidence,
ô: fi elle cil maifirelle ou efclaue du Deflin- e

Iv P1T E R. le t’ay defia dit que tu ne pou-
uois tout fgauoir. Mais pour vne qu-ellion tu en.
fais vne douzaine, à: route ta Philofophie ne
tend qu’à montrer que nous n’auons aucune part

aux choies du monde, ou pour le moins aucun-

pouuoir. I I a .L n C Y N r QI E. C’en: toy- mefme qui le-
dis, en rapportant tout à l’ordre des Parques, fr
ce n’efl que tu t’en repentes à cette-heure, à;
que tu vueilles cfiablir ton Empire au préjudice;

du leur- e
Iv p i r En. N’ullement.

LE CYNIQQLE. On feroit donc mieux de
s’adreffer à elles qu’à vous, quoy que cela foira

inutile auffi, puis qu’elles ne peuuent changer
ce qu’elles ont vne fois ordonné, 8c que c’eil: vne

fatalité incunable- V
Iv P i T en. C’elÏ-lâ vne doârine capable de

bouluerfer tout le-monde, ô: de mettre l’Vni-
uers en combuf’tion. Mais quand il n’y auroit.
autre chofe, nous meritons bien qu’en nous



                                                                     

IVPITER CONFONDV. 93 ,..-
remercie de ce que nous prédiionsl’auenir. ’

La Cr N 1m; E. A quoy iert de içauoir ce
qu’on ne peut éuiter. Car ce que vous dîtes au
pcrc d’Edipe, cil: ridicule ,Garde- tqy de te marier,
parce que ton fils te’mè’m, puis qu’ileilzoit auifi bien

I deiliné à ie marier, qu’à efl:re tué par ion filssEt,

le fils de Créius ne pouuoit cuiter la mort, où il
ei’toit entraîné par le Dellin ,* auili bien qu’à la

chalic. Ce n’efi donc qu’vne vaine curiofité des

hommes de vousimportuner de choies que vous
ne pouuez changer, outre que la pluipart de vos

’ Oracles ionr trompeurs ou ambigus, 8: qu’on ne
içait il c’ei’tl’Empire des Lydiens,ou celuy des

Peries, que Créius renueriera en pafiant le fieu;
ne dclLydie.

’lv p 1 T a R. Lors qu’Apollon rendit cétOra-

de, il eiloit en colere contre ce Prince, pour la a
iupercherie qu’il luy auoit faire.

I. a C Y Hume. Mais les Dieux ie peuuent-
ils mettre en colere, veu qu’ei’rans fans corps ils
font exempts de paillon? Dy plulloll qu’il citoit
ordonné que Créius ieroit trompé par l’Oracle,

6e ramene tout au Dellin,iuiques à vos trôlions à:

avos paroles. VIv P 11’ a R. A ton conte nous iommes moins
que rien 5 mais tu as raifon de nous meipriier.
voyant que ie t’épargnes, moy qui tiens vn fou-J

dît; I M iij:



                                                                     

1 94 ’IîVPITERQ CONFOND’V.,
LE CYNrolE. Ne t’ay-ie pas dit que tu ne

me içaurois rien faire, il le Dcilin ne l’a ordon-
né; 8.: quand tu me frapperois, ie ne m’en pren-
droispas à. toy, mais aux Parques. Dy-moy,
toute ois; D’où vientqque laiiiant impunis tant
de parjures ô: de iacrilcgcs, tu t’amuies à fou-
droyer des cheines ô: des rocl1ers,& quelques-7

:333, fois des innoccns? Tu ne répons rien, eiLce
D513? qu’ilne m’eil pas permis de tout içauoir? Pour-
q f a. quoy Phocion ôc A’rillide meurent-ils dans vne

.honteuie pauureté, tandis que Callias ô; Alci- p
,biade triomphent dans l’opulence?PourquoySo-
.crateeil- il contraint d’aualer du poiion? Pour-
quoy le’sTyrans maiiacrent-ilsles gens de bien?
En vn mot, pourquoy le vice CIL il triomphant,

&lavertu opprimée? aIv P r r in. Tu ne içais pas ce qui cil: prepam
ré là bas après la mort.

L E C Y N i tu E. Nous le içaurons quand
nous y ferons. Mais fi des ce monde les mei-
lchans citoient punis, orles gens de bien recom-
peniez, cela ieroit de grand poids pour nous por-
ter au bien, à; nous détourner du mal. .

Iv P un n. Eil- ce que tu doutes du iupplice
des vns a; de la récompenie des autres , après

cette Vie? .’ IL a CYNIQÏE. le icay bien ce qu’on en
dit. ’Mais dy:mOy, pourquoy ell- ce qu’on les

x

I



                                                                     

IVPITER CONFONDV. 9;-
étompenie , ou qu’on les punit?

Iv P 1T E R. Parce qu’ils l’ont merité.

LE CYN ras. Mais on ne merite ni peine
ni recompenie, quand tout ce qu’on fait , on le
fait par l’ordre d’autruy ; de iorte que fi nous
iuiuons celuy des Parques, ce iont- elles ,6: non
pas. nous, qu’il faut recompenierou punir. V
a Iv P 1T a n. Tu ésvnim udent Sophli’te ,tqui

ne mentes point de répon e. ’ ,
1, E Gy N [QUE Tu as raiion q; car tu aurois

de la peine à m’en faire. le voudrois bien ica-
uoir où ei’t lademeure des Parquesgôz comment

trois panures vieilles ie peuuent mener de tant
de choies. le les trouue ienmiierables, 81 ne
voudrois pas changer. mon defiin au leur. Mais
le ne te veux pas importuner dauantage’; car ie
ne fuis pas peutjci’cre dei’tiné adire plus içauant. .



                                                                     

96 .n’hflæÆÆari’aÆâ’q mnemeenene

IVPITER [LE TRAGI(LVE. .
’vDIALOGVE DES DlE’VX.

Où quelques autres parlent.

Il choque icy tout ouuertemenrln Prouidence; mais le
plusfort argument qu’il nit,cji tiré de: defirdre: qu’on

ruoit arriuer dans le monde; ce qui en a embamflï
C d’autres aufli bien 61min], (7 de ne: fiant: Prrfim -

nages. Maisfins parlerdespeines a des recomptai-
fis eterneller, on Peut dire , gel la fègejfe de Dieu
finit tirer]: bien du mal, (value es afflzfiwnslde cette
fait ement aux on: d’ejzreuuc ou d inflruflion , a
aux autres de chnflimenr. ne l’aduerfire’ contriÉuè’

Plusqiie 14 Profieritëà formerI’homme [pintait], qui

efllc chef- d’ænure de: Curage: de Dieu; (7 que ln

filieite’ ne confifl: P45 dans les grandeurs (y e: ri-
che es, comme s’imagine le Peuple ignorant, mais ,
dans Infirisfaëiion de I’q-Îarit. Du refit, on ’UOIl’ arri-

ucrdes doge: fiai point "emmi dans [a conduire du ï
monde, tant [murin punition des mefchgns, quepour
Iajuflificarion des gens de bien, qu’on ne. peut douter

que ce ne fait ’vn fit de In Prouidcnce, quoy quefir

reflorts nousfiienrjouucnr inconnus. -

MER c VRE V’As-Tv , Iupiter , d’efire
’ ainfi trille ô; teneur com-

me vn



                                                                     

i

IVPITER LE TnAGIrLVE: a;
me vn Philoiophe ? Il faut qu’il y ait quelque I
choied’extraordinaire; Ne nous le cèle peinai
- leNIRV n. le t’en prie , pere des Dieux a;
des hommes;Dyg nous ton mal, nous y trou-
uerons’ peut-dire quelque remede. . - V, ., l

la! MTER. Il n’y): n’en fimefle (y de
tragique, du: la maure de: Dieux ne fiircapnbler V

M a RC v a l. Grands Dieux! quel commet»;

a U scement. I .Iv P I T E R. O me: maudire, que tu me ais de
mahdi? le mefchnnt animal (la: fil-45 fiait, Promcthëe.’

Mrunnvn. ,Qui a-t-il? Dy-le hardiment;
Il n’y a icy que de tes amis 21

1V Pi T E R. .419! mon flamboyant tonnerre, "vain

, ejpouunnmil de olaencuiere. V
. M m3117 a. Modere ra fureur, .86 parle vn
langage lus humain; nous ne içauons pas allez
biennoiîre Euripide pour te reipondre.

IVND N. le içay bien ce que c’cii , ians qu’il

le die. , VIVPITER. Nullement; Tu en paroiflzrois

v t plus touchée. 4Iv N o u. le iuis fi accoullumée à receuoir de
ares affronts, qu’ils ne me touchent tantofl plus. r I
lMais ie gagerois à te voir ainfi palle 85 me an-
colique ,lque tu-z as. quelque amour dans la tefle;
,carpce .iont les marques de cette paillon , auiIi
bien queqles ianglots a: les larmes. ’

. ’ v l N



                                                                     

98 Ï I V P’IVT E R!
nm n a. Tu-és plaiiante , de croire qûë

l’amour mevpuilie donner tant de peine. p
2’ l v Non. le ne cannois que cela qui t’en

-’ - î . ï pùifie donner. a
. lVPIT ER. Nos affaires , mes amis, iont in!
le point de perir; 84 , comme on dit, les ferslcn

font au feu. 7 ,
- 7’ Iv N ON. La terre a-t- elle produit quelque
nouueau monilre , ou fi les Titans ont brifè
leurs chaînes,& veulent recommencer la guerre?
l " Iv Pr TER. Nullemenr ; Tout va bien dans
les Enfers 3 a: il n’y a rien à craindre de ce

collé-là. À ’
Iv No N. Pourquoy viens- tu donc faire icy

le Comeclien , ô; nous recirer des Tragedies
dÏEuripide? ’ a l ’Î

IVPITER. Vn Philoiophe Stoïque a; vnV
Epicurien eurent hier vne diipute touchant la
Prouidence , en la preience de plufieurs perion-
nes doCtes. L’Epicurien vint iuiqu’à nier qu’il

y eufl: des Dieux 5 oc quand ily en auroit,- qu’ils
ie mellaiient des affaires du monde. L’autre ioû-

tint courageuiement noilre party smaisa cauie
de la foule, on ne pût rien conclure, &l’on [c4
mit la partie au lendemain, qui cil aujourd’huy;
Cependant, chacun cil en iuipens de I’iiiuë de
cette diipure. Tu vois qu’il ne s’agit pas de ba-Î

gamelles, ô: que iamais afi’aire plus importante



                                                                     

LE,TRAquyE à
in du: traitée iur la terre, ni dans le Ciel;car
il cil: queilion de içauoir in nous ferons encore
adorez, ou fi nous pafierons pour des fables 65

des fierions Poétiques. . . ’
fi Iv N0 N. le ne m’eilzonne plus de ta reiuerie,’

ni des termes tragiques dont tu t’és ieruy pour
exprimer ta douleur; car la choie le merite bien.

I v P I T E n. Cependant , tu croyois que.
C’eiloit quelque amourette5mais ians perdre le
temps en des plaintes inutiles , iongeonsâ trou:
ner’quelque prompt expedient.

M ERCVRR. le iuis d’aduis que l’on publie
l’Aiiemblée , puis qu’il s’agit de l’interei’t de

toute’la Communauté; il ne faut quelquesiois
qu’vn ior pour donner vn bon aduis. ’

Iv N0 N. le fuis de meime ientirnent.
M I N. E a v a. Ce n’eil pas le mien. Il ne”

ie reiout rien d’ordinaire. dans ces grandes Ai-
iemblées ; car l’vn ie, plaiili a deiiaire ce qu’a fait.

l’autre, 8c cela ne ieruira qu’a troubler le ciel.
Mais comme la choie preiie , ie ierois d’aduis
que tu donnaiies ordre en particulier , que le A
Stoïcien remportall la viâoire, a: que l’affront
en demeurait à l’Epicurien.

M nncyR E. Il n’cll: pas aiié de iurprcndre
des gens nourris dans les iubtilitez de l’eichole,
ni de faire vne iupercherie en vne diipute pua
blique. D’ailleurs , il Iupiter decidcœout icul

N. ij



                                                                     

me IVPITERvne ailante depcette importance , on dira que
c’eil vnTyran , qui fait tour de ia telle , ians
prendre aduis de perionne.

lvrl TER. Va donc publier l’AiiembléeÂ

M nov a. On fait à iqauoir de la part de
Iupiter, que le Conieil ie tiendra dans vne heu-t
te; (Æ’on ne manque pas de s’y trouuer, parce
qu’il s’agit d’affaires de coniequence , où cha-

cun a intereit. 7 .Iv P 1T B a. Ce iler n”efi as aiiez cil-eue pour
vneauanture il tragique. Il aut parler en Po’e’te,

en cette rencontre , se non pas en Sergent.
M ERCVREK Mais ie n’entens rien en PoëJ

fie 3 64 il ie m’en veux meil’er , ie cours fortune

de me faire moquer de moy , commeApollon
dans ies Oracles , quoy que pouriauuer ion
honneur il y entremeilc touiiours quelque 9b:

icuriré. A ’’ Iv Pl TE a. Nerte’iouuient-il point dequelfi
que endroit d’Hom’ére à ce propos. 1

MIE RCVRE. Il ne m’en iouuient pas trop
bien s mais ie’ raicheray de m’exprimer à Fafa- q

çon- s-Œc tous les Dieux , grands 8: petits, mas-
les a: femelles ,iuiqu’aux Nymphesôz aux Fleu-Â

’ucs, ayenta ie trouuerprompterrrentau Conieil
des Dieux , pour des allaites qui concernent
:oute la Cour celeile.

.I v a x ’r- E x. Bon, les voilà qui arriuent en
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i’Oule , Que chacun ie place ielon ion merite ou
ion rang , ceux d’or les premiers , a; en fuite ceux
d’argent , d’iuoire , ou de cuiure 5 à: de pierre
mefme, pourueu qu’ils l’aient de la main de quel-

que excellent Sculpteur. Car pour le telle , qui
n’ei’t confiderable ni par l’art,ni parla matiere, ,

qu’il ie range en foule vers la porte, pour ieruir

de nombre. ’M nkcvnn. Mais qui l’emportera de l’vn
ou de l’autre ,lors qu’il y aura conteilation a Pre-
ferera- t- on la flatu’e’ d’or d’vn vil artiian,5. celles

de Myron 8L de Phidias , qui ne iont que de
cuiure, ou de pierre? ’ ’

Iv P 1T a n. Il faut que l’or l’emporte, quoy
’ qu’il full mieux de l’autre façon. ,-

M s R cv a E. C’eil faire juilcment c0mme
dans les Efiats corrompus , où l’on prefere les
richefi’es au merite. Fera- t-il pas beau voir Mi- 31min; *
nerue, Apollon, Venus, 8c tous les autres Dieux 3223,,
de la’VGrece, palier après ceuxdes Barbares? Car Mulet.-

1 les premiers n’ont tout au plus qu’vne feüille
d’or, ou quelque filet lut l’iuoire, 8c font. de bois

au dedans , plein de mouches de d’araignées eau
lieu que les autres font-d’or. manif. ’

’Iv P x TER. Nîim orte, ie le veux. . -
N. E p T v N a. Quel e extrauagance, Mercure,

de placer deuant moy qui fuis frcre de Iupiter,
ce menine à giiage de chient - senti,’ ’ N in



                                                                     

ses; IVPITEKy M a a CV ne. Il s’en faut rendre à tan fret-5
qui le veut ainii a 8: non pas a-moy , qui ne fuis
que ion valet. Ne vois-tu pas qu’Anubis cil
d’or, 86 que tu n’es que de cuiure à Car lors que

Lyfippe te fit , la pauureté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’auoir des fiatuës fi pre-l

cieuies. .V 5’ NVS. C’cil donc 5. moy de aiier la pre-o
miere ; car Homere m’appelle touii’ours Dorée.

M en cvn I. Ce n’ei’t qu’vne epithéte , ma

mie, qui ne fait rien à la verité de la choie ; car
dans Cnide tu n’és ne de marbre blanc. Ho-
mere s’ei’t bien abuie en d’autres endroits, com-

me quand il appelle Apollon par de: tbrcjôrs,’luy
qui a cité contraint de mendier, ô: que tu verras
tantoil au bas bout, ioüant au Roy deipoüillé,

Les une. parce que les voleurs luy ont deirobé Via couron-
zi,,” i” ne, ô: ies autres ornemens. Ce iera beaucoup

il tu n’es pas toute la derniere.
LE COLoSsE DE RHOD ns.C’cil:àmoydepai-

ici: deuant; car fi le ne l’emporte par la qualité,
ie l’emporte du moins par la quantité .5: quoy

ne ie ne iois que de cuiure , on en pourroit faire
de moy pluileurs d’or, fil’on vouloit; outre que
ie iuis vn chef- d’œuure de l’Art,& veritablement

l’vnique, comme le Soleil que oie repreiente.
M E R C v R r. ll iemble qu’il ait raiion. (En

.feronsznous, Iupiter?
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’ IVPXTE R. Il eiloit bien beioin de faire ve-

nir ce grand Coloiie , pour nous fairerous palier ’
pour des Py mites? Qu’il ie.retirc;carle plan-
cher de la ia e n’ai: pas afiez haut pour le faire
entrer, ou qu’il ie metteiur ies genoux en quel-g
que coin vers la porte, s’il n’aime mieux ie te-A
nir debout à l’entrée, pour ieruir de decoration.

M a R c v n p. Voicy encore vne autre difli-’
culte’, de içauoir qui paiiera le premier d’HerÂ

cule ou de Bacchus. Car ils font tous deux fils de
Iupiter, tous deux de la main de Lyiippe , tous
deux de meime metal,ians qu’on puiiie recon-
noii’tre qui cil le plus ancien dans les tenebres

de l’antiquité. k .
Iv P r T a n. Nous coniommerons tout le iour

en de vaines ceremonies. (En chacun ie ran e
comme il outra , ians ’prejudice à-ia qualite,
vne autre l’iris on. reglera les ieances. Mais quel I,
bruit eit- ce que i’entends?

M a R C vx l. ’C’ei’t qu’ils demandent les di-

ilributions ordinaires deNeâarôz d’Ambroiie.
IYPITER. Il n’ei’t pas queilion icy de faire

bonne chcre 5 Dy-lcur que la choie preiie’, de
que c’ei’t vne affaire d’importance. ’

Mancvnn. le ne içay comment me faire
entendre à tant de peuples diiierens? Il vaut

’ mieux faire ligne de la main , tout le monde
m’entendra, Courage , les voilà vn peu rallie.
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Parle; tout le monde a les yeux fichez iur toyÎ

I v P 1T a R. Il faut que le te die mon infir-
mité. Tu içais comme i’ay couiiume de tonner
dans les Aiiemblées ; maintenant, ioit que la

randeur du peul m’eil’raye,ou cette foule nom-
Ereuie, ie ne ieay plus où i’en fuis , de i’ay oublié

mon exorde. ’M en c vne. Tout cil perdu ;car ton filence
dl iuipeâ, à: on le prend pour vn indice d’vn

plus grand mal. .I v P r T E n. le ne içay par où commencer.
Si le debutois par ce vers d’Homere , Efèoutcæ
moy,grands Dieux,(’roon: grandes ’Dceflês, de ce

qui iuit.
M ER.CVRB. Tu ferois mieux de prendre

vn exorde des oraiions de Demoilhe’ne , en.y
changeant quelque choie pour l’accommoder
au iujct, comme font les Orateurs modernes.

I v P t T a n. Tu-as raiion ; c’eil vn grand
ioulagement. le croy , Meilleurs , que quand
vous aurez appris l’aii’aire dont il s’agit, il ne iera

point beioin de reiveiller voûte attention , ni
voûte courage. Car vous n’en auez iamais eu de
plus importante ; a: quand ie me tairois, la choie
parle .dîelle- meime, a: vous reproche voilre ne-

.gligence. Mais pour venir au poinétdontil s’a-
git, puiique Demoilhéne me manque , ie vous

.diray ians preambule , que i’ail’iilzay hier auec

a quelques:
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quelquesautres , au iacrifice que fit Mneiithée,
pour citre eichappé du nauiirage.Lors que la ce-
remonie fut acheuée,chacun ie retira;mais com-
me il n’eiloit pas tard, i’allay faire vn tour au: Ce";
ramique,r’ei’vant alla miiere de noilzr’c condition,

865. la mauuaiicchere qu’on nous auoir faire. Car
à quinze ou icize que nous citions , Mneiithe’e
ne donna qu’vn vieuxCoq tout carlierreu’x, a:
trois ou ’quatr’e’i’graVins-d’encens pouiry r,’aprés

nous auoir promis pendant le’peril des Hecal- -
tombes. Dans cette peniée, eilant arriué au ’Pe-

cile, le vis vne grande foulede euple aiiemblé,
tant ions les portiques qu’à dei’douuer’t, mon:

de quelques perionncs, qui crioientà pleine ne:
ile , ’85 me doutay auiiI-toil que c’eiloitvne Elli-

pute dePhiloiopheSa le m’approchaydonc pour
l’entendre,aprés m’eilre enueloppé d’vn» nuage,

pour n’eilre pas reconnu,"ôccoud’oyay. les plus?

proches pour me’faire place. le trouuay en au
riuant que C’Eiloitl’Epicurien Damis qui diipua
toit de la Prouidence, contre le Stol’cren Timo-
clés , ô: l’auoit reduit à tel poirier, par la force ou

la iubtiliréde ies’raiions,»qu’il-rie iqauoit plus

où Il en eiloit; dequoy Damis ne iaiioit que rire,
84 pour le piquer dauantage , il le railloit incei-
iammcnt. Alors, connoiilant le peril, 8c voyant r
que Damis auoir les rieurs de ion coilé,i’eilendis
la nue qui’me couuroit , iur le relie de l’A lient:

O

fis
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blée”, qui ie iepara auii1- roll: , croyant qu’il full

unifiât, de remit la partie au lendemain. C epenz-
dam, i’en oyois p-luiieurs au retour , qui don-
noient gain de cauie à l’Epicurien» , quoy que
d’autres fuiient d’aduis, auant que de rien rcioua-

ère, d’attendre la En de la difpute. le vous ay
donc aiiemblez dans cet inreruale, pour. trouuer
quelque bon cxpedient. Vous ’v0yez l’impor-
tance del’aiiaire ; arque il Damis l’emporte, il
ne faut plus eiperer d’ofl’randes ni de iacrificcs;

il bien qu’il faut donner ordre, s’il ie peut,que
Timoclés gagne la viétoire, à: que l’aiirontcn
demeure à l’EpiCurien. Que chacunic leue pour.

aller aux epinions. ’ V .
M une v ne. Paix, EiCoutez. QUe tousceux;

ui ont droit-de parler. en cette Aiier’nblée , le

allient en bon ordre &ians tumulte sÎQuoyi
performe ne-bouge?lls ie regardent’l’vn l’autre

routé erdus, comme s’ils auoient cilé frapper
de la fgudre. Puiiiiez. vous deuenir muets-com-

V me des flatuës, a; retourner dans voûte premier:

neant.
M o u vs... Pour moy r, .ie-ne trahiray point:

le public par mon filence , &diray mon aduis»
librement, il l’on me lepermet.
’ I;v P [aï En- Parle , fianças quelque choie:

à dire qui ioit pour le bien general. .
Menus. le. m’eilois touiiours bien douté,.,

h

z
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Meilleurs ,du mal-heur qui nons en arriué 3 C’ei’t

à tort qu’on s’en prend à Epicute ô; à ies Dii;

ciples. Car quel autre ientimentpeuuent auoir
de nous les hommes, en voyant le peu d’ordre
que nous apportonsaux choies du monde? ou le
vice triomphe de la Vertu ; cri-les innocens iouf-
front la peine des Coupables; se ou l’on n’entend

que des Oracles trompeurs 8; des querelles , des
diuiiions se des amourettes des Dieux, a: autres
choies ie’mblables que content les Poëtcs.Etv0us

trouuez efirange aprés cela, que quelqu es-vns en
murmurent? le m’ei’tonne bien plus qu’il’y en ait

encore d’aiiez iots pour nous iacriflet. le te prie,
Iupiter, de me dire ;car on peut parler icy en tou-
te liberté , il tu t’és iamais aduiié de faire vne

recherche exaâe des mcichans 8c des gens de
bien ,pour punir les vns 8c recoinpcniet les au-

tres. S’il n’auoit pris enuie à Theiée de nettoyer

les grâds chemins de voleurs,feroit-il l’eut mainj
tenant d’aller à Athénes? Et il Hercule à la pet-
iuafion d’Euryi’thée , n’auoit purgé la terre de

monilres, ou en ietoit- elle aujourd’huy ? Qui la
deliurctoit des Scirons,ces Cercyons, 8; des Pi-
tyocamptes ? Et que feroit-elle contre l’Hydre
de les Harpyes’ , ians parler des Centauresôc des
chenaux de Dioméde ? Naus iommes allia tout .
le iour, les bras croiiez , à regarder de quel collé
vient le vent de quelque iacrifice , ians donner

o ij
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ordre à rien , si laiiions tout allcrà l’auenture;
84 s’il faut ainii dire , comme il plaii’t à Dieu.

Bien loinvdonc de trouuer cilrange ce qui cil
arriué’, le crains qu’il n’arriue pis , lors que les

hommes commenceront à ic deniaiier, 8c à re-
connoiilre que tous leurs vœux de leurs iaCrifi-
ces iour inutils, 85 que les choies n’en vonrpas
mieux pour cela. il faut donc aller à la iource
du deiotdre,& ne pas tantionger àperdre nos
ennemis , qu’à reformer les choies qu’ils trou-
uent à redireà noi’tre conduire. Vous içaucz,
Meilleurs , que le parle ians paillon à; ians in-
tereil, puriquema diuinité n’cii reconnue que
de fort peu depcrionncs; de que pourvu Autel
que i’ay , les autres en ont cent. . -

IvPiT E R. A Laiilons ce folâtre , qui ne ceiie
de-crier courroies deiordtes , fans y apporter auç’

cun rcmchU Il cil bien aiié de reprendre; mais
malsaiié de faire mieux , comme dit fort bien

Demoi’thénc. y -
N a PT v N a. Pour moy ,Meiiieurs, qui n’ay

pas grand commerce auec la, terre , de. ne me-
meile que du ialutde ceux quinauigentgie iuis
d’anis de foudroyer cet impie , qui nie nollre
Prouidence. Cela fera voir pour le moins, que
nous ne laiiions pas-tous les crimes impunis, de
mamie-lithique l’erreur ne triomphe preienrer

ment de la verne. ’ - I
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hurlait. C’cli bien charité. Ne fçais- tu

pas que nous ne (gantions faire ni bien ni mal,-
fi le Deflin ne ionienne? Autrement, aurois-
je lauré impunis lesfacrileges qui m’ont coup-4

é l’or de ma cheuelure dans mon Temple d’0»

l’y’mpic , ô; toy le percheur qui t’a emporté r0n

tridentà Gerel’te? D’ailleurs,il ne faut pas pren-v

dre vn confeil qui ternifrc noâÀre gloire. Si nous
faifons mourir celuizcy allfll En de la di’fpure’,’
on dira que nous en apprehe’ndiôs l’euenement;

p A NnPTv un. Pren vn autre auis , file mien

l . ne te plaifi pas.
4 A POLLÔN. S’il cfioit permis à vn ieune

homme qui n’a point encore de barbe,de par-
ler parmy tant’d’illuflres vieillards , ie ferois,
quelque propofition qui ne feroit pas peut- dire

inutile; . t f a -’ Monvs. La chofeofl fi importante , qu’il
fautentenclre toutle mondefanss’attacherfcrtf-
puleufement aux loix , lors qu’on cil lut le point
de les perdre. D’ailleurs , quoy qu’A pollen foi!
fans barbe ,Ïil el’r vn des plus anciens Dieüx , ô;
des Confidens de Saturne ç joint qu’il a vn fils
tout barbu, 8: qu’il fait profeflion de fageiÏe; li
bien qu’il a intereli de métrer qu’il n’a pas perdu

[on temps fut le mon-t Heliconauec lesMufes;
A P o r: L’ o N. Cc n’cli: pas à toy à m’en don:

net la permiflion, mais à Iupiter. A r ’ ’

l. l 4 o iij

Du Saur
de [on rift



                                                                     

rio ÏVPITERIvrir ER. le te la donne , Parle. r
A P o L L o N. le (gay que Timoclés cil: plein

de picté se d’audition , dont il tire vn grand
profit,dans l’infiitution de la jeuneflhMais com-
mei’l reüflit en particulier,il (c faiatmocquer de
luy en public , àcaufe de la timiditésourre qu’il.

arle auec tant de contention , qu’il s’embaraire

ily-mefme ; ô; quand il veut le mieux faire, c’efl:
alors qu’il fait le plus mal. D’ailleurs, on ditquc
fes penfées (ont fi fubtiles 56 fi delicates,que la
pointe s’en criioufre,pour ei’trc trop fine; 8; ce
qu’il dit cil fi obfcur , qu’on a de a peine à le
comprendre. Or vous (canez que la clarté cil la
principale partie du difcours.

M o M v s. O le plaifant Orateur , qui le -
couppe lagorge amy-mefme! A52 tu oublié que
tes Oracles (ont fi ambigus, qu’ils auroient be-
foin d’vn autre Apollon pour les interprertet?
Tu ne deuois pas te prefl’er tant de parler, pour
ne rien dire qui vail e. Mais encore quelei’t ton

aduis? ’ I ’ .A Po L L on. De donner à Timoclés vn
. homme qui parle pOur luy.

M o M v s. Cela feroit bon, de le voir difpu-
tcr par trucheman ? Mais à propos , puis-que
tu-és Prophete, ne fçaurois-ru dire cc.qui arri-
uera de cette difpute, dont tu nous vois fi fort

en peine? -
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AÆOLLON. les n’ay pas icy les infirumens

’ necefl’airqs pour cela.
M 0 M v s. Tu (gais bien 0e fariner àipropos-
I v. P 1 T8 R. Parlc,mon fils,fans donner caufe

gagnée ace: impofieur , comme fi ton (canoit
dcpendoit de quelques vaines cerernonies.

A P o L i. o N. le: le val»; quoy qu’il full plus
5- propos de le faire à Delphcsvou’ à Colofophob
ne, où nous auons l’eau, l’encens , à: le trepié.

Mais il faut rafchcr de. s’en acquitter , puis que .
IUpiter le commande;

Momvs. Pour le moins parle clairement,
qu’ilznc faille pointvn’fecond Oracle pour t’ex-

pliquer. Car tu vois bien dequoy il’s’agit; 84 ce
n’cfi pas vne picce quÎonte fait comme autres-

fois, pour t’efprouuer; , Â
17v Phi r E a- Arreiie:,île-voilà qui entre en

fureur. Voy comme fa couleur le change ,’ (es
cheueux fe drefl’ent, fa gorge s’enfle , fes yeux

fe tournent , (on corps (e tremouffe. Enfin, il
ouure fa bouche facrée, se prop-hetife. ’

AP’OLLo N; Efcoutez, Troupe Celefie , les

Il fit: al- -
Infini: à Il
trompa-i:
de Crcfw.

Oracles de Phœbusfur la conteflation captieufe »
de deux Sophii’tes armez’d’e fubtilitez 8c d’im-

pollures. ily aura’grand bruit de partôcd’au-
tre, &beaucoup de paroles perduës. Mais lors
que lcVautour aux ongles crochuës,aura empoi-
gné la fauterelle ,, les corneilles; annonccrpluycs’,
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ie’tteront les derniers cris , a; les mulets rempor-
refont la vilâoire ,Itandis que l’aine frappera de
fa corneil’cs petits au: piez-legers. ’

I v P 1T Ë R, ’Dieux -, l’horrible prediôtion! -

Mais que veut ce bouffon , de s’c&0uHcr ainfi

de tire? . ..Morin. Qgi nefiiroit d’vn Oracle fi clair
86 fi intelligible? Sçanroit-on dire plus nette-
ment, qu’Apollon cil vn Charlatan ,6: nous des

laines ballez, d’ajouiler foy à (es impollnres?
H a n c v L a. Œoy qu’ei’tranger dans le Ciel,

ic ne laiilcray pas de dire mon lentiment, filu- a
piter le rrouue bon. le fuis d’anis de’laiiTer coma

mencer la difpute. ; se fi l’on voit que Timoclés

ait du pire , ie rennerferay le portique fous le-
quel ils font , fur tonte la troupe. i

. M OMVS. Voilà l’anis d’Vn mefchant hom-

me , de vouloir enuelopper enmefme canie l’in-
nocent tu le coupable. Mais l’opinion n’cfl: pas

feulement cruelle 84 barbare , elle cil forte ô: im-
pcrltincntc. Car tu dois auoir appris depuis que
tu-CS dans le Cicl,que tu ne peux rien fans l’or-
dre des Parques , ô; que ce (ont elles qui font

tout. ù " -*. H Ekcn a. Qipy i ce n’cli pas moy qui ay
tué le lion de Ncméc, 8c l’hydre de Lerne?

MOMv s. Non, ce fondes Parques par ton
cntrcmifc.

HERCVLE.
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H a R cv LE. Et maintenant , fi vn facrilc-

ge a pillé monTemple , ou rcn-uerfé ma fiatuë,
ierne m’en pourray venger, fi elles ne le veulent?
Si cela cil , ie vous diray librement , comme vn
grofiier Beocien que ie fuis , qui dis les choies
comme ie les penfe , que i’aime mieux quitter le
Ciel, 86 defcendre dans les Enfers, ou ie feray
pour le moins refpeâzé des Ombres.

I v r r T a n.- Voi’là vu habile- homme , qui
fournit des armes a (on ennemy contre foy. mef-
me? Mais qui cil ce beau fils fi poly, auec res
cheueux retrouiTez à l’antique? C’cli ton frere,
Mercure, qui le tient au marché tés du Péci- de um’u-j
le, a: cil tout lnifant à force d’ei’tre (Frotte d’huile, 32”33? ’

pour ieruir de moule aux Fondeurs 8: aux Sta-””""r A
maires. ŒaS-tu a courir, Hermagoras,y a- t il r
quelque chofe de nonueau?

H IRMA c o R A s. Oüy , 8: qui merite’qu’on’

ydoune ordre promptement. Car comme on
m’accommodoit a; qu’on me frottoit, pourl’ve
[age que vous f’çauez , i’ay veu atriuer deux mor-

nes a: pâles Athlétes,qu,i le preparoient au com-
bat,l’uiuisd’vne grande foule de peuple. "

Iv r r ’r En. Nous fgauons ce que c’efi, Parle;

Le combat efi- il commencé?
H a R M A c o R A s. Ils n’en fontencore qu’aux

injures ; mais ils efioient preiisd’en venir aux

pains, quand ie fuis party. I P
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IVP 1T En. Il ne relie plus , Mefiieurs, que

’ d’efcarter les nuages qui nous deli’obent leur.

Veu’é , se de les regarder faire. Que les heures
tirent les rideaux du Ciel ,’ 84 en ouurenr toutes
les portes. Dieux, la grande multitude ! Mais:
Timoclés me paroifi tout interdit, ie crains bien
qu’il ne fuccomben Toutesfois , il n’y a lus:
moyen d’y donner ordre , il ne relie qu’à gire
des vœux pour luy en particulier;

Tl mec Ln’s. Hé bien, im ici Tu dis qu’il
n’y a point de Dieux , 84 qu’i s ne le meflent.
point des choies du monde?

D A M 1 s. D’y- moy premicrement ce qui
t’oblige à en croire. .

T I M o C r. E’s. Non, c’efl à toy de refpondre’.’

DAMIS. Nullemenr, c’efi à toy.
Iv Pr’r En. Le noi’lre fait mieux , en ce qu’il.

crie le plus fort 5 Courage, Timoclés , crie bien
haut , afin qu’on. ne pniiTe’entendre les mirons
de ton aduerfairegcar c’efi en cela que confiI’te’

la victoire.
T I M 0C1. E’s. Par les Dieux , ie ne refpona:

’ dray pas le premier. i
’D AM rs. Parle donc ,. puifqne tu en as iuré;

mais du moins que ce ioit fans injure ,& puis ie-

te feray refponce. i’I’ une C L E’s; Dy-moy , mefchantçCroy-tu

que les Dieux ne le meflent point des choies
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monde, a; que tout fe fait à l’auenture?

DAM rs. Oüy. l
.T in o c L? a’ s.’ Et vous ne lapidez pas vn

hommequi tientvne fi pernicienfe doé’trin’e?

D AM r s. Tu. as tort d’efmouuoir Contre moy
le peuple; Il ne-nie faut pas vaincre par la crainte, s
mais par la raifon. ’ Tu deurois pour le moins
te montrer aufli patient que tes Dieux, qui ne

me, font’aucun mal. i’ T 1MocLE’s. Ils t’en feront, niefchantsôzne

laineront pas vn fi grande-rime impuny.
D A M r s. Ils ont airez d’autres affaires fut

les bras , (i l’on t’en vent croire , puis» qu’ils le

meilenr de tant de choies. C’el’t pourquoy ils

ne puniiTent pas tes parjures , pour ne rien dire p
du refle,puis-que ie l’ay promis; car ils ne pour-
raient pas, a mon anis , prouuer mieux leur Pro-
uidcnce, n’en te faifant perir. Mais peut-clin:
qu’ils ronflaien loin maintenant, chez les Éthio-
piens irreprehenfibles , ou ils vont fouuent dif-
net, a: mefine fans qu’on les en rie.

TIMOCLE’S.’ que faut-il relrpondrc à vn fi

im udçnt Sophiiie?
D A M 1 s. Il ne igut qu’alleguer les raifons

que tu-as , pour prouuer vne prouidence,’ fans
te mettre en colcre5car il y a long-temps que ic
les attens.’ ’ ’ ’

IIMOCLE’S. Les voicy. Eremierement le

" P ij
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bel ordre du Monde; le cours reglé’ des Afin;
de des Saiions ; la compofition admirable des
plantes a; des animaux ; leur produâion encore
plus merueilleuie a la façon de connoilire ,. de
voir, de ie mouuoir, de fe nourrir; , .

D A M r s. Tu poies ce qui dieu difputc;
Car ie ne nie oint tout cela, mais ie nie que ce,

"m lnioient des eflîts de la Prouidence. C’en: airez ,

i Remnqu. . ." que les choies conieruent leur nature , fans que.
perfo’nnc s’en ruelle; mais tu appelles ordre, ce
qui n’cii qn’vne ncccilité, à; penics que c’cii af-

i3ez, pour prouuer ta prouidence, de dire comme
les choies iour 3 mais c’elivn foible Argument,
apportes- en vu antre.

T1 M o c L 15’s. le ne croy pas qu’il ioitbeioirr

i d’autres prennes, outre le conicntemcnt general:
des hommes,qui cil comme la voix. de la Naturc..

D A M I s. On n’en içaiiroit tirer de conieqncn-

ce bien forrc,parce qu’ils adoren trous des Dieux
diffcrens. Les Scythes vn Cimcterre, les Thra-

2*"°””’- ces vn fugitif de Samos, les Phrygiens la Lune,

les Ethiopicns le Iour ,. les Cyllcniens Phalés,les
Aiiyriens vne Colôbc, les Perics le Feu, les Égy-
ptiens l’Eau; Car ils adorent tous en commun cet
Elcmcnt, uoy qu’en particulier chacun ait ion
Dieu iepare; les vns vn Taureau ou vn Singe, les.
autres Vne Cigogne ou vn Crocodile 5CeuX» cy
des Oignons, cenx- vn. Qhat ou vu mouline à.
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itech de chien.lly en aqui adorent I’eipaule droi- .
te, les antres la anche , ou la moitié de la telle;
QIclques-vns, vn plat ou vn gobelet de terre.
a-t-il rien de plus diners à: de’ plus ridicule?

T i M o CL n’s. Mais ils s’accordent pour le
moins tous en ce peinât , qu’ils adorent vne Di-
trinité, quoy qu’ils ne la connoifient pas.

M 0Mvs. Ne diiois-je pas bien, Mcflienrs,
qu’on examineroit vn iour routes ces fadaiics,
a; qu’on s’en riroit? ’

lv Yl n a. Tir-as raifon , i’y donneray or-
” dre, dés que le pcril fera pafi’é.

TiMOCLE’s. Venons aux Oracles 6c aux
’I’redié’tions , qui font de nouuelles prennes de

la Prouidence 6: de la Diuinité.

D nm. Ne,parle point de ces moniires t
double vil age, comme les portraits de Ianus on
de Mercure, ou bien ic te dremandcray duquel
tu te veu-x ieruir , fi. ce iera de celuy de Créius qui
luy confra- fi cher, ou de quelqu’autre?

M o M v s. Il touche les choies que ie crai-
gnois le plus s Où cil molli-e Prophète , qu’il

vienne defi’endre fa cauie’? . A
Iv r l T a a. Ah! que tu- es importun,Momus, .

auec tes boudonncries hors de iaiionr
T i M o c L L’s. Ne voy-ru pas que tu rentier--

ies les Temples 8: les Autels, par ces maximes?
Da Mr s1 grilleraient. [lue m’importe quela si
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l’on brulle des parfums qui ientent bon,ni qu’on
cigorge des viâimes , dont on fait après bonne
chere. Mais ie voudrois bien auoir renncrié
l’Autel de la Diane des Scythes, fut, lequel on
immole des hommes. ’ ’ . ’ . a

,I v P 1 T a a. (hie voilà vn iniolent matant,
qui parle indiŒeremment de tout , fans reueret
ce qu’il n’entend point, ni difiingnerl’innocem:
.d’auec le coupable.

M o M v s. Il n’en trouucra gueres parmy
nous , on il n’y ait quelque choie a dire 5 ô; ie
crains qu’il ne s’en prenne à toy-meime.

. TtMOCLn’s. N’entens-tu pas tonner Iupiter?
D AMIS. I’cntens bien tonne-r5 mais fi c’efl:

Iupiter ou non,ie m’en rapporte à ceux qui vien-
.ncnt de Candie, qui chient qu’il cil mort, il y a
long-temps, a; qu’on y montre encor ion ie-l

’pnlchre. p
MOMvs.Voilà ce que i’alttendois.Quoy!tn pâlis,

Iupiter. Faut-il craindre vn panure Philoiophc?
I v P I T E n. Ne voy- tu pas que lepeuple

’ luy applaudit? . ’
M o M v s. Où cil donc maintenant ton pou-

-uoir!Toy ni enleues d’vn ieul coup , les homg

mes à: les àemcns. D ’ - ’
TrMoc-r. 15’s. Dy-moy , impie, n’asc-tu ia-

mais eilé fur mer:
V DAM is. Oüy, fort iounent,



                                                                     

LE TRAGIQVE.’ "9-
T x M o CL 13’s. N’as- tu pas pris garde qu’outre ’

les voiles sa les rameSqni faiioient mouuoir ton.
’ vaifieau, il y suoit encore quel u’vn à la poupe

qui le conduiioit , fans quoy il e full cigare?
-DAMis. l’leii vray. p
T 1 M o c L 15’s. Et tu crois.un ce grand

vaiiicau de l’Vniuers ioit fans lecnduâeur, lors
que le moindre petit nauire ne ie peut palier de

Pilore? ’ , iD A M t s. le te veux conuaincrc roy-mei-’
me, par ton exemple. Dy- moy, prorcé’teur’ des

Dieux ; As. tu veu vn Pilore , qui ne donne or-
dre que iOn vaiiIcau aille bien? Mais ton Pilote
de l’Vniuers laiiie tout aller à l’abandon. Il ie ,32?fo
icrr pour la conduite de ion nauire , de gens qui Paff’l’ode

n’y entendent rien. Tel commande qui doit Dm"
obeïr; ô: les plus fors font iouuent les maiilrcs.
Confidcrc ces Grands hommes, quieiioient cap-
pablcs,s’il faut ainfi dire, de conduire tous ieuls
la Barque; 84 bien loin d’y auoir quelque part,

’ ils n’anoienr pas feulement place au fonds du
Nauirc , tandis que des mcichans ondes furieux
eiioient au gouuernail. ’ Ilne faut donc pas
s’efionner qu’vn VaiiI’eau fi mal conduit , faire

iouuent des naufrages. S’il yauoit vn iagePi- f
Iore, il donneroit les emplois touiiônrs aux lus se: mais
dignes , à: occuperoit chacun a ce dont iicfl 3:35.14”
çapable , châtieroit les meichans , recompenie:



                                                                     

no IVPITER LE TKAGIQVEÏ
toit les bons,& rendroit l’Vniuers floriil’ant. Si

tu m’en crois donc , tu prendras vne autre com-

paraiion; car celle-cy cloche. .
M o M v s. Voilà nolire ennemy qui triom-

phe, a; qui vogue à pleines voiles.
IvP FIER. Il cil vray, Momus; car nome

Aduocat n’eil: qu’vne belle , &nc dit rien que de

r commun 6c de triuial.
D AMIS. Si tu n’as autre choie à dire, nous

n’auons qu’à nous retirer.

T l M o c L E’s. Qui quitte la partie la pend ,
il faut donc que tu conidies que tn-és vaincu.

D A M r s. Tout ce que tu voudras,ponrueu
que tu ne m’importnnes plus.

TIMOCLE’s. Tu ris , fils de putain , qui as
eigorgé ton frere, se couché auec rainent, fans
parler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’eichaperas pas , fitu eichappes à la veu eance
Diuine; car ie t’afl’ommeray routa cette Ecurei

Coups de pierres?
lv r un. Grands Dieux! l’vn s’en va tout

riant , a: l’autre le fuit tout furieux 3 (fie ferons-
nous en cette extremité?

MOMvs. Le plus court , a mon aduis, en:
de ne faire iemblant de rien , a: de croire le
Poête,qui dit, u’on n’a dental , que ce qu’on s’en

fait. Oxu’importe qu’il y en ait de cette opinion,

pourueu que la foule ioit de noiire collé? .
Inti-amz
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I v p n en. * Ha! Mercure, i’aimerois mieux
vn am y fait de la iorte, qu’un million d’autres.

MÆÆMÆÆÆMfiMÆMÆsMa’sÆÆ

LE-SONGE 0V LE (:on
..DI’ALI’OGVE

. nv SAVETIER Mrchn ET on son Cook,

Sous la metempficfi de Pythagore ,1 il defirit les i
incommoditez des richMIEs , a les murages J-

e Je la paumé. 7
Mlm’nE QV a le Diable cm otte le

’ Coq , qui m’a eiueil é com-
me i’ci’tois dans a lus haute fc’li-cité que puifie

poiieder vn morte ,V a: n’a pas ioufiert que ie
.donnalie quelque relaiche à ma pauurcté. Mais.
quellemouche le piquoitde chanter de fi bon- ;
ne heure 2 Car ce profond filence me fait Voir ’
qu’il n’el’r pas encore jour, entre que ie ne iens

point ce froid piquant qui annonce i’a -venuë.On
I diroit qu’il garde la Toi’ion d’Or, ou les Pommes

Heiperides, tant il cil ioigncux à: vigilant. Mais
il ne le portera pas loin s car ie luy tord ray le’co’u

dés qu’il iera jour ,apour recompenie de m’a:

z CL
non ciueillé fi marin.
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m. Le sosiesLE C004 le pcniois te faire plaifir , mon
maii’tre, de t’eiueiller de bonne heurc,pour ga?
guet dequoy iubuenir à ta panureté ; se fi tu ’
m’auots creu , tu aurois defia remis vn bout am
ioulicr, ou refait quelque pantoufle. Mais vne
autre fois ie me tairayi, puis que cela te déplaiilj.
.uand tu doutois mourir de faim. Prcn arde.

Penlemcnt qu’en dormant la grafi’eematinee , tu:
ne fois heureux. qu’en iongç, a. maL heureux:

cncfl’et. i i ’. Mi cr r; E. Quel’prodîge cib- ce cy, grands
Dieux, mon Coq parle comme vn homme i.

I. E C o 04’ On voit bien que tu n’es pas--
fort verié dans les liures; Car tu aurois veu dans.
Homere le clieual’d’Achille s’arreiicr au milieu-

du combatpour haranguer ,18:- ,redircl’âdùenir,

qui cil: encore plus» eBrrange, ansque ceux qui
I’eicontoient. priaiient Iupiter de defiourncr ce
i ,rodigeh Que feroisstu,.fi.tutauois:oiiy arler
l’e vaiiieau des Argonautes, ou quelque c cirre
de la forcit de DodOne, 6e veu des peaux de
boeuf ie traiiner, à. leurchair mugir à la broche?
Du ne doit pastrouuer cela fi extraordinaire. de
moy qui iuis le compagnon de Mercure, qui
cil: le Dien- de l’Eloquence, a: qui ay- confiturie-
de connerier parmy les homme-s. Mais istn me;
veux promettre de n’en rien dire , in t’apprens-
dray la cauie de cette merueillea



                                                                     

0 V - LE C O sa;M r c Y LE. Œand ie le ,dirois , on ne me
voudroit pas croire. - Mais n’efl-ce oint vn
fouge que cecy , 8: inisje bien ciueille? V

’ L E C o Q. le te diray vne choie bien plus
ellrange ;c’eli que i’ay elle homme autrefois,

moy qui fuis coq maintenant. l
M r c Y La. l’ay bien oiiy dire que Mars j

, auoit vn heaugariçon qui ’luyiictuoit de con;
fident en ies amours .; 8c qu’eiiant allé coucher
auec Vénus, il le laifl’a a la porte, pour l’eiuei-l- A

Ier quand le iour viendroit. Mais que ce beau
fils sellant endormy , le Soleil deicounrit tout
le myilere , de iorte que Vulcain enucloppa les
deux Amans dans ies filets 5 dequoy Mars in--
digné , changea ce jeun-e homme en coq , qui
garde encore la crcile de l’armet a; les .eiperons,

u’il auoit lors qu’il fut changé. Et ies de’icen-

dans depuis, pour reparcr ion honneur, annonf
cent la venue du iour. ’ . ’

L l C o o.» I’ay oüy conter cette fable anili

bien que toy 5 mais ce nÎeil paslâ le injet de
mon changement. ’ . V ’ l

M tc x L a. Qu’efiz-ce donc 2 ’I’ay grande en;

nie de le içauoir. , .
LB COQ, As-tu iamais oüy parler de Py’.’

ta 0re? AMrcr LB. Qui ace Philoiophe qui deil’en-g

doit les viandes? ’
Q i1 A
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4 L! C094, Dry-meime; qui auoir elle En:
V horbe auparauant’. .
M I’C x I. B. Il cil vray qu’on dit que c’eiloit’

- vn rand Magicien:
L s Co (L Ne in dis point d’injures ; car.

c’efl’ moy-meime. .
M’rc Y L E. Dieux! l’efirange metamorphoie,.

d’vn Co en vn Philoiophe , ou pluil’oil: d’vn-
Philoiop’lxe en vn Co iMaiscomment cela s’en;-

il fait ; car il me iem le que tu-as deux choies
toutes contraires-à Pytagore; l’vne , de manger-f
des febvcs ; 66 l’autre, d’eiire grand cauieur?

L a C o Lors que i’eiiois Pytagore , ieï
n’en mangeois point; a: n’ay iamais enjoint le.
filcnce qu’à mes Diiciples, 6e non pas a moy-
D’ailleurs,i’ay pallié depuis par beaucoup de con-

ditions, qui feroient’longucs à raconter-
MICYLE. Conte-les moy, ie te prie; car fi!

l’on me dOnnoit le choixde te rendre mon Son-
ge , quoy qu’il fufllrrcs- agrca le , ou d’entendre

tes aùantures, ie ne içai lequelïie prendrois, tant”
ic trouuede reliemblancc entrevn Songe acron.

Hiiloire. ’ aL a C o Peni’es- ru encore à ton Songe,
qui n’cilant qu’vn trompeur agreablc, ne te pou- .
noir donner qu’vne fauiie felicité?

M 1C x L E. l’en ay l’eiprit fi plein , que ie ne.
m’cnipuis defi’aire 3 ô; ie crois que i’y longerai:

toute ma vrc.. ’
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O V I. E C O Q, ’ la;

n E C o a; Cela cil: bien contraire a la natu-
re du Songe; qui ei’r de s’enuoler en vn infiant;

e’eii pourquoy on. luy peint des ailles. Mais
celui- cy cil: cômme demeuré pris si la glu fur tes

pan ieres. Que pouuoit- ce dire cncore,pour
te c armer i1 fort que tu neles puiii es oublier?

, M l c Y L s. I’ay plus d’ennie de te le dire , ne
En n’en as de l’entendre. Car le iouncnir (Seul.
des plaiiirs, donne du plaiiirgmais conte-moy
auparauant ton auanture. . q x

LE C o Q. Quand tu auras acheue’: ton Songe.

Commence yan ie voye s’il cil iorti par la-
pone de cornent:- d’iuoire. ’

M 1 c x L u. Non; mais par vne troiiteime.
, ’ L n i C o Q; Homete ne. fait mention que de

deux. .Mr c x r. Il. C’efi vns reiueur’, qui n’y con-

noifioit rien. Cela elioit’ bon pou-r les liens, qui
fientoient la guenierie; encore le panure hom-
me ne les vOyoit-il qu’à demy: Mais le mien cpt
iorti par vne porte dorée 5 car il ne parloit» que

’de richelies. ’ lL n C oo»à Comme les Songes ie formentd’or- r
diriaire des peniées qu’on a eues leiour, c’eit fans

doute que tu ne iongcsà autre choie; car on-met-
toufiours la fcliçiré en ce qu’on n’a point.

M i CY’LE. Veritablement , i’ay poiicdé en-
fonge de’grands treiors.» Œe cet or ciroit brilL.

Q iij.

’n
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ne -I..El SONGE .7lant, ô: qu’il ie rapportoit bien à la deicription
qu en fait .Pindare , quand il dit, Q1; l’eau cil:
Veritablement-excellente -, mais quel orcil com-
metvn ien eiiincclant ni eiclatte dans la nuit.
Car on diroit qu’il pariedu mien. Mais pour
ne se faire pas languir dauantage’ , tu içais que
ie ne ioupay pas hier au logis. ,

r. a Cooà Il m’en iouuient bien 3 carie ne
mangcay rien de tout le iour que quatre ou cinq
febvcs que tu me donnas le ioit en arriuant, qui.
cil vn airez meichant fcilin pour vn Athlète
comme moy , ni ay fait des merueillcs autre-

fois aux jeux O ympiques. A i
MICYLE. le ne t’ens pas plui’roil donné a .

manger,que ie me couchay , parce que i’auois
vn peu ben sa: en dormant i’eus vn ionge qu’on

ourroit nommer dinin , 8: cette nuit-là am-
broitenne, comme fait Homère. r

L E Co kConte-moy ton feiiin auparauant,’ -
ont côtentcr mon appctitçcarie n’ay rien dans

l’c jab0t;& tu içais que le ionuenir d’vn bon re-

pas, n’eii pas vn petit regale pour v,n affamé.
. M ICY LE. le te le diray de bon cœur, puis-

que tu le defires. le rencontray ar hazard le
bon- homme Eucrate qui ei’r fi tic e;&comme
ic l’cns ialiié à mon Ordinaire , ie me retirois
tout court , pour ne luy point faire de honte,
parée que le n’auois pas mes beaux habits, lors
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ov raccroc.» ".7
qu’il me difl que ie viniie ioupper chez luy, à:
qu’il celebroit le iour de la naifiance de fa fille.
Comme ie m’excuiois par rcipcét, Non, dit-il,
tu tiendras la place d’vn de mes amis qui cil: ma-
lade. Alors, ic pris congé de luy,toutjoycux,
priant Dieu en mon coeur d’cnuoycr à cctamy4
’ la goutte , fi ce n’elioit aiiez de la fievrc pour

I’cmpeicher devenir. .v Tout. le temps ui ie palis
depuis , iniqu’au. iouper, me parut vn PICCl-C, tant
ïauoisbeioin, ily auoir long-temps, d’vne bon-
ne carrelure de ventre. le me promenois donc
deuant l’horloge , en attendant que [heure ion-

I Exprime
Le chofe d
Mflrlflf 5’;
C’efl 1m Sa-

mil, &n’envis- ramais de paluslon u’e,non pas surin qui

meime celles ou: iertrauail a cre it. L’heure
venuë,ie doublay le pas vers le. logis, tournant
mon manteawdu beau cofié,& trouuay plu-
fieurs des conuieià la-porte. , a; cntr’autres le
malade, quis’eiioit. fait porter en chaiie.

un Coq’Qti ciloit-ce?

fflh,

M 1c tu. Ce vieux Pedant a la barbe iale "manif
’ ê: touffue , qui n’enieigne. que des iortiies a la

jeu’nefl’e. Il.eii:oit tout palle sa. défait , 6e auoir

bien de la peine-â: tirer vn flegme du creux de
ion eiiomach, après auoir bientouil’é. Comme
il fut entré ,le Medecin du logis luy dit qu’il ne
denoit pas venir en cetteitat , a; qu’on luy euii
ennoyé. àiouper chez luy; mais il rcipondit qu’il
n’auoirggarde de. manquer. à. ce qu’il deuoit à:
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:28 LE1SONGEEucrat’e , 66 qu’il fait venu quand il eull: en la
mort entre les dents , de peut qu’on ne l’cuii im-
puté àorgueil ou a dédain. Alors îc ne pus m’em-

peicher e dire tout bas en grondant, qu’il cuit
mieux fait de laitier fa fievre à la maiion ,’ ians
Venir troubler l’allcgreiie du fef’tin , par l’a mau-

naiic mine; ô: que s’il auoir à mourir, il valoit
mieux que ce full chez luy. Mais il ne fit pas iem-
blant de m’entendre; 64 là-dcfius le maifirc du
logis le vint receuoir; se luy donnant la main par

I honneur, quoy que ies valets l’aidai’ient à mar-

I cher,il le remercia de la peine qu’il auoir priie. le
meditois dcfia ma retraite, lors qu’Eucratc m’ap-

erceuant; Demeure , dit-il, Micyle, tu ne laii-
l’eras pas d’auoir place ; car i’enuoiray mon fils

iouppcr auec fa mere, dans l’appartement des
femmes. Cette parole me rendit lame, uoy qu’il
me faichaii de priner le fils de la maiibn de cet
honneur. Comme tout fut prell , quatre ou cinq
grâds valets vinrent prendre nollre Pedant , 8c: le I
mirent en ia place , qu’ils remparererit de quan-
titè d’oreillers de partôz d’autre , pour l’empef-

cher de tomber. On me mit auprès de luy, parce
que pet-faune n’y vouloit ei’rre. Le fcilin fut

. rua nifiq’ue , ô: la Mufiquc excellente , entre»
mefièe de boulions. a; de bateleurs, pour faire
site. Enfin, ma felieitè cuit ci’tè parfaite, fans le

voifinage du Philoiophe , qui me rompoit la

- ’ requl
Ça



                                                                     

0V LE, Coq; M h,
telle des diicours de la Vertu, a: des impertincn...’
ces du Collegegôc ie diiois en moy-meime,fai-’
iant reflexion la deiius, qu’il’n’y auoir point en

ce monde de parfait contentement, ni de roies,
fans épines. Voilà quel fut le feiiin. Pour mon
ionge , il me iembloit en dormant qu’Eucrate
citoit mort,& qu’il m’auoit fait ion heritiergQu’il

me laiiioit vne iource iné uiiable d’argent,quan-
cité de meubles, de vailiel e d’or a: de pierreries;
QIe i’elioisieruy par vne foule d’officiers 82 de
Valets, qui n’elioient que pour moy ieul 3 traîné
fur vn char ei’rendu tout de mon long,commc
fi ie. n’eulieeu ni bras ni iambes. En cèt cllat glo-
tieux,’oû tout le monde m’adoroit, il me prit

enuie de traiter mes amis, qui furent suffi-roll:-
, alie’mblez, ainfi qu’il arriue ordinairement en

ionge: Mais parmy cette allegrcil’c , comme on
apportoit le deiI’ert,& que ie beuuois à leur fauté
dans vne coupe d’or,toutc ma fe’licite’ s’en cil cn-

uolèe par ton cry , a: ie fuis redeuenu aulli gueux
que i’eitois auparauant. Après cela, tu trouucs
’eiirange que ie me mette en colere contre le pet"-
turbatcnr de mon repos, a: le plus ’grandennemy

de ma joye. .
LB Coq, Es-tu li fou de croire, ne la fe-’

- ’ licité confifle en ces choies? V
MICYL’I. le ne fuis pas icul de cetic :opi’J

mon. Car’il me iounient , lors que tu chois

’ R
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Euphorbc, que tu aymois la m’agnificbnce,’ 8e "al:

lois aucombataueCdCS trciies d’or, dont teschen
neux eiloient tifius.”Ie croy que c’eii pour cela
’qu’Honiere les com are aux graccs 5 car ie ne
.voy» rien de il agrea le que l’or, dont Iupiter
rincime ie icrtponr gagner les bonnes graccs de
i es maillre lies- En eiiet, ce’metal nere-nd pas ien-
lcment l’homme illuilre 5e glorieux, mais luyk

,donne cent vertus qu’il n’a pas 5 Témoin mon,

-v,oifin Simon, qui faiioit le meime meilier que
-moy, de que ie traitay l’année palier: aux Satan:

hales d’y-n plat de tripes. l
I. E Co Chili-ce petit camus, qui. nous:

emporta-vne écuelle de terre ions ion manteau,
,8tiuroitqu’ilne l’auoit pas vcnë; mais le l’anois

déconnages; ie iettay vn’cry pour t’en auertir.;

,toutcfois tu n’y pris pas garde. «
l MICYLE. -.C’eil luy-.meime. ,Ce galand
s’efl’apt-enriçhy depuis peu , par la mortadfvn de

ries parcns, qui l’a rendu preique aniii riche en
calier, que iel’ay cilè’cnjionge, les Dames ions

.dencnnës amoureuies de luy; ce qui. l’a fait fi
glorieux, que l’antre iour que ie. le ialnois par
l’on nom, il ’cria qu’il ne s’appelloit pas Simon,

mais Simqnide ;- a: que ie ne retranchalic. rien-
dc ce mot, li ie ne voulois qu’il me retran-

chair les oreilles.’; Il ne fautldonc. pas trouuer:
sûrange que I’QËÇEE ce métal, qui rend beau 65
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galahd ceux qui l’ont. Mais qu’as-tu à rire?

LE C0041 le ris de voir que (on éclat t’é-f
Abloüit commelesaurres; mais ie te veux montrer
que-c’ell la fource de tous maux,&que les plus
fiches [ourles plus miferables 5 car i’ay palle par
route forte de conditions.

- M r C Yl. E. A propos, il cil: temps que tu con-Z
res ces auentures , car voilà la mienne acheuée. .

L a C o m’Sçache premierement quem ès
plus heureux que .ceux dont tu enuies la for-l

rune. ’MICYLE. Ie prie les Dieux,pour punition
de ra raillerie;qu’1lst’enuoyent ma fcliciré. Mais

’conte moy vn peu comme d’Euphorbe tu deuins
Pytagore, &en faire coq; après plufieurs reuolu-
rions? Car il n’efi pas, qu’ll ne te fait arriué beau-

,coup de Chofes memorables en tan: de merem-

pfycofes. A n ,LE C OQÇII feroit trop long de reprendre
des le temps que nos ames defcenduës d’Apolf
Ion, prirent vn corps pour punition de quelque
crime siln’efi permis ni à moy de reuelcr ces my;
fieras, ni à toy de lestenrendre 5 maisdcpuis que 1c

fus Euphorbc. - ’ A
, ; MI’CYLE. Dy-moy auparauantk, fi i’cflois
Quelque. chofe auànt que dÎefirevMicyle.
p . LE. C 0:;th cillois .vncndesces. fourmisîdes;

Indes qui tir-en; l’or, l . 4 ,
" Ri;
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M ICYL n. Miferable que ie fuis , que ie n’en

ay gardé quelque peu pour mîayder dans mat,
x a neceflîré!Maisquecleuiendray-je aprésceeyècar

fi quelque bonne fortune m.’atrendoit,ie ferois)
hommeàme pendre tout à cette heureià ta pet-J"
che,’rant ie m’ennuie d’efire Sauetier. ’

LE Co (L’On ne peut fgauoirl’auenir. Mais
pour commencer mon hil’roire,ef’canr Euphor-

be, ie fus tué au fiege-de Troye, a: deuins en fuite
Pytagore, apres dire demeuré long-temps fans
corps, iufqu’à ce qu’il plut à mon pere de m’en:

faire vns. ’
M IC Y L E. Fus- tu tout ce temps-là fans boi-j

I re m mangera iL E C oqQJi en doute, puis» que. ie n’auois
point de corps?

M 1 c Yl. a. La guerre de Troye fe parla. t-elle
comme Homere la décrit?

I. a C o (k. Comment l’auroir4il feu, qu’il.
cilloit alors Dromadaire dans la Baétriane? Sça-
che qu’Ajax ne fut iamais fi rand qu’il le fait,
niHelene fi belle; car il m’en (àuuient. C’efloit

vu grand cou de ruë, ou fi tukveux de Cygne;
puis-que [on percl efloit,& parla mefme raifon
elle citoit afTez blanche, mais prefque auffi vieil-li
le qu’Hécube 3 carThéfée qui la rauir,efloit du;

rant la premiere guerre de Troye, long-rempg
auparauant qu’Agamemnog f9; au nippée;
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MA 1 c Y 1. t. Et Achille mon- il aulli vaillant
qu’il le publie?

La Co o.N le ne t’en (çaurois rien dire ; car
ie n’eus iamais alïaireà luy, a: ne (gay ce qui le
pafÎoir dans le camp des Grecs, ou ie n”ellois pas ; .

mais fon compagnonPatrocle ne me donna pas
beaucoup de peine à défaire. 1 .

M X’C Y L n. Ni toy à Ménélaüs. Mais c’efl allo

fez de ces choies. D] maintenant ce que tu fis;
efiant Pytagore.

1. a C o 0*, Talla trouùcr les fages d’Egyï’

pre, pour apprendre lima myfieres, aptes auoir
elle inflruit dans les Sciences humaines 5 8; au
retour ie me fis tellement admirer des Grecs qui
demeurent en Italie, qu’il me prirent pour vn.
Dieu.

MI une. Ie [gay commeru leur fis accroire
que tu-ellois refufcité, a; que tu auois vne cuiller
d’or. Mais dy-moy, quelle fantaifie reprit de
défendre les viandes a: les feues?

l. 1-: C o ok’l’ay honte-ide te le dire; l V
. M ICY L n. Mais il ne faut rien celer à (on amy;

pour ne point dire à fan maiflre 5 Car ie n’a] garî

de maintenant de prendre ce titre.
L a C o æCÏelÏoît par caprice,pour me fait:

admirer. Î q
Miami. Mais que deuinsrtu, aptes auoir

SilÉPWSŒF-Ë s

5 . 34.31
x



                                                                     

LE C6cLAllpafie, cette fameufe Cour-tillai;
ne de Milet.

M ICYL E. Ha! maillre coq, ie ne croyois pas
que tu eulÏesiamais elle poule. Comment! Py1
ragote a tendu des pieaesàlaieunelle? Pyrago-
te s’en: fardé à: ajulté pour plaire aux hommes?

Pytagore a eu des enfans de Periclés?
L a Co L’Tu ne me peux dire d’injures," qui.

me retombent fur Cenée a; fur Tiréfias , qui de
femmes ont cité changez en hommes. .

M I CY L n. Mais dy-moy quelle ePt la condi-l
tien la plus heureufe, celle de l’homme ou de la

femme? ’ -
fifefyf; ’ u C OK Tu [gantas vn iour ce qui en cit;
"me car il n’eli pas que tu ne deuiennes femme plu-
hsmi fleurs fois dans cette rande reuolutiô des fiecleà

g s.- M r c Y’L E. Tu crois que tous les hommes (ont
Voluptueux comme les Samiens a: les Miléfiens.
Carton dit qu’en ta ieunefle, tu feruois de femme
au Tyran de Samos , à caufe que tu el’rois beau .
garçon, Mais que deuins-tu apres auoir elle

l’ Afpafiez z l r ’
L 1:] C o et Le Philofophe Cynique Cratés.
M r c Y L a. Dieux 1 la plaifante metamorphos

le, dfvneCQurtifane en Cynique, *«
LE C00.N Apre’s, ie.fus Roy , puis men-

diant ,’ en fuite Satrape ,cheual, geay, gren’ofiil:

le, à; enfin coq, après diuerïes matamorphofesa
Q

K---



                                                                     

O’V*- L E jC OpQ un
,Et ie ne l’ay pas clic une feule fois, mais plu.
.fieuts ; car i’aime cette condition. Maistu me
.fais rire de te plaindre de ta pauureté. Car com.-
me i’ay palle par les grandeurs 8; les Échelles,
ic fçay ce qu’en vaut l’aune. q

M 1 C r LE. Doncques, Euphorbe, Pytagol
.rc,-CratéS, Afpalie ,car ie ne (gay comment

nommen t ’ v i k ’ ’
L E C o kll n’importe. Mais tu feras mieux

de m’appeller Coq, puis-que ie le fuis mainte-
nanr,qulancl ce ne feroit que pour faircVOir que
en ne meprifes pas ma conditions l ,

M rCY L 1’... Dy-moy donc ,- illulire Coqïî,

p puis-que tuas palle par toute forte ,de conclu.
rions, quelle cil la meilleuresycelle des panures,

ou celle des riches? ç iLE COQ, Confident", Mycile, les amuras;
ges de lapauur’eté. Les bruits de la guerre ne
te touchent point, parce que tu n’as-rien à pet- v

p dre; 8: quand’on dit que les ennemi-s approchent,
tu n’es point-en peinead’e’tranfporter. tes meni-

bles, ni de cacher ton argent. Mais au premier
fonde trompette, tu trouilles bagages, se te fan.-
.ues où il te plaifi,fi tu n’aimes mieux demeurer,
parce que tu es en [cureté par tout; Aulieu que

a les riches voyent de deffus les murailles defolezr
leurs champs", vendanger leur Vignes ,14. brûler
leurs mailonæ,,faceager leur bien; La quel e111;



                                                                     

ne LE soues.peules-tu qu’ils (oient alors? a: ne crois-tu pas
que chacune de ces ehofesleur donncvvn coup de
poignard dansle cœur? D’ailleurs, s’il faut leuet.
de l’argent pour faire la guerre,c’eli à eux qu’on
s’adrefle, &non pasàtoy’. Si la ville efi: p-rife, ce

n’efl pas toy qu’on tourmente; caron (çait bien
que tu n’as point d’argent caché; mais on elne
les riches, pour découutir leurs threfors. S’â faire

marcher contre l’enncmy,on ne te met pas aux
premiers ranâs,où cil: le danger; car tu n’és pas

digne de ce: a entrent; mais à la ueuë,oû tu te
peux fauuer, fi l’on a du pire, n’e au point ar-

ereflé par la pelanteur de tes armes, ni par l’hon-

peut, qui cil vn fardeau encore plus efant; a;
fi l’on a du bon, on te traite magnifiquement
aptes la viâoire. Dans la paix aufli, on te cajole,
dronte fait des largefles, pour monter aux digni-
Itez. On te donne des fpeâaclcs,& on te con-
firu-it des Bains ô: autres édifices publics, pour
la neceflité ou pour le plaifir. Ajoufie à cela que
lesRiches’ (ont expolëz à mille calomnies,à caufe

de leurs tichefl es. Vous leur faites rendre com pre
de leur adminifirarion , puant! vous voulez, a;
.confifquezleurbiçnfi la antaifie vous en prend.
Œquuefoismon contensde crier conrr’eux dans
les aflemblées, vous les pourfuiuez à coups de
pierres, ou v0us les iettez dans la riuierc. Mais
Pour toma n’apprehcndes ni les délateprs, ni les

enrouons



                                                                     

O V L E C O r3;émorions populaires, ni les menaces d’vn Ty,.,Ï V

tan, ô: ne trembles point quand on crie au feu
ou aux voleurs dans ton voifinage. Tu n’es point
trauaillé de mille fâcheux ’l’oucis. Tu ne crains

point la nuit que l’on te dérobe. Tu n’es point en

peine de faire rendre compte à des valets mali-
cieux cunegligens, ni de te faire payer de ceux

ui te doiuent, ou de foliciter vn procès, pour
dépendre du caprice d’vn luge ou d’vn Aduocat.

Enfin , pour le Faire court, les richelTes, parie
ne (gay quelle fatalité, ne nousl’çauroient faire

tant debien, qu’elles nous font de mal. Car
on cil tourmenté, 84 de l’acquifition,& de la con-
fëruatio’n,& du chagrin de la déparles Au lieu
que fi tu as gagné cinq fols, tu les vas boire au

cabaret auec tes camarades, où vous parlez in-
difi’eremment de tout,fans craindre qu’on vous p

iettc le chat aux iambes. Si tu es malade, ce qui
arriue rarement, parce que tu ne fais point d’ex-
cès, ô: n’as point de foucy qui te ronge, ton mal
qui Vn’cfi point enraciné ni entretenu parles Me:-

decins, s’en va ailément ; mais les riches font
tourmentez par les maux à; par les remedes,&

"fujetsàvne infinité de maladles, dont tu ne con-,-
nois pas feulement le nom. Enfin , fi ie t’auois
faitvne hile de tout ce qu’ils foudrent, ie t’épou-

uanterois du nombrefans parler de la m0rt,dont
ils font en apprehcnfion perpçtuelle ,84 qu’ils

S
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confiderent comme vn fupplice, au lieu que tu 1
la regardes comme vn,azile. En vn met, ceux
quivolent trop haut, courent fortunede le pre-
cipiter comme des leares, au lieu que ceux qui

’- rafent la terre, l’ont hors de danger.

MICYLB. Ils (ont (ages.
I: a C cg Veux-tu queie te conte les diners

naufrages des Grands? Voy Crél’us fur vn écha-

faut,en opprobre à ceux qui l’ont adoré. Vo
Denis le Tyran, qui tient vn foüet au lieu d’vn
feeptre; à; de Roy de Syracul’e’efr deuenu mais
fired’El’cliole à Corinthe. Voy . . . .

Mana-A mile. Dy- moy vn peu quelle ef’r la
felicité desRois ; car le fuis bien-aile de l’aprëdre:

I. E Coq, Hic cit all’aifonnée de beaucoup ’

de maux, Mieyle; a: peu s’en faut,qu:e ie ne te
diedesinjurcs, de m’en auoir ramené le’i’Ouue-

nir. I’ay elle Roy d’vn grand pais, riche 8a Ho-
rill’ant. l’ay eu tout l’appareil de la Royauté,

meubles, fuite, équipage,tlîrefors, gardes, flores,
armées. l’el’cois rclpcâé se adoré, comme vrr

Dieu. Lors quezi’e fortois en public, on le preC-
(oit pour me voir; on me (muoit en foule par
les ru’e’s ;’ on couroit deuant, pour me voir paf-’

fer 5 on montoit fur le rouît des mail’ons , pour

mieux contemplertoutema magnificence. Mais
en cérefiat,i’auois pitié de moy ôz de ceux ni
m’adoroienr, ô; me comparois à ces fiatuëslu:
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ïambes d’art a: de matiere, qui l’ont aufli (ales au

dedan’s,qu’éclatantes au dehors; 6c pour vn Dieu
ou vn lieras qu’elles reprel’entent, n’enferment

que des fouris ou des mouches. .
M 1C x1. n. Mais tu n’as pas encore dit leur

defaut scat la pompe ô: la majeflé n’efl que le,

dehors de la Ramé. ’ v
L n C 00,,Que te diray-je de leur crainte, de.

leurs foupçons, de leurs défiances; de leurs enne-
mis tant cachez que découucrts, des embufches
qu’on leur drelre, de. la haine des vns, du dégoull:

desautres, de l’enuic de tous? Ne pouuoir dor-
mir , el’tre effrayé de marinais longes ., tour-Z

mente de foucis cuifans,a ne de vaines ou ridi-
cules el’perancçs, mais touËours criminelles, im-

portuné de plaintes, de demandes , d’expedi-
tiens, de lugemens, de traitez: accablé de con- .
[cils 8c d’alliances; embarafl’é de. mille fâcheufes

intrigues. L’An a en telle l’on fils, qui el’t indigne

deluy fucceder: l’autre l’on frere, quileue fecre- .
tement des troupes,-& Faitfous main des creatu-
res.- ,On apprehfiendo également les mefchans
a; les gens de bien, efiant ialoux de la reputa-
tien des vns , ô; en peine de la’malice des au-q
tics. Ajoullez à cela le dépit ,d’vne mail’trefl’e,

qui ne nous aime point, 8: en aime vn autre:la
, ialoufie d’vn fauory qu’on a trop éleué : la crainte

dr’vne fedition du peuple, ou d’vne conjuration

’ * s ij

I
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des Grands ; les exemples funefles des Princeiï
déthrônez, adam nez, empoifonncz, ô; autres hiv-
fioires tragiques,qui retentifl’ent fur les rheatres.

MiCYr. B. N’en dy pas dauantage, car cela
me faithorreur; de i’aime mieux encore demeu-
rer comme ie fuis,que d’elire empoifonné dans
vne cou ed’or en vn feiiin, puis-que toutes les
refioüiflînces des Grands leur (ont funefies. le
ne cours fortune en trauaillant de mon mellicr,
que de me couper de mon tranchet; au lieu que

i la vie de ces gens- la ePt pleine de continuelles in-
quietudes. D’ailleurs, ce ne font que des Come-
diens, quifous vn manteau royal cachent vne
ame de facquin,8c qui font paroxiire la petiteire
de leur prié dans la randeur de leur cothurne.

r Tu vois que i’ay deëa appris à faire des compa-
raifon àton exemple. Mais parlons maintenant
aux animaux 5 Que te femble de leur condi-

tion? .L a Co (L Cela i’eroitlorig à conter, a: n’eft
pas de noflre (nier. le te diray feulement qu’elle
cil: plus tranquile que la nolire, parce qu’elleefl: -
renfermée dans les bornes de la Nature,& qu’elle
n’el’l point troublée de tant de maux, ni de tant

de crimes. On ne voit point parmy eux de fla-
teurs, d’vfuriers, ni de malrotiers,comme parmy
nous, ô; autre telle racaille.

Mrchc. Il cil vray. Mais pour ne t’en



                                                                     

O V L E C 0 inpoint mentir, ie ne me puis encore défaire de la
pallion que i’auois pour les richelIEs , que i’ay
luccée auec le lait. Car l’exemple de mon voifin

me touche,&.mon ionge. me renient ronfleurs

dans l’efprit. 5 a . :I .L E C o 0.xle te veux guerir de cette maladie,
tout a cette heure g sa; tandis qu’il cil encore nuit, ’

te mener chez quelqu’vn de ces riches; pour voir

quelle cil: leur felicitê. p
Mrc r I. l.” Et comment feras- tu pour en!

trer? faudra-nil percer la aroy?
L a C o m’Non. Car (l’es deux grandes ’lu--

. mes que i’ay à la queue, la droite rend inuifiîle,
86 ouure toutes les portes fermées,qui el’t vne gra-
ce que i’ay receu’e’ de Mercure, à qui ie fuis confa-

cré. n î . * ’M r CYL E. Si ce que tu dis’eû veritable, le
vay tranl’portet chez moy dés aujourd’huy rou-
tes les richel’l’es de mon voifiny, St le reduire àfaiw

re le meflierqu’ilfaifoit auparauant.! ’

Le (me- Cela ne fe peut -, car Mercure
m’a obligé de découurir ceux qui abul’eront de

ce feeret. - -M ICY Le. lIn’efi pas croyable que le Dieu
des larrons te veüille contraindre à réuéler ceux
qui dérobent? mais ne laifîons pas d’aller, ie m’en

empelcheray fi ie puis. » -
L n CoqkArrache donc cette plume de

. . À s ml
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q’ue’u’e’. ’ Œoy lm les arraches toutes deux?

M r c Y LE. C’el’r afin d’el’rre plus alleuré, ou;

tre que cela ne fera pas fi diforme. ,
’ . .LE COQ, Chez qui irons-nous premiech
ment? fera-ce chez cet homme qui ne jt’rouue
pas (on nom allez beau,depuis qu il cit deuenu .

tic-lie? - - ’ .- . M21 C Y r; r; Oüi, Nous voilà à la porte 5

faut-il faire? . -
1,! C 0m Mettre le bout de la plume dans

la ferrure , a: elle s’ouurira.
’M rcrr. n. La voilà ouuerte. Le beau (cetera

I la clef n’en eûepas fait dauantage. .
-L a C eux-Marche le premier, le. vois-tu qui

veille, tandis que tout le monde dort?
M reYLr-z. le le vois à la clarté d’vne lampe

fort- Obfcure, qui cit page 8: deffait. Il faut que
quelque foucy le ronge ,5 car ie n’ay point oiii di-

re qu’il fût malade. ’ V
r. a C o en, El’coutons ce qu’il murmure en:

me les dents, nous en apprendrons peut-clin la

caufe. ’ IV S ruo N. Voilà l’oixante 6e dix ta’lens que ie

viens de cacher dans terre, fous mon liât. On
ne me les dérobera as, comme ceux que i’ar-
uois mis dans mon ecurie, fous la mangeoire,
Il faut que ce (oit ce maraut de palefrenier qui
air fait le coup 3C3: on dit qu’il le traitebien, ô:
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qu’il a acheté ’vn-collier d’or a l’a femme. Pour

ma vaifl’elle d’argent, ie. crains bien qu’on ne
l’emporte, Car-Yen ay quantité 586 la murailled’é

la dépe’ni’e n”efi’ pas à mon anis, airez forte 3T1

vaut mieux que ie palle le relie de la nuit fans
dormir, de ie’la feray refaire demain. Car’i’ay
beaucoup d’ennemis’ôz d’enuieux,& rinci” ale-

ment cé coquin de Sauctier,jquiïel’tia oux me;
fortune’,52 calife que i’ay elléïde mefme truffier

quelluy." ’ -- ”M 1C Y Le. Oüi, infatue 2 Mais i’e ne yole pas.
les plats commetoy, périr iure’r aptes’qr’ieïie ne

ilesaypasjpri’s; a: a ’ 3 ’ï”’- n l
Le CocL’Tay - toy, que rif-n e nous d’écoüu res;

S i M o u. l Il n’y a; point de danger queie qlier:
cire par tout; et! que le faire le1 tour’du’ilôgis; de
peut qu’il rr’y ait Quelqu’vn de’caché’qui me

vienne égorger; carmesvalets n’ont pas foin de
te’nir la porte fermée. Mais. i’entends- du bruit;
(En-va la? le le tien? Norijc’eltvn’pilier de la

alerie. le tremble, &ï-l’uii’s tout nanti ;’ ilrh’e rem:

file t’oufiours de voir- quelqu’anl faut recompter
mon argent, ie pourrois bien m’elïre abuf’é.Toua-

tcfois i’entens du bruit. Quel u’vn palle dansla
cour. Il vaut; mieux p-rend’re’les armes,’d’c peut

d’el’rre l’urpris. ï a
LE C cavala, Micyle , la félicité de torr

ivoifin,à laquelle tu portois enuie; Pafi’onschez;
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Eucrate , tandis qu’il cil: encore nuit.

M r c Yr. E. Dieux , la miferable vie 1 Ainli
piaillent viure mes ennemis. Mais auant que de
partir, ie te prie que .ie luy donne vn coup de

porn. . .S 1Mo N. Aux voleurs, on m’a frappé. A
r. E , C o æLaifl’ons-le crier, a; pâlir , com-fi

melon ar eut. , . °q M rc Y r. n. Voilà la porte d’Eucrate entr’ou-Â

nette. Chielque valet faitla débauche, ou il y 3’

quelque tendez-vous amoureux. I.
L E C oçùle voisftu qui calcule l’es interdis

auec l’es doigts crochus, fans longer à la mort,qui

le doit bien-roll chan er en fourmy ou en cor-z
beau, qui’ellzledel’tin vn vfurier commeluy.

’ M LCY L8- Ah Dieu-x 1 ie polfedois tantoll’.
toutes ces richell’es en fouge.

LI C cos-Tu ne peux r’cmpefcher de les ad--’

mirer, quoy que tu en voyes les defauts! Mais la.
plaifante rencontrez Vois- tu l’a femme couchée ’
auec l’on euifinier, 8; l’a fille d’vn autre collé cri--

tre les bras d’ vu galant? C’ell our cela que la
orte efloit entr’ouuerte. Qui créuc- cœur ce

l’uy fera, quand il viendra à le fgauoir l Hé bien!

voudrois; tu ellre riche à ce prix- là? q
Mi C! LE. Non, i’aimerois mieux mourir

que de foull’rir ces infamies. Fy des richefi’es,ie

leur dis deformais Adieu. . a ,
’ r. a» C o a...a ’

x
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En C oLSorto’ns’ , voila le iour qui point.

Vnc autre fois tu verras le telle.

nennaenam &ÆMÆÆÆÆ d’ufi

I CAROME’NIPE. ’

D I A L O G V E

on Manier: et ne son Ann,
Cc Dialogue a quelque cbojè du Coutnmrarevn

(se de LA N ECROMÀNCIE, (9’ taxe l’inter-l
tirade des PlJiloJ’ôphcs, (9- leurj: vaincs (y c’urieufë:

’ recherche: ; M 41’s il fi macque enfargent, des Dieux,

(je de 14 vanité des hommes.

V ’ Epvrs la terreiufqu’àla Lu-
M ENIPPE. ne, il y a trois mille Rades;

d’où iufqu’au globe du Soleil, on compte cinq
cens parafanges; à: de la au ciel Empyrée, il y

le: fildll:
ont en:
qingtocr’n,’

par, à (in,
pied: pour
par , à la
parafas"peut auoir vne bonne iournée d’Aigle.- , Fume»:

L’A M Y. cil- ce que tu murmures entre res
déts’,d’eLune,de Soleil,de &ades,& de parafanges?

. Me N 1P p E. C’efl: que ie fais le calcul de mon
voyage, pour Voir combien i’ay mis à le faire.

me Y. Penl’ez que c’ell quelque nauigation
lointaine , où tu reglois ton. cours par ce uy du
Cielôr des Allres,comme les PilotesdePhenicic,

m

"114ch



                                                                     

ne ICAROME’NIP’EL
M sur? p au Nullemenr 5 c’elt dans le Ciel

que i’ay voyagé. f
L’A M Y. Il faut que ton fouge ait duré long-

. Fnips, pour auoir couru tant de fiades a: de pa-

rafanges. .M a N r P P a. Ce n’elr pas vn fonge,mais vne
verité.

L’A MY. Qoyltu arriues tout fraifchemene

du Ciel! ,M a N 1P p a. Oüi, ou i’ay appris des cholesrin-ï

- croyables; 8c c’ell ce qui fait partie de ma felicité,
qu’elles l’oient fi grandes, qu’on ait de la peine à

les croire. v
I L’A M Y. il faut bailler la telle, fans s’enquerir

des chol’es fi hautes,& fermerles yeux deuantvnc
fi grande lumiere. Mais dy. moy , où as- tu pu

q trouuer vne échelle allez grande, pour monter la
haut; Car tu n’as pas cl’té enleué dans le Ciel pour

ta beauté , comme Ganymede.
M en r r P a. le n’auois’ pas befoin d’échelle,

ayant des ailes allez fortes pour me guinder inf-
ques-là.

L’A sur. Mais n’as-tu point craint de tomber,

comme fit Icare ,ôr de rendre quelque mer fa-

meul’e par ta cheute? ’
M En r r r s. Non 5 carie n’auois pas des ailes

de cire, comme luy.
L’AMI. Où en as-tu pû recouurer d’autres;
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car à force de l’alleurer , tu commences à me le
faire croire.

M a un en. Vn challeur m’en a fait prel’ent
de deux, l’vne de Vautour, ô: l’autre d’Aigle,

que’i’ay accommodées fur mon corps fort pro-
prement. l’ay commencé à voler d’abord terre

à terre,puis prenant mon vol plus haur a: plus
loin, ie me fuis guindé dans le Ciel àl’ayde d’vn

rand vent. IL’A M Y; .Il faut que tu fois-bien hardy se
bien curieux,d’auoir tenté vne entreprife li dif-

ficile. ,MENIPPE. le t’en diray la raifon. Apres
auoir reconnu la foiblell’e ô: l’inconl’tance des

chofes humaines,ie commençay à mefpril’er les
randeurs, les richell’es, de lesvoluptez, ôta m’a-

âonner à la contemplation, a: à la recherche de
la verité; en quoy confilie le foruuerain bien. le
confideray d’abord le Ciel , à; les .Alires, qui
femblent femez par l’air à l’auanture 5 le Soleil

qui brille de tant delumiere ; la Lune fi diuerfe
en l’es changemens gles foudres, les éclairs, à: les

tonnerres, qui font tant d’horreur à: tant de
bruit 5 la grellc ,. la neige sa les vents, d’vne ori-
gine admirable ô: fi inconnue; ô: le relie des
merueillcs de la Nature, où il il y a tant à appren-
’dre.vMaiscommela raifon de ces chofes cil: ob-
l’eure 6c incertaine ,» de qu’on ne peurndeuiner’

n T ijN
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’ uel cil l’Auteurde cet Vniuers, ni comment ila’

elle fait, 8: s’il aeu vu commencement; le trou-
uay a proposde confulter les Philofophes,qui qnt
employé toute leur vie a le rechercher,& tu a-
drcllay à ceux dont la doârine cil. la plus hau-
te, ôt lavertu la plus auliere. lls (offrirent de me.
l’enfeigner pour vne grande l’omme d’argent ,..

dont le donnay la moitié comptant, 8c promisde.
payer l’autre a la fin. Mais ie ne (gay comment
ils me ietrerent dans vne plus grande incertitude,
de ne m’apprirent que des termes barbares 8: in-»
connus. lit ce qui cil de plus cllrange, c’ell qu’e-

liant d’anis li contraire,chacun alfeure pourtant
qu’il a grouué la vcrité, comme il elle s’elloit

ICUCléCÂ luy. . AL’A MY. C’ell: vne chofe elltange , que des.
gens fi fages à il l’çauans, ne fe puill’ent accorder

en des matietes li importantes?
Mers 1 P P E. Tu rirois. trop de voir enl’em-

bittant d’orgueil 8c tant d’ignorance. Car quoy
qu’ils ne l’oient pas ’plus habiles que les autres, 8:.

que la plufpart radotent mefme de vieillell’e,ils.
croyent penerrer dans le Ciel auec leurs mau-
nais yeux, 86 mefutenr le Soleil a; les Al’tres ,
comme ils feroient leur cour ouleur iatdin. Ils.
te diront hardiment la diflance qu’il y a d’vne
efioile à l’autre, la hauteur du Ciel, la profon-
deur de la Mer,& rondeur de laTertc , quoy?



                                                                     

ICAROM’E’NIPE. * 14.9
’ u’ils ne fçachent pas le chemin qu’ily a d’A-

dunes à Mégate.. Ils forment des cercles, 8c a
des triangles fur des quarrez, de décriueut plu;
lieurs Spheres là haut, comme s’ils y auoient ellé.u
S’ils parloient encore de ces choies problématia,’

quement, et fans v0uloir tien affirmer; mais
,eine que les vns ne intent que le Soleil ’eli vil”

fer chaud; les autres que la Lune cil habitée,&’
que les elloiles l’e nourtill’ent des vapeur-s de la... r

terre se de la mer,.que le,Soleil attire en haut
par la force de l’a chaleur. Poutleurcontrarieté,’

elle cil toute manifel’te. Car les vns difcnt que.
le monde efileternel, les autres qu’illdoit finir,
86 d’écriuent f; fin comme l’on ’COmmence’q

ment. Mais ie m’cl’tonne que fail’ant vn Dieu’1

pore de l’Vniuçrs, ils ne difcnt pas qui cille lien,
Be ou il el’toit auparauant scat il. n’y. a. rien horst’vnç tu,

delà? V . - . ,’.. Ï Ë. , ”””””””-’3’
L’A M Y. ’Tu contes-la d’ellranges choies de

leutimpudence 8: de. leur cutiofite’;’ ’
M E N I P r n. Si tu fçauois ce qu’ils d’il’ent

des idées 8: des chofesincorporellcss de la for;
me 6e de la matier’e 5 du, Vuide de de l’infiny;

de la fin une: principes 3 tu en. ferois tout
ellormé. Caries vnsfont l’Vniuers finy,les aug
tres notules vns en comptent plufieurs,le’s au-I’
tres n’en admettent qu’vn’; Il y en a qui veulent

que le principe toge fait la dil’corde, compas 33;;
.. a - -.. .7 - I à;
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s’ils citoient ennemis de la paix. Pour les Dieux;
combien y a- t- il de diuerfité. L’vn dit ue la di-
uinité cil: vn nombre; l’autre iure par’le chien,

l’oye, se le platane ; ceux-cy pOfent plulieurs
Dieux de diners pouuoirsceux-là n’enfont qu’vn,

tant la dil’ette en cil: grande. Les vns veulent quela
diuinité foirincorporelle,les autres non. Ceux-

- cy, qu’elle fe melle des chofes du monde; ceux-
là, qu’elle ne faire tien du tout,comme ces pet-
fonnages de Comedie , qu’on ne produit que
pour a montre, ou ces vieillards , ’ui donnent
leur bienàleurs enfans, pour ne lep’l’us nieller de

rien. Quelques-vns n’en veulent point croire,
de donnent tout au hazard. Cependant,cette
contrarieté me mettoit en extrême peine. Car
ie n’auois pas la hardiell’e de contredire à des
gens qui font tant les venerables; ô; d’autre co-
flzé ie ne me ouuois refoudre âcroire pour cer-
tain, ce quielloit fi fortcontellé. Dans cette ir-
rel’olution, dcfefperant de trouuericy bas ce que
ie cherchois, le voulus aller m’en enquerir dans
le Ciel, de y montay par l’inuention que i’ay dite.
le fus ébloui d’abord par la grandeur de l’a lu-

miere 5 mais comme le fus prés du globe de la
Lune, fentant vne de mes ailes s’alloiblir,ie m’y

allay te ofer,&contemplay de la toute la terre,
iettant l’es yeux tantol’t d’vn collé , tantoli .d’vn

autre, comme le iupiter d’Homere. -
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’ .L’AMY. Come- moy vu peu ce que tu y- as te,-

marqué, afin que ie ne perdeaucune particulari,
ré de ton voyage. Car il ne l’e peut faire que tu
n’ayes appereeu plufieurs belles choies, qui font

dignes d’elire l’çuës. l . ,
ME N [PP a. Tu as raifon; mais ilfaut que ie

te die premierement que la terre patoill beau-
coup plus petite de la haut, que le globe de la
Lune, ô: que i’eull’e eu de la peine à, la recon-
no-il’tre, fans la tout du Phare de le Cololl’e de

Rhodes. Il cil vray que l’Ocean iettc quelque
clarté aux rayons du Soleil, qui me, la fit dilect-
net peu à peu; de ie contemplay en fuite le par:
ticu ier de la vie des hommes.

L’A MY. Cela l’e’contredit, Que tu ne l’ayes

pû remarquer d’abord à caul’e de l’a petitell’e, ô:

que tu ayes obl’erué en fuite iul’qu’aux moindres

particularitez. , . a 1 ’J
» . M un l P P a. C’ell que tu n’entens pas le relie,

Comme i’ei’iois en peine fut ce fujet,Empedo-
cle m’apparut, noir comme vn charbonnier,à

I I ’ * r ucaufedes’flammcs du montEthua. 1eme retiray .«. -- -
d’abord, croyant que ce full vu fantôme, ou
quelque démon du , globe de la Lune 5 mais
me ralleura en le nommant, 8: me conta com-3

. mc’la fumée qui fortoit de cette montagne larda I -
laure , l”auoit porté iul’quesJà, ou il. habitoit

maintenant,&voltigeoit deçà 8: delà,fe rieur:
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tillant de ’rol’ée. Qrfl voyoit bien la peine ce
i’el’tois, le qu’il m’en vouloit tirer ; Qulen re-

muant l’aile de l’Ai le, qui cil: le plus clair-
voyant de tous les oilëauxfie verrois clairement
de ce c’olié-lâ,poutueu que ie ne remualI’e point

l’autre s lit-que ie ’ne deuo-is pas le trouuer
ellrange , veu que les attifans, pour mieux voir,
auoient accouliumé de fermer vn œil. Cela dit,
il -s’éuanoüit,aprés que ie luy eus romis de luy
faire à mon retoirt des efi’ufions (gus la chemi-’
née, a: de 2l’inuo ue-rpar trois fois à la nouuelle

Lune 5 dequoy il me remercia, de me répondit
en bon Philol’ophe, inl ne l’auoi’t pas fait pour

la recompenfe, mais par le feul amour de la ver-
tu. le n’eus donc pas remué plul’toll l’aile droi-

te , qui el’toit celle de l’Aigle, qu’elle ietta vne

grande’lumicre,à 41a lueur de laquelle ie vis tOUt
ce qui l’e pall’oit fort dillinôtement. Car l’aper-

ceu le Roy Ptolomée couché auec fa l’œu-t; Ami-

orins auec fa belle- fille ; Antiocus fils de Sc-
Feucus, qui faifoit figue des yeux à fa belle-
more. D autre coll-é ie vis Arts-lus .empoifon-
né par l’orifils, le fils de Lyfimacus, qui tiref-
fondes embûches a l’on pere. Alexandre ty-
ran de Phéres rué par l’a femme, Arfacés égor-

eant la fienne ,ïpuis malfamé par Arbacés l’.vn

de l’es Eunuques. .Vn antre’cl’iezles Medes auoir
la telle calice d’vne coupe d’Or- en’vnfeflziqt, à:

e ou
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alloit traîné par les piez hors de la fale’. Voila ce

qui fe pall’oit chez les Rois, pour ne point dire
leurs moindres crimes. Les particuliers fail’oient
comme la farce de cette Tragedie. Car on voyoit
Hermodore l’Epicurien qui le parjuroit pour
de l’argent; Agathoclés le Stoïcien, qui plai-
doit fœefcoliets poutellre payé de l’a doéirine;

Herophile le Cynique,entre les bras d’vnc Cour-
tifane ; l’Orateur Clinias pillant le Temple d’ljZf.

culape. Vn autre perçoit le mur de (on voi-
l’ln, ou couchoit auec l’a voifine, 8: mille au-
tres’ galanteries d’vne diuerfité tres-agreable. .

L’AMY. Tu me ferois plaifir de m’en conter.
le détail.

M e in P r a. Il feroirdiflieile de tout conter,
puis-qu’il cil: mefme difficile de tout voir. Car
on peut dire que c’el’t comme dans" le Bouclier.
d’ Achille, où ily a en vn endroit des fellins-ôc
des refioüill’ances , de en l’autre des procés ordes i

funetaillcs. Icy les Gétes font la guerre,ls’t les
Scythes vont en chariot. D’vn collé, les Égy-
ptiens labourent, les Phéniciens trafiquent, les
Ciliciens dérobent; De l’autre, les Atheniens ,
haranguent, les Lacedemoniens fe donnent la n. figé).
difcipline; enfin, c’eft comme vn mellange de Ç;;’,",f,”’,;:

Nil concert de plufieurs voix difcordantes, qui 3:35:th
fontvn all’ez plail’ant chariuary. Car ils ne font gominé-
pas feulement difl’erens d’habits à: de vifagç ,.ËZ’;jÇ,’,Ï,’Ï;Ç,’

. .v a - a
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mais de mœurs se dereligion ; iufqu’à Ce que la;
mort vienne,qui les rende tous l’emblables., Mais
les plus ridicules,à mon anis, l’ontceux qui le ba-

tent pour vne vigneou pour vn champ, 8re qui
penfentelite grands Seigneurs, pour spolie et
mille arpens de terre dans l’Acarnanie. Car la
Grece ne paroli”: pas plus grande de là haut,

’ Pu’elle ell dans la carte;& le plus riche ne poll-
ede pas vn atome d’Epicure. De là iettantla

veuë fur le Peloponel’e,ie riois de voir’combien

d’Argiens 8: de Lacedemoniens el’toient morts

en vn iour de bataille, pour vne chofe qui ne
paroill’oit pas plus large qu’vne lentille d’Egy-

pre. Que diray-je plus, le mont Pangée auec.
toutes l’es mines, n’elloit pas li grand qu’vn

grain de mil ? Que les riches aprés cela, aillent:
vanter leurs threfors, qui n’en l’ont qn’vne pe-;

rite parue. 4 t ,L’AMY. Or la plail’ante chol’e , Menippe, se

que le t’enuie vn li agreable fpeCtacle l Mais les
Lvilles, comment te paroill’oient- elles?

M ENIPPE. Comme des fourmillietes, où;
l’on voit des fourmis occupées, les vues à porter

vu grain de bled’,lcs autresvn morceau de colle
de feue 5 celles-cy vne ordure 5 ces autres leur
compagnon qui cil mort. lecroy mefme, com-v
me ils compofentvne petite Republique, qu’ily
a parmy eux des Aduoçats, des Medecins,& des:
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Philol’ophes. Q1; f1 cét exemple te l’emble

trop bas, Confidere ne les Mytmidons, qui
ell: vne nation tres-be’lliqueul’e, font venus de
fourmis. .Aprés auoir bien confideré tout ce-’
la,ie volay vers le plus haut plancher des Cieux,
pour parler auec les Po’e’tes ; mais ie n’auois pas

ait .vn llade, que la Lune me rapella d’vne voix
claire se féminine, a: me pria de reprel’enter à
Iupiter l’impertinente curiol’ité des Philol’o- ’

phes, qui veulent l’çanoir tout ce qu’elle a dans

e ventre, de rendre raifon de fes diners chan-
gemens. L’vn dit qu’elle el’l: habitée comme la
cette; l’autre, qu’elle el’t .l’ul’penduë en l’air,

comme vn miroir. Celuy- cy, que toute l’a lu-
miere ell: empruntée du Soleil ;,Cét autre que q
non, comme s’ils auoient enuie de les mettre
mal enfemble; quoy qu’elle fe teur, dil’oit- elle,
par rel’pe6t, deleurs débauches, ô: qu’elle le con-

ut’ir qùelquefois la nuit d’vn voile, pour ne les

oint voir. S’ils ne alloient donc de contrô-
l’er les a&ions, qu’elle feroit Œontrainte délo-

ger, de d’aller habiter en vu autre. endroit.
Mais qu’elle prioit’lupitet, pour la venger, de
confondre leur doârine, a; de.foudroyet ces
mécréans, qui ne la peuuent lail’l’er en repos,
d’une celI’ent de rendre l’a mefme, comme s’ils

luy vouloientrlfire vn habiL. le luy promis
faire fes. remontrances, 8c. continuay mon

u .v il
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chemin, tant qu’elle commença à me paroifirè
fort etite , a: à me dérobetla. veuë de la terre.
Laiifapnt donc le Soleilà main droite, 8: volant.
à tnuers les efioiies,i’arriuay le troifiefme iour
au ciciEmpyrée’, où ie penfois d’abord. entrer

fans tien dire, a: paffer pOur Ganymede, porté
fur l’aine d’vne Aigle;maisie craignis que celle:

de Vautourme fifi reconnoifire, a; trouuay plus
î propos de frapper à la porte. Mercure ayant.
applris qui t’efiois, me fit entrer tout tremblant,
aptes l’auoir cité dire àlupitetLes Dieux citoient

, afièmblez dans vne grande (ale, fort futpris de
ma venue, craignant que les hommes ne vinfa-
fentà la fin àdéeouutirle chemin duiCicl,eom«’-’

me on trouue tous les iours quelque nout’xelle in-4

uention. Alorslupiter me regardant de trauers,’,
:21. æ H ” me dit btufquement. D’où e’s-m? Q4 t’y- tu? D’où.

" ’ miens-tu Ê Où ruas-tu 5’ ce ui m’ei’tonna de telle

forte, que ie faillis à tomber à la tenuerfeaA la En.
reuenu àmoy,ielqy dis le fujet de mon voyage,
&l’incertitudecfisehofes humaines; à quoy i’a-’ .

joui’tay les plaintes que faifoitla Lune 5 Mais Iupi--
’ ter le foûrian t, Hé bien, dit-i1, Meflîeursx! on s’é-l

tonned’e l’entreprife des Geans, qui vouloient ef-

balader les Cieux,& voicy Menipîeflui efi: mon-
té. Ne crain point, pourfuiuit-i , tu demeure-
ras icy aujourdihuy, ô; ie te dépefcheray dés de-
main. A prés Quoi: à) cela,il fe lutinée i5 lem,

n
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trisg vers l’endroit du Ciel, où il auoir accoultumé

d’entendre les vœux 84 les prietes des hommes,
parce qu’il elloit temps qu’il vaquait aux cho-

’ [es du monde. En allant il me fit dirierfes de.
mandes; Combien filoit le bled àoAthen’esê Si

les ehous auoient beioin de pluye ou de gelée?
Combien le dernier hyuer auoir fait mourirdc
perfounes à S’il relioit quelqu’vn de la. race de

Phidias? P’ourquoy les Atheniens auoient ceflé si
fi long-temps de folemnil-Er (a fel’teë; S’ils conti-

nuoient dans le delTein d’acheuer leur Olym-’
- pie ? Si l’on auoit pris ceuxqui auoient pillé le
Temple de-D’odone 5 .65; plufieurs autrescunofi.
rez femblables..Commeie luy eus répondu atout
forrpertinenrment; Or ça,dit-il, Menippe5QJdef
fentimentles hommes ont-ils de moy,ne me le; -
dele point? Q15laurre,luy dîs-je,finon que tu:
ès l’arbitre du monde,&.le.4fouuerain des Dieux 2-
A. d’autres, refpondirhil 5 le (gay allez ce qu’ils

penfent, quoy qu’ils ne. lofent dire tout haut.
Car autrefois i’elliois leur tout à à; ppm-media
’Hotnere, routes lemmes" 85 les places ubli».
’ques’elio’ienr pleines de Iupiter,.& l’air o leur:

e de la’fumée de mes ,Ïacr’ificcsr I Mais depuis-

qu’Apollon a efiably vn Bureau de proplie-;
’eie àDelphes;-& Efculape vne boutique d’A po»

’tiicaireàPc’r aine à Que Diane 3’511 mile en, cré-l

dit à Ephe e, Bendis en Thraeç , 85 Anubis-m
v iii I -
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Égypte ;qon ne parle non plus de moy que d’v’d
strépallié,-& chacun court à la nouueauté. C’eft

Jbeaucoup, fi quelqu’vn me facrifie vne fois tous
les cinq ans à Olym ie. En vn mot, mes Au-
telsfonrdeuenus au ifroids quellesloix de Pla-
ton , 6; les Sylogifmes de Chryfipe. En difanr
cela nous arriuâmes aux lieux où il dépefche les
affaires du monde. C’efioir vn rang de trappes,

tomme de fenef’tres, ou il auoir à chacune vne
-ehaire d’or. Il s’allit à la premiere, pour enren-ï

.dre les prieres des hommes, 8: n’eut pas plu-
fioll: leué la tra pe, qu’on entendit vne confu-
fion de toutes (hues de. voir ; llvn demandoit
m royaume, l’autre la famé : celui-cy la mort
de (on frere ou de (a femme : celuy-là de ga-
gner (on procès, ou de remporter le prix aux
ieux Olympiques ; le lardinierqvouloit de la.
pluye, le Vigneron du Soleil. Mais la plus gran-
de comrarieté citoit entre ceux qui nauigent,
dont les vns demandoient vn vent,& les autres
vu autre; de forte qu’il ne [eauoit lequel accor-
der. le le vis Vne fois bien .empefehé, à caufe
queldeux perfonnesvouloient auoir vne mefme
chofe, ou ils n’auoient pas plus de droit l’vn
que l’autre, a; ils promettoient de mefmes far
crifices. Car en cette oceafion il fit le Pyrrhœ

. mon, a: ne voulut point le déterminer. De la
«inalÎa àla [monde rirappe,pour entendre les (et:



                                                                     

tout7 R ont 133511153; "sa
mens,& foudroya l’Epicurien Hermodore,q’ui
s’el’toit parjuré. ’ A la troifiefme ilvaqua auxçli-

uinations à: aux au ures , d’où il .vint icelle.
des lacrifiees,dontlaëumée montoit auec rand - 1?:
bruit, ra’pportantlenom de tous ceux qui fieri-4 i
fioient, afin qu’on fceût à qui chaque facrificc

appartenoit. En fuite il alla ordonner des vens
.8: des faifons , ô: ennoya la bife roulier-en Ly-Ï
die, 6c zéphyre fur la mer Adriat’ique’,’oiû’ilneut

charge. d’émouuoi’r vne tempefle; mais lesjvcns’

de midy le repofcrent ce iour»l-à. D’autre cofiê ’

il fit tomber dix mille muids de grefl’e en Capa-I
dece, pleuuoiren Scythie, neiger enïGrece’, ton-i
net en Lybie; se cela executé ne bien qüe mal,
il s’achemina Vers la (ale du-i’efi’in’, parce qu’it’

citoit temps des loupera Cérès fournit le pain ,
Bacchus le vin’,Hercule la viande, Neptune le
Foulon, Venus les épices, &ainfi du refit Mer-i C’efi 7.511,
cure me fitalÏeoir auprès de Pian-,8: autres Dieuxïjæïfih
de nature- mixte, ou Ganymede’ in; "verl’oir ’
quelquefois du Neétar, quand Iupiteritour’noi-t’; I
laitefie de l’autre Celte. Sait il-ne v’oL-iloi’r’pasè

(cubain qu’on m’en donnait, parce qu’esc’efii le’

breuuage” des Dieux, comme leur manger en:
l’Ambrofie’. Mais cela n’em’pel’ehe. pas qu’ilsne1

boiuent le rang des viôiimes, 8; ne hument: lac .
fumée des (sacrifices.- P’endanrle loupé, Apollon 43:72:13.4

piaulons:ioüa de la Lyre, Sylénc danger le Cordace, les tu.
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Mules chanterent la Theogonie d’Héfiode; 8E

la premiere Ode de Pinda-re. Comme on eut
fait bonne chere, chacun s’alla coucher. Mais

mm me. tandis que les Dieux (r le: hommesdormoient, ic
in” réuois tout fenil aux choies que i’auois veuës,&

trouuois’ ei’trange qu’Apollon depuis fi long-

tem s n’eufi point de barbe , &qu’il fifi: nuit au
Ciel , ou le Soleil luit toufiours, ô: autres chofe:
(emblables 5 après quoy ie dormis vn peu. Iupis

je: tint confeil de grand matin , 8: reprefenta,
(hm auoir ronfleurs difieré à parler des Philo-
fophes s mais que la venuë de Menippe 8: les
plaintes de la Lune, auoient acheué de le refou-
dre; (Lue c’efioit vne nation oifiue, quercleufe,&

a - arrogante, pour ne point dire fes autres dcfauts,
ui s’elloit introduire depuis peu , a; n’efioic

gonne à rien. Car fi l’on demandoit à vn’ Phi-

lofophe,Quye fais-tu? quel feruice rens-tu àla
Republique a Il refpondroit, s’il vouloit dire la
veriré, (li-film fait rien , que crier a; aboyer tout
le monde,’&qu’il en: inutile dans la paix 8: dans

la guerre. Cependant, dit-il,ee (ont les plus glo-
rieux de tous les hommes, quifon-t profellion de
touti’çauoir, âme fgauent rien; 6,: ayant attiré la

ieunelÏe , fous .pretexte de luy apprendre de
crands myPteres, ne luy enfeignent que des forti-
es.QL.1’ils cfioient partagez en diuerfes ferles, (e-

. lonles diucrfçs faces de la raifon,&.fe couuroient

i tous
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tous du mafque de laVertu,loüant en publie la v
(obtieté ô: latemperance, tandis qu’en particu-
lier ils faifoient’bonne chere , 64 pall’dienr leur
temps. Voilà, dit-il, quels [ont ces Meflieurs,
qui s’appellentnos nourriffons. Mais le pire cit,
que les Épicuriens nient la Prouidence; ô; que fi
cette ppinion vient vne fois à s’établir, perfon-
ne ne nous voudra plus faire d’oErandes ni de
facrifices. le ne parle point des plaintes que fait
la Lune, Vous les auez ouïes de la propre houa a
che de’Menipper C’efl donc à vous de pren; ..

’ dre là-deiÎus vne bonne refolution, qui vous fait
enfemble &ytilçôeglorieufe. Il s’éleua’ alors vn
murmure de toute l’afl’emblée , qu’il les falloit

foudroyer comme on auoir fait les Geans si . ÏÎ I
quoy lupiter refpondit que c’efloit’là (on dei:-
fein; mais qu’il en faloit difererl’execution à cane » -

le de la folie. Cependant, il donna ordre à Mer-
euro de me couper les ailles,pou’r m’empefeherfi

a vne autre fois de volerfi haut, 8e luy commanda
de me remettre en terre s ce qu’il fit, en me pre-J:
nant par l’oreille,’& me pofant dans leCérami- r

ue.’ Voilat’out ce qui s’eft paire en mon voya-

e du Ciel, dont ie vay faire la relation aux Phi-1
fofophes,.qui le promènent dans le Pécile.

.1. .wx
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Voyez tu
banquer.

LA DOVBLE ACCVSATION;
ov LAC CHICANE;

Dl A I; 0 G V E
DE IVPITER a? DE Mzncvnni

Où plufieurs autres parlent.

"ch14.!? fifdçon d’écrire, (7 blâme ceux quicmêirdf

fin: la PhiIoJ’ôphic,parde maniais Principes.

V1: veulent dire les Philofo-
phes,de tant vanter la felieité.

des Dieux a. S’ils fçauoient la peine que nous
donnent les mortels, ils ne tiendroient pas ce
langage, ô: ne nous eûimeroient pas heureux;

011F auoir tout noflre faoul de Neûar ôt d’Am-

hrofie. Iene fçay, pour moy,d’où leur peut ve-
nir cette erreur, fi ce n’efi de ces aueugle d’Ho-

Mini-sa.

q mere, qui parle de tout a tors a: à rrauers, &-
veut dif courir des choies du Ciel, luy quine con-
noiril’oiat pas feulement celles de la terre. Pre-
mierement, le Soleil court tout le iour, fans le
repofer; a; s’il s’attelle-i: vn moment, il feroit
petit l’Vniuers. La Lune pafl’e routes les nuits
fans dormir,à éclaircr’les débauchez St ceux qui
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- reuiennent’ tard de fouper. Apollon ne c’efl’ed-C

rendre des Oracles, 86 n’a pas pluliofi fait à Del-
phes, à Claros 84 à Colophone, qu’il faut cou-
rir à Xanthe , à Delos, a; chez les Branquides ; a l l
Enfin, par tout ou (a Prëflrefre l’appelle , aptes agirait:
auoir beu de l’eau faerée, mâché du laurier, &re- :3 53?;
mué (on trepié. Car pour peu u’il tardait à ren-ï’figr’.

dre refponle, on le’planteroit la, a: route fa gloi- rrfiù’: l
re s’en iroit en fumée. Ie’laifie à part les fourbes

que l’on luy fait, pourl’efprouuer ou pour le fur--

. prendre 3 Tefmoin celuy qui mofla de la chair
de tortu’e’ auec celle de mouton, pour voir s’il les mm;
[catiroit difcerner ; &il l’eufl: furpris, s’il n’eult eu a

bon ’nez. Confiderez la peine qu’a Efculape
après les malades touliours chagrins à: mélan-’
coliques , a; le dé eût qu’il y a à conuerfer auec
des gens qui ont l’ . aleine mauuaife. (me diray--
je des vens, fans celle occupez à balayer l’air 8; a
ronfler, qui cit vn allez maigre diuertill’ement?
Le Dieu du Sommeil court toute la nuit, pour
le repos des miferables, accompagné du ionge ,
qui el’t comme (on truchema’n. Mais tous les.
autres’ont du relâche ,hormis moy , qui deurois
viure à mon aife, fans rien faire, comme eflant c
leur l’ouuerainr ’Bien loin de cela,il faut que i’aye

toufiours l’œil fur eux , pour prendre garde fi
.chacun fait bien (on deuoir, a; châtier ceux qui
y-manquent.’ D’ailleurs, il faut pleuu’oir, grener,

x a
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venter, neiger, tonner, (don les diuerfes S’ail’ons,

entendre les vœux &les prieres de tour le monde,
à: particulicrement des malades,ôt de ceux qui
nauigent; Aflillzer aux iugemens, pour purger
Ceux qui le parjurent 564 aux augures,pourpre-
dire l’au’enir. Enfin, par tout ou l’on voit monter

la fumée de quelque facrifice. Bitte en mefme»
temps âOlympie àgoulier d’vn hécatombe, 86
chez les Ethiopiens à quelque fel’tin. Regler le
fort d’vne bataille prés de Babylone, 8c quel-
qu’aurre affaire chez les Côtes. En vn mot, don-
ner ordre à tout; Encore auecque cela, on abien
de la peine à cuiter la calomnie ; 8c pour peu
qu’on le relâche,Epicure dira qu’on n’a foin de

rien, ce qui n’cli as pourtant de petite coule-à,
quence a carfi les hommesvenoientvne fois au:
le perfuader, adieu toutes leurs prieres se leurs la;
crifices. Il faut donc demeurer roufiours atta-
ché au gouuernail, comme vn Pilote, 54 veiller
tandis que les autres dorment. le demanderois
volontiers aux Pliilofophes, qui me croyent fi
heureux, quand ils penfent que i’aye le rem s de

ouficrma felicité. Car i’ay tantd’afl’aires urles

Étagque ie n’ay pas le loifirfeulement de vuider
les dill’erens qu’ils ont enfemble, ni mefme quel-

ques procès que diners Arts ont intentez contre

des particuliers. U ’
M En cvxs. Il y a longtemps que ie les en;

i
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tens murmurer, and l’ofois’dire. Car chacun
r; plaint qu’il n’y a plus de milice, a; qu’on ne

fait point droit fur les demandes; si *. 1’ . -
Iv r 1T E R. (bic t’en femble, MercureEchx-

tu que nous leur donnions audience des ana
jourd’huy, ou (1116110135 les remettions âme au:

trefois? fi ’ v* ’ ’ D
MERC va E. le fuis d’auis qu’on les dépefehe

. promptement. * . a
Iv P 1T a n. Va donc crier que tous ceux qüi

ont quelque affaire decerte;.nature,fe trouuent
refentement à l’Areopa e, où la Iuflice diliri-

huera au fort les luges , fe on la qualité a: l’im-
portance du fait. Qgefi quelqu’vn n’el’t pas fa..-

tisfait de leur iugement, il en punira appelle: à
monTribunal, où l’on reuerra le procéstoutde .
nouueau. Qge la Iufiice donc s’aille affe0ir au- tamil";

, , Ide Î .prés des vencrables’Dceli’es,’pour- affilierai lau- "135:.

dience , afin que tout aille bien. i ’ i132; 5:"
1 L A lune e. Œoy mon pere ! Que ie’re- Wh":
tourne en terre pour y voir triompher ma finale?

l vs 1 r a x. ’Tu’n’asjrienâcraindrc, ma (il:

le, leschofes ont bien changé de face depuis que
les Philofophes font venus au monde, a: particu-
lierement Socrate, qui atant loüé la lufiice, iufg .
qu’à y mettre’le fouuerain. bien. ’ A p -

L’A Ivsrrcn. Tousfesbeauxdifcoursn’ont
pas empefché qu’on ne, l’ait condamné luy--

i x a;
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mefine,fans luy donner le loifir de facrifier vn
coqà Efculape, comme il en auoir fait vœu.

Iv P r-r E R. Il ne faut s s’elionner que cela
(oit arriuédans l’enfance d: la Philofo hie. Mais
maintenant qu’on prel’che tout haut a vertu, a:

que toutes les rues a; les places publiques (ont
ü), M, pleines de Philofophes, aul’li bien que de Infini-4

7 "m" ter, il n’y a point de danger pour. toy. Ne es
grande .qvmrin’ vers-tu pilas en foule dans les carrefours a; les
mû?"- lieux pu ies, auec la beface fur l’efpaule,’vn

liure fià la main gauche, 8: vn balion à la droite à
lamais il n’y eut tant de nourrillbns des Dieux.
Les atrifans abandonnent leurboutique, pour
vaquer ala Philofophie, 6e fe noircilfent le corps
au Soleil,pourprendre lat-teinture de la vertu. En
vn mor, on voit croifire en vne nuit les Philofo-
phes, comme les cham ignons; a: ily en aplus
que le Printemps n’a e fleurs, l’Ellé de moif.
fons , a: l’Automne de raifins, pour parler auec
les Poètes.

L A I v s TIC B. Mais on n’en el’t pas plus ver-

.tueux pour cela; &iefçay bien que plu ieurs me
fermeront la. porte, parce qu’ils ont chez eux

mon ennemie. ’ I ,
l’y? i ’r a n. Non pastous, ma fille, il y a

toufiours quelques gens de bien a a; cela fuflir.
Mais haliez- vous de partir,pour .vuider quelques
affairesdés .aujourdËhi’ly, , ’



                                                                     

’O’V LÀ CHICANE. ’ K7
. t M ri R c v x a. Tirons vers. Sunion,’vn’peu au
’deH’ous d’Hym’ettc, àla gauche du mont Parnés,

où l’e voyent ces deux forterelles.ll fembIe que tu ou , «g
ne fcaches plus le chemin? Chi’as- tu a pleurer,ma Ï: if :12” ’

fœu’r 2 ne crain rien. lln’y a plus de Phalaris niïda °”"-

Bufires, de Scirbns, ni de Pityocarnptes; la Sage f-
fe tient le haut bout, auec le Portique &l’Acade-
mie, ou l’on ne parle plus que detoy, a; l’on n’atf

rend que ton retour. n - vL A Il vsr l c x. Tu le peux mieux fçauoir
que performe, li tu le veux dire a car tu és tousles-
iours aux lieux publics a; aux alfemble’es.

M en c van. Ce n’efl pas à toy que ievau-Ï
drois déguifer lalverité. .Sans mentir, i’en voy

plulieurs vnecontenance bien reformée; ie ne
(gay pas s’ils font aulli vertueux en effet qu’en I
apparence. Il elt vray qu’il y erra quelques-vns l
qui n’ont pas encore bien priseteinture acaule de
leurs vices, &lfont marquetez comme des.;L’eo»

pars. Mais tout en deuilant, nous voicy arriuez ,
tés d’Athenes. Attend- moy là, de re arde vers il." a; ,

le Pnycé,’ tandis queji’iray faire les proc amationsvjf’;,’;;,:”

A ordinaires du haut dela forterelle, pour efireem ÜJWMÏ’.’

- tendu-de tourie mOnde. ’ "
LA Iv s r i c a. Dy-moy auparauant qui en.

’ cethomme qui s’auance auec vneflûteà la main,

et des cornes à la relie. ’ ’ - x .
L M3 mon. E, C’el’t Pan, ce: illu ’ c 60111133.:
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’ gnon de Bacchus;qui le tenoit autrefois fur le
mont Parrhénien; mais depuis le feruice qlp’ila
rendu aux Atheniensàla bataille de Marat on,
ils luy ont donné vne grotte fous leur forte:

’ ’ l ’ rP un Bon iour, Mercure a: la Iultiee.
’M x R c v un. Bon iour , le bon Danfeur se

le bon Mulicien’, ui a ajoulié depuis peu à ces
titres , celuy de vaillant.

P au. vous améneen cesrquarriers?
Mnxcvx a. La Iufiice te le dira; car le fuis"

prelTé d’aller là haut.

r. A .I v 31- LC x. Iupiter nous enuoye terminer
quelques differens, qu’il y along- temps qui du-

, rent enrreles Philol’Ophes. Mais,dy-moy, com-A”
ment l’on te traite icy! l

PAN. Allez mal, contre mon attente. Car-
pour recompenfe d’auoir ehal’fé l’esBarbares du.

païs , on le contente de me facrificr deux oui ,
trois fois l’an quelque bouc puant, qu’on man- i

e enrfuite deuant m0 auec des relioüilfances
publiques qui feruent me diuerrir, car le ’n’ay

point de part au fcltin. I , i
LA Ivsricx. Mais les Philofophes n’ont-ils

pas maintenant reformé le monde?
P au. (Lui l ces: fous mélancoliques ’, qui

ont vne grande barbe de bouc, ô: font tou’liours2
en querelle, pour des attifes où ils n’entendent

rien,
1
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rien, ni. moy aulli; car tu fçais qu’on n’el’t pas

fort fubtil en Arcadie; ô: pour moy , ie me
contente de fqauoir dancer 84 iou’ér de la flûte,

85 quelquefois des conneaux , lors que l’occa-L
lion s’en prefente. Mais le les enten-s crier tous
les iours, &parler d’idées de d’incorporalité , de

autres choies femblables ’, où le n’entens rien,
parce que le n’ay pas frequenté les Efcholes. Ils

commencent allez paifiblement d’abord; mais
la difpute venant à s’efchaulfer , c’el’t à qui le

prendra d’vn ton plus haut. Car les plus grands
criars y Ont le plus d’auantage, parce que ceux
qui n’y entendent rien , qui font rouliours le
plusgrand nombre , iugent des chofes par l’ex-
terieur , ô; donnent carafe gagnéeaau plus re-q,
folu.» A la fin de la difpute, comme ils ne fçaa
uenrplus que dire , ils le retirent auec fore-e .in- A
jures , 85 ell’uyent la fuëur de leur front ,a après

auoir paru au combat, le vifage enflammé , la
gorge enflée , orles yeux prefque horsdc la relie,

comme vnTrompetre.,qùi onnede toute fa
force. Du relie, ie ne puis direle fruit que tire
la Republique de toutes ces criailleries ; mais
pour ce qui cit de la vie de ces Meilleurs , i’en
(gay quelquechofes Car comme ie fuis perché
dur le haut d’vn roc, ie les vois quelque ois fur

-’!a-b’rune...... * - g ’
a. A I’v s T 1 c a. Attelle. Voilà Mercure
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qui commence à faire la publication.

M n n C v R x. Paix. Efcourgz. On fanai
fçauoir de la part de Iupiter, qu’on tiendfa les
plaids aujourd’huy , qui ell le eptiefme de Fe-
urier; Œiconque a quelque plainte ou quelque.
accufarion. intentée contre quelqu’vn , qu’il fe

trouue à l’Areopage , où la lullzice tirera elle-
mcfme au fort des luges, d’entre tous les Athe-
niens. Ils ne prendront que lix blancs pour cha-
que caufe, 8: il y aura appel de leur jugement.
àlIupirer , qui a delia-ordonne’ làbas qu’on renv

uoyal’c tous ceux qui font morts, auant que d’a,
’uoir pû pour-fuiure leur accufation..

Pal N. Dieux ! quelle foule &quel bruitrils.
font en montant, comme il-s- s’entraifnent l’vn-

a hlm". l’autreen Iuliice i Voilà Mercure de retour;
Ë ’ Allez vous acquitterde voûte charge,tandis que.

ie me retireray versma gratte,en chantant quelg
ne ai-r-claampelire, pour prouoquer l’Echo ba-

hillarde à, me refpondre s Car ie fuis las d’en.-
tendre plaider a; haranguer tout le iour.

M. E R c v R. Il. Courage , .la.Iull’.icc a, com--
mençons.

LÀ I-vs’rrcx. Tu-as.rail’on.. Car les.voilà

delia enhaut qui bourdonnent commevn elfain.
dÎabeilles.

VN PLAIDEVR. le te tiens, mefchanu.
un. AVIRB. Tu:és vnimpolleur:
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vu A v-r R E. Enfin , tu le payeras.
V si A v "r a x. Œon appelle ma caufe la.

premiere. I
vu un n. Marche deuant le luge.
*v N a VTRB- Ne m’elirangle pas. .
I. A Iv 8T r c E. . Sçais-tu ce que nous ferons,

Mercure; ne faifons appeller que les caufes qui r
centiennent les plaintes de quelque art, de quel-
que fe&e,lou de quelque profe son, 85 remer-
tons le relie a demain. n

M a R C vn a. le le veux. La Débauche deÂ
manderell’e contre l’Academie, pour luy auoir

enleué Polemon. a
La Ivsrrcrt. Tire au fort fcpt lu es.
ME RCVRE. Le Portique contre ’ a Volu- ’"ükfirm

I, ’ - I z - Suif".pre, pour, auoir debauche Dionylius.
r. a Iv 6T i c E. La taule n’efl pas fi impor-

t . tante, ce fera alfezde cinq.
- M nxcvae. La Mollelle contre la Vertu,-

I touchant Ariflllch.
L A Iv 8T ie z. Tires- en autant.
M a ne v a a. La Banque contre Diogène ,’

pour luy auoir fait banqueroute.
LA .IvsT 108. N’en tire que trois;
.M novas. La Peinture contre Pyrrhon,

comme deferteur. I
LA Iv ST le E. Tiresîen neuf.
M a R c v n F... Veux- tu que nous appellions

Yl]
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ces deux caules contre ce Rhé’teur de Syrie?
L A I v ST I c E. Vuidons premierement celé

les-ey , qui font plus anciennes.
M en c va n. Si tu m’en crois , tu les expe-

dieras’tour d’vn temps; car elles font allez lem-l

blables. , .. LA IVSTICB. Il femble qu’elles te fOient’
recommandées. le le veux.

M n R C VR E. La Rhetorique contre le Rhé-
teur de Syrie, pour caufe d’injures. Le Dialo-
gue contre le mefme, pour le mefme qfujet.

LA Ivsrrcz. D’où vient que tu ne dis pas
l’on nom?

M un cvn E. Il fera allez connu par là.
LA Iv s’r 1 C a. Il eul’t elle plus à. propos de

vuider ces dilferens en lon païs. Mais puifque
tu le veux, nous les iugerons icy,lans tirer à con-
fequence. Pren onze luges pour les deux caules.

q M a R C v R E. Tu- as raifon, il fautefpargner;
la bource des plaideurs.

LA Ivs T les. Verle l’eau pour la caule de
Polemon , après que les Iuges auront pris place;
(Lu; la Débauche parle la premiere. (kg: r-elle, .
de chanceler? Approche- toy, 84 luy demande

ce qu’elle a. aM E R C v n E. Elle el’t yure, ô: ne fçauroitr

plaider elle-mefme.
L A. IV s 1:1 c E. Quelle prenne quelque:
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Aduocat de ceux, qu’on voiticy tous les iours,

. qui pour lix blancs font prel’ts de trahir leur foy .

5e leur conlcience. .
M x R e v R a. Perfonne ne veut prendre l’a

deffence publiquement , mais elle dit vne chofe
qui me femble bien railonnable; Qœl’Acade- ’

mie, qui a couliume de parler pour 84 contre,
parlepour elle,auaintque de parler pour loy.

L’A Ç A D E M 1 E. le le veux; quoy qu’on
n’oblige perlonne à plaider la caule de lon en-
nemy- Voicy donc ce u’elle peut dire. L’Aca-
demie,Mel’lieurs,m’a etileué vn de mes difciples,

Pour-[4 D51 -
burka.

qui mettoit toute la gloire à me polleder, ô; re- ’
tournoit tous les iours d’auprés de moy , ceu-
ronné de chapeaux de fleurs, chantant à dan-
qant par les rues-auec des Mulici-ennes ,8; paf-
fant le temps à boire ô: à le ICfiOlJÏI’ depuis le
matin iulqu’au loir. lln’el’t point beloin de re-

chercher des-preuues de tout cecy ç car perlonne
ne l’a iamais veu qu’en cet eliat. Cependant,
comme il folâtroit’vn iour deuant la porte de
l’Academie, elle le tira à part 84 le fceut li bien
prefcher, qu’il fit banqueroute aux plaifirs ; ô:
s’enfermant auec elle, deuint vn pilier de Col-
lege, 8c quitta làtoures mes relioüillances, pour
apprendre des termes barbares ô; inconnus, 86
demeurer tout le iour courbé fur vn liure, toû--
iours palle 8: deflaitv, au lieu qu’il auoir aupara-g;

Y.- iij.
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uant le teint frais 8: vermeil. Non content de
. cela, il me vient dire-des injures, a la follicita-

tion de ma Riualesôr n’a autre but que de dé-
baucher mes fujets, a; de me deshonorer. Voilà
a peu prés, Mellieurs, ce que peut dire la Dé-
bauche , à quoy ie répons.

L A I v s T 1C n. Que dira- t-elle; Verle- luy
autant d’eau qu’à la partie.

L’A c A1) au i n. Œoy que ces tallons, Mel-
lieurs , ayant quelque vray-femblance , voicy
la verité du fait. Polemon , qu’elle veut faire
paller pour lori elclaue, ’elioit né libre ,8: d’vn

naturel porté à la verru;mais eorrom u par les
artifices de mon ennemie, à l’aide de avolupté,
auant que d’en auoir pû reconnoifire les defauts;
il s’abandonna à toute forte de débauches, fans

aucune retenue ni pudeur. Et pour preuue de
cela, Meilleurs, ie ne veux que ce qu’elle dit,qu’il

alloit par les rues couronné de Chapeaux de
fleurs, dançant à: folâtrant auec des femmes.
En ce trille eltat, qu’il citoit en opprobre alan
pais a: à la famille, il ne m’ent pas plullolt ouï

dilcourir publiquement de la vertu, a; louer la
model’tie sa la temperance, qu’après auoir taf-

ché vainement de m’interrompre de d’exciter-
vne rifée dans mon El chole nomme il vit qu’on
le moquoit de luy , il fit reflexion furl’eliat hon-
teux où il elloit , 84 le refucilla comme d’vn
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veut de laprofond alloupillement.’ Alors, la roua

honte tenant la place de celle de l’yurongne;
rie, il ut touché d’vn tres-cuilant repentir, à;
le vint ietrer entre mes bras , fans y eltre con-
traint qUC par la POI’CC’dC la raifon. VOUS Pl’Cï
nez la peine de ietter les yeux. fur luy, vous ver-
rez comme il cit changé, à; fi mes confeils luy
ont el’té pernicieux. ou l’alutaires. Vous voyez

tous les ’parensôc luy aulli , qui me remercient
de celque i’ay fait , 84. de ce que ie l’ay tiré du

gouffre ou! l’auoit plongé ma Riuale. le n’en

diray pas dauantage , pour ne point abuler de
vol’tre audiance; outre que cela luflit pour me
iufiifier. C’el’t à vous à iuger qui doit triompher

dans l’Areopage, ou le Vice ou la Vertu.
M en cv ne. Haliez; vous , Mellieurs; car le

temps prelle.
. u Ivsr ses. L’Academie l’emporte tout

d’vne voix; il n’y en a qu’vne feule pour la

’Débauche. ’ -
M a x c v a a. il n’elt pas ellmnge qu’il y aie

quelque’débauche ; (ne les luges du Portique
8c de la Volupté prennent place. Voilà l’eau-
verlée.

LE P o Il ’r r (La! I. le n’ignore pas , Mel-
fieurs , combien ma artie el’t puillaute , a: ie
crains bien que les ch armes ,nîayent defia faire
quelque imprelIion fur .volireelprit 5 car i’en voy.

tu.
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plulieurs quila regardent de bon œil, 8; qui ap-’
prehendent mon naturel farouche 8c ma mine
renfron née. Mais ie me promets que la Railon
fera la plus forte, pourueu qu’on la veuille ef-
courer. le me plains donc à vous , Meilleurs, de
ce que la Volupté a delbauché vn de mes difci-
ples; 84 l’Arrel’t que vous venez de rendre con-
tre la compagne , ell: vn grand prejugé contr’el-
le. Car il ellquel’tion de lgauoir fi nous viurons
roufiours courbez contre terre comme les belles,
84 plongez dans les foiiilleures du monde , ou
fi nous leuerons la telle vers le Ciel, qui cil le
lieu de nollre origine, preferant l’honneur8tla
vertu aux delices, 8e n’ayant que de nobles fen-
timens 8; dignes de l’homme. Craindrons-nous
touliours la douleur comme nollre mortelle en-
nemie , elle qui nous exerce àla vertu; 8c nous
rendrons-nous elclaues des plaifirs , pour mettre
nol’tre felicité en des douceurs cuilantes, a; la".
jettes au rc entir î Car c’ell parlà que cette lor-

v ciere a enchanté les el’ tirs, en leur failant peut
de la peine 84 du trauail’, comme d’vn fantolme.
C’eli par là qu’elle a corrompu Dionyfius , de
quoy il ne faut pas s’el’tonner, puis qu’elle s’atta-

que melme aux Dieux , 86 murmure contre leur ’
Prouidence. Si vous faites donc luliice, Mefé
fieurs, vous luy ferez porter la peine de lori im-
:picté. Mais. confiderez la mollelle, comme

elle
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elle ne pouuoit parler elleùm’el’m’e; elle achoiè

fi pour Auoeat Épicure , parce qu’elle ne croit
point de plusgrand mal que de trauailler. le luy ’
demanderois volontiers uel cl’t fou fentiment
touchant Hercule. 8: Thelt’æ , qui ont [palle toute

leur vie dans. degloricux rrauaux , 86 purgé la
terre de monitrCSJe n’en diray pas dauanta c3
car la veriné n’a qu’à le montrer pour triompher

ide fou. ennemie 3.86. la, VertuztOute nue, cil plus
forte que leVice armé demenfonge 8c d’impo-
llure. Souuenez-vous donc ,. Melheurs , Ide ju-

cr ’ felon les loix , comme vous en auez fait le ’

hument , fans ajoûter foy à vn voulupteux, qui
croit que les Dieux ne font .rien non plus que

luy. t. 3 5’ E P r c v R x. La Voulupté , aMeflieurs’, ’n’a

Ï ne faire d’Auocat , parce qu’elle cil: fi naturelle à i

1’ omme ,’ qu’elle les perluade, fans parler.:C’ell

donc à tort que le Portiquelc plaint qu’elle
ait débauché, l’vn de les difciplcs par: desÎ’cliarmes

8c des fortiléges , puis-que pour le faire aimer
elle n’a befoin, que d’elle-mefme- Il ne faut pas
trouuer ellrange .que :Dionyfiusçsîllan’tï ne li-

bre», 86 ayant reconnu; les dcfauts delaÏ Riuale.,
qui le pro .ole vneîfelieite’iimaginaire ,l’aitquir-

tee pour jetterenrm les bras de laNolupte’s
renonçant? des argumens captieux»;mnnne
a. autant; dc-picgss (qu’on iÀPOÂtIQECndUS pour. le

x p V ’ Z
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furprendre,qu’il le foit réconcilié auec la Nature,

pour mener vne vie douce 84 humaine, fans tant
de trauaux 8c de peines inutiles. LaVolupté,Mcf-
lieurs, luy a-t’clle deû fermer la porte, lors qu’il a

eu recours à elle, comme à vn port de Calut, con-
tre les bourrafques 8c les tempel’ges de lori enne-

mie; 8c feroit-il iulle de le luy remettre entre les
mains , pourle rendre mal-heureux toute la vie,
fous pretexte de le rendre heureux a res-fa mort?
Mais , Meilleurs , qui peut ePtre meilleur luge de
ce dife’rent , que celuy qui ayant elprouué l’vne

8: l’autre façon de viure , 8: reconnu leurs
auantages 8c leurs defauts , a choili aptes vne
meure délibération? Cela luy cil d’autant plus

permis , que le Portique le contente de loüer en
publie la Vertu, 8c en particulier s’abandonne à
a Volupté, prenant garde feulement de n’el’rre

pointdecouuert. Car s’il auoir l’anneau de Gygés,

ou le calque de Pluton , pour le rendre inuilia-
ble , il feroit bien-roll banqueroute au rrauail 8e
à la peine, comme aux plus grans ennemis du

ente humain. Dionyfius donc ne pouuant re-
ilier plus long-temps à des tholes qui détrui-

.loierit la nature , au une: la perfectionner , 8:
voyant que tous ces beaux dilcours de la Vertu
dloient inutiles conne la" douleur , ’85 que fort
Corps luiuoit d’autres maximes que le Portique,
lira cit-recours" à la Volupté , comme à l’Autel de ’
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la mifericordegd’où lÎonle veut maintenant tirer,

pour le liure: à (on ennemy. Mais , Meflîeurs,
vous auez interefl: d’empefchcr cette cruauté, par

cette mefme bonté a: laquelle vous auez toû-
’oursprotege’ les aliénables. Voila ce que i’auois

a dire pour la Volupté , contre le Portique. C’cfi
à, vous à prononcer fut ce dife’rent. .

LnPoanoJx. (gomme permette au-
t p . muant de l’interroget.

E P x c v a n; Parle , i’y confens.
L n P o a r 1 93 n. Crois-tu que la douleur

. foit vu mal?
EPICV’nn’. Oui. .
v1. E P o R T un! E. Et la volupté vn bien;

E Pi I c v R E. Pourquoy non? . .
L1 Po avoya. Et ne [gais-tu pas qu’il yl.

a des choies indiferentes , 86 d’autres qui ne la
font pas ,.commc ily en a d’ellentielles 8c d’acà

cid’entelles? i
l M n a c v a a. Les luges dirent qu’ils n’en-

tendent point ces termes , 8c qu’ils veulent pro-f

noncer; Qg’pn le taife. l p
L 2 Po R If qu E. (1131 me [oit permis au-

parauant de faire vu argument en la troificfmc.,

figure. , l’ Ïi. 1L 14v 8T I c n. LaVolupté l’emporte,ch

i toutesles voix; ’
L n P01 T 1 gy n. l’en appelle à Iupiter, ,.

Z 1j
S
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n x. a ’I v s Tl c E. A la bonne- heure; qu’on

’ z apellc vne autre caufc.
.- m n C V .17. n. nLa Mollefïe contre la Vertu,,
- v :. ’ touchant Aril’tipe- i »
e e L A Il v s T 1 c 2., cette affairent déjaiugée

en celle (le Polémon. En tout’cas il faut atell-
dte que Iupiter ait prononcé fur ’ lediférent du

Portique-8c de la Volupté; Car-fi le Portique
gagne (a calife, la Molleffe n’oferoit paroilh’e ;.

6c quand il la erdrm, la Vertuaencore beau-
coup de choies a. dire contr’elle.: Q1; les luges

f6 léuent. .. ’. i -l L n s I v c n s. Mais aurons-nous grimpe’fi
.. ’ V liant. pour néant! f . -
L A Iv s T11 c n. Qu’onleur dorme le tiers de

leur-taxe ,’ ils gagneront dauantage vne autre

foin-z. ’. .. -î ÏÆ,
- a M En c vu a. La Banque contre Di’ogenee.

. LA Ivs Tics. queue atlc, ’
Dl O G E N E. Si ellcÏ ne. e.taill, le luy Vais

.r’ompre, la telle; 8c au lieu d’vn procès d’inju-

res, l’en feray vn de coups debalÏons;
* L A I v s T’I CE. Elle apçur (ieluy , lavoi-

laqui s’enfuit , &illapourfilit leballon leue’;

won appelle la caufe de Pyrrhon. .
. M11 ç v un. Il: ne s’efi pasyoulu prefenter.

LAvIvsTicn’. Pourquoyâ ’
M B 5 C. Y R a, .Patce quÎil n’adxnet point

’ écument: ’ont,
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1A I v s T r C E. Il. fera condamné par con-1

tumace? Qulon apelle la caufe de ce Rthe’teur’ de Mi";

Syrie 5 premierernerit celle qu’a intenté la A
Rhétorique; Quelle foule 5d]: allemble’e pour

l’entendre! ” v 4 i v
’ Mahonia. Ç’eft que tout le monde court

A. Q. àlanouueaute’; Ï l [l
L1, I’v’ls T x c r. (Dyck! Rhétorique parle;-

LÀ I H BIT R I Q.V B. ’IC prie lCS Dieux 85 Ëxarde de
les DéefÎes que le reçoiue de vous en cette au- D ""1"?
dime: , autantdepreuues de bonté ô; d’afeétion Il":
que ie’vous en ay ronfleurs témoigné; tant en!
publie qu’en particulier. Ie Vous conjure donc,v »
Meflieurs, de ne pas fouillât? que la partie aduerfe”
m’in’terrompe,tandis que ie vousldéduirayïmesfÏ

tairons ,I 8: que ie trauailleray àvous’ faircicon-V;
noillre læfvéri-te’; Isa-ppm: commencer le vôus*

amy; (&sz armons ne s’acordentpas à fes’pal:
soles; Car elle dit pre’fque la mefme: chofe que
moy s mais elle ne fait pas der-mefme , 65 i’a’y
grand ifiaj et (le-craindre, qu’apres auoittcor’nmena’

ceà me*mal-traiter g elle ne continue ltoûjours;
’ôc ne me traite encore plus mail à l’aueniri. Mais:

pour venirjau fait dont il s’agit, fans perdre le:
tempsm des paroles inutiles! 5’ aptes auoir trouué
celuy°cyencore’jeânçïjiàraht8: ’va abond; arlc

monde,’incertair’1 de ce qu’aucun: aire,8c" cl ranz-

ger de langage , aullî’bien que de nailTance 5116;.

i Z l
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is la eine de l’enfei net , arec u’il me a; , .

gifloitlà’vn efprit dociglle , 8c? qu’ilïuoir de l’a-.

mour pour moy a 8c ie me donnay à luy , fans
auoir lontc de l’a pauureté , quoy que les plus
Grands me fiiÏentla çOlll’.lC luy apportay en ma-

riage quantité de belles harangues qui l’ont ren--

du illullre;& non contente de cela,ie le fis citoyen
de la Gréce, honneur qui faillira faire creuer de

rage (es riuaux. En fuite , comme il luy eut pris
enuie de le faire connoillre en plus d’vn lieu, ie

” l’accompagnay en Italie 8c en Gaule, ou il acquit
beaucoup de bien-ô: de réputation. Il ne deç
meura pas ingrat de ces faneurs a car il ne iuroit

1 que par moy,ôc le faifois alors toutefi gloire 8:.
tous fes plaifirs, Mais enorgueilly d’vn fi grand
fuccés, &épris d’vn autre amour, 1l me mé rifa à;

la fin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui!
e11- vn coc uin qui n’a pas du ain aunage-r;
quoy qu’il c die fils de la Phi ofophier Il me
quitta donc auec toutes mes ligures 8c mes cruel
mens ,- pour le renfermer auec luy,pqu.i l’a rendu
foc ô: enerue’. Car au lieu de mon embonpoint
8c de mon ilile magnifique, qui alloit fuiuy. d”a-
clamations 8c de loüanges , il n’a plus que de
foiblcs railleries , u’on le contente de payer de
quelque [Quiris &Ëe quelque branlemëc de telle, ,
Mais il ne s’ciI’ pas contenue de le mettre mal auec.

moy. Car ou du, que le. Qialçguç a de grandes

V
,z
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’Iainte’s à faire con-tre luy. N’y a-t’il pas bien de

l’iniufiicc 8: du defaut de iugement , de quitter
fa légitime époufe , aptes en auoir reçeu tant de

n faneurs 8: de carciÎcs , 8c encore en vn temps ou
elle cil adorée de tout le monde? Ce endant,
mal-heureule que ie fuis , i’ay méprifé Èrecher-

che des plus Grands, pour courre aptes vn ingrat
8: vn inconnu. Voila , Meilleurs , vne grande
partie de ce que i’auois à dire , que i’ay renfer-

mé a delTein en peu de paroles , pour ne point
abu’fer de voi’rre audience. le n’ay u’vne chofe

à adioul’tcr , qu’il n’elr pas iulle qu’i le [crue de

mes armes contre moy-mefme a 8c s’il a’enuie de

me refondre , qu’il le doit faire dans les graces l I ,
du Dia gue, fans entreprendre fur les miennes. ’

M n ne ’v R n. Cela ne le peut; car qui a ia-
mais oüi parler en Iullice par Dialoouee
u L v c r 1: N. Pour montrer, Me leurs, que ie

n’en veux pas à cette belle ennemie , qui a cfié
autrefois l’obiet de mes ïvceux 8c de mes defirs ,
se feray ce qu’elle m’ordonne ,- 8: refpondray
nuëment à tous les chefs de (on accufation , fans

a me ieruir de les couleurs ni l’es artifices; Il cil
Mary ce qu’elle a dit, que ie luy douteur mon
’a’uancement a: toute r’m’ gloire; Car c’el’c telle

ui m’a fait ce ue ie fuis a mais commei’ay veû

qu’elle quittoitcla’premiefe modefiie,p0ur pren-
dreles " rut-ès &Ieslail’ét’eriesdîvn Conrtifane,

&quæ e aimoit à dire cajolée , i’ay perdu peu



                                                                     

au LA D0 VBLE ,ÀCCVSATION;
à, peu Infection que i’auois pourelle., Car quelle

honte Meilleurs , de la voir galantifee des plus
h débauchez de la ville , qui viennent chanter la

(Î nuit fous les fenellres’ , à qui elle ouure quelque-
107140147. fois la porte, 6c dont elle (chiffe. carefltr? le n’ay

donc pû (quint plus long-temps cette liberté, ou
Îplullol’c cette licence; 5c ne luy voulant pas faire

d’amont , ni la repudiet publiquement,apresl’a-
upir tarituiinée , ie me fuis contenté de faire con»

lioiflance auec le Dialogue [on voifin , pour me
ieruir d’entretien 8; de diucrtillement, Voila le;
mauuais traitement que ie luy ay fait a mais ic
fouilicns que quand ’ie n’aurois rcçeu d’elle au-’

I’rt’I de cune injure, ie lerQis (:er fable à mon âge de qui-
’ 5°’ "m terlc tumuth du Barreau , 8c le bruit des Décla-

rnations , pour luxure la Philolopliie, à: mener
vne vie plus douce 8c plus tranquile. Voila Mei-
ficurs ,.ce que i’auois à dire ,c’elt à vous à pro-1 .

nonce): fur ce difïerent. , , .. s 4 ’
H LA Ivsrrcn, milan otte?

M a a Ç v R a; L’accufé (le toutes les voix;

» . ’ excepté d’vne. ’
I L a I v s T 1 c n, C’eltfans doute celle de

a quelque Orateur; Qu’elle, Dialogue s’auance , 8,6

que les mefmes- luges. demeurent , auront

double filaire. y j, I - . - . -’ :1. E D r A L o o 3&3...ng qu’il me fiéemal,

Mclficurs ariel par JiIÎre’dansvnfiarreau , ô: que

’. . . ssi; - . .’ e,en-aïs

A
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æn’aye point’accouflumé de faire des harangua

e0ntinuës, le tâcheray neâtrnoins de m’en acquiæ:

5er, pour ne point enfraindre vos coufiumes, sa
vous reprefenteray mes interdis en peu de mon
a: fans anifitegConfid’eeez, ic vous prie , flic
n’ay pas fujeë derme plaindre de celuy-gy, qui
de graueôc [crieur quei’eilois,qui ne arlois que
de Dieu Brides principes , m’a habille en ridicu4
le; 8eme defpoiiillant de toute’mægloire , m’a
donné vne marotte au lieu d’vn [ceintes 8c l
comble de mefpris , m’a allié à la Satyre a: à’la

Comedie , a res m’auoir coupé les ailles dont
fie volois in que: dans le Ciel.. Car au lieu
de Platon a: engainés, - il sur Îpropofé pour

exemple Eupolis se Arii’rophane, quiom attaqué
de leur temps, tout-ce qu’il y auoit’d’illuftre. Non

content de cela,pourauoir quel qu’vri qui l’ayde à
médire,iladéterre’çvn vieux Cynique,accoufiumé

à mordre. 5c à aboyer tout le monde , V de dont les
morfures fontd’autant plus dangereufeS, qu’elles

le font en riant. Dcicheu doncde ma premier:
randeur’, ie fuis dencnu l’objetæle la rifée pu;

li ne ’5’ à; le dire quel que Centaure com-1
é dg: dçuxinamres, l’vne graue 8: lieneufe ,5

&Il’autre gaye ô; -Afolafite ,, comme ie parois dans

[es murages. a .n ,1. ne lutrin)!» (guipons-mitent
: -.1.. me»! zQN..Qgg: rien ne Am’aiiamais’rtanu . .

.Aa
A.



                                                                     

tu LA DDÎV BDE ACCVS.DVLACHIC.’
citonne’ , qu’vne plainte fiiniul’re.’-Lo’rs queie le

pris ,Meilieuts ,t c”eiloit" vn mélancoliêue , feeôe

décharné , qui faifoit horreur par les requentes
découpures, iquoy qu’il’s’imagine que cela luy

donne bonne gratte: Icelliysoliay ricine d’abord
cette minn’e graue 8c fenêtra-pour le polir 6c l’a«

juller a lamodes de forte qu’il me doit prefque
tout (on; agrément. Ielematiay en fuite à la
Comedie; tequiferuit beaucôupà le faireaitnel’i
du peuple, à qui il citoit auparauant infupporl-
table, pontât rudefÎe 8; la trôp glande feuerité.
Cependant, il cit en colere’dc ce qu’il ne vole
plus dans le Ciel, se ne s’enquiert plus ,COmbien

Dieu mella :fullance pure 8c celelte," army
la maire intranets; corruptible, lors fabriva
qu’ale monde? Si la Rhetorique dl: vn meflaug’e

de politique aide Batterie ,8: autres fe’mblables
fadaifes 2 Car ce n’ell: pas vne chofeimaginableg
combien il cil amoureux dotes fortifes, 8c curieux
de fermoir ce qu’il n’entend point. Enfin, il ne

(çait as ce qui le paire fur la terre , 8e veut par;
1er (les choies du Ciel. Du relie, il ne peut
m’accufer de l’auoir dépa’ifé, puis-que le l’ayshaà

billéà la Grecque. Voila. ce que i’auois à adire
pour ma iullification, il :n’ell. plus quel’tion que

de donner voltre jugement. .
M i: nov un. Il n’y a encoregqu’vne- voix

gouttent)! , Mus doute Celledecét enuieux,
i. ’.



                                                                     

- fi , ,. , ,. , , J7 , îp . .’.. ,; n"qui a contredit les in emmsprecedens, &qui
n’elt iamais de l’auis es autres. A demain,Mel:-

(leur: , on iugera le telle. i . . .- a i ’

LE PARASITE, ov L’E’COR’NIFLEVR.’

J - vD-IAL o GVLE" - 1 ’

on S r M o un 3T DB’T rogna-D)".

C’efl un jarde I’Aatbeurfour montrer in: Icfromflerie

vaut, a de: plurillujlres; a qu’iQràuu:
par mmparaifin une: le: 4mm. ’

TY-uvriunc D’Où vient ïque tous les

h I . hommes sans qu’el-
claues , aprerment quelque métier, ou exercent
quelque’profeflionpour cilrevtiles’au’x autres 8c

à eux-mefmes ,8: que tu ne faustiens Car tu
n’és ni Medecinî, ni Aucuns, ni Muficien , 85 Phi:

Mopheiencore moins. a; .F -. ï’ . z: 3. .7":
5.1 Mo a, illiefi’vr’a ,;,&:ie. ne me i’u’e

a» ;del’divcÏ. :
T Y Q3 in D a. Tu as raifon; Maispeut»

el’treque.u1’i1’asæpas apprisles Sciences, acaufe de

fleme qu’il yauoit,,28c:d-e larde’penfezqu’il y
- me 5ere: au s’ampéfshait.’d’appmrîïrs

Î i5 Il ’ ’7’ v ...71 in; si 1]



                                                                     

188 LE PARASITE,
quelque malice; cartu n’és pas afl’ezriclre ,

pouuoit viure de ces rentes? . ’
S 1 M o N. l’en fais vn tresîrioble 8c ces

illullre. ’ï ’TYQ’IAD’r. Et quel?

S 1M o N. C’en vn méfiier qu’on peut mieux

faire que dire;car le nom n’en en pas autrement .
honnelle; oust-Je qu’il n’a pas-encore efié reduit

en art. . -I T rognant. Ne le fçauroisauilfaire con-
noillre par quelque circonilance? ’
S le M d N. Tu le fçaums vne autre fois.

(renviasse. Mais une puissretenir ma
4 ..: . ’ŒriOfité. l . ’ A 1
S r M o N. Il te fembleta eilrange, quand tu.

1 ’. gl’entendrasnommer’.’ p
4.11.11le A’D!..’IC’ «infixe djautant plus de

v 7- ç, I ( leiçaùoir.. a . -
S ne ou. C’ell le mélier de Parafite. ’

T. vqy un r. Il fanteilre fon,p0ur appeller
v. ’ . ’ . . ’cclzvnmeiiier. ,
SIMON. Ie le fuis donc ’, 8c ne me picque’

Ferre miures;carrla folie a cela de pro-
pre , qu’elle excufe tout, qui n ’efl pas vn peut

aumtageï * .:-..."-: s - Ws JTYŒILDÉIÇÎQI-Ç’ylfim és’vnPamfitay

. Samba-x; Tri! me’faiswrtg - .1; i
L Jaseur ranququoy, puiIËue iet’appe 1

a K ’ ’ le par son nome
q .i.
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’Sr M o N. Parce que tuerois m’en fiiiré,’& pan-a

les me diteVne ini’ure. Car p0ur’moy, bien loin
d’en auoir "honte , i’en fais gloire; se trouue ce

nom plus beauque celuy ’de-Philofo’phe: en vn
mon i’en’fais plus d’ellat, que ’Phidias ne’fail’oit

de fon Iupiter Olympien. v l ’ - J
T Y Q! r a DE. Ce feroit vne plaifante chofe,
irradreillcrort Vue lettre’àl Simon le Parafirr.

Celaferoitbien rire le monde. ’ i - ’-
SI M ou. Oeil: ue’lermonde tif vn (et, 8c.

qu’il n’ei’t pas capab e de connoiilre la iulle va-

leur. des choies. Mais moy ,- ie ne lettonne pas
plus étrange, que de mettre à Dion’ Il: ’Pliilofipha,

ce. i’airne mieux dite l’vn quekl’autre’; q

. Tvvoàyunr. le ne regarde pas ce que tu
aimes,mais Inventé. Car il naiilroitencore vne
autre difficulté de (canoit ou l’on rangeroit cét.
Art; fice feroit entre les Arts libéraux,ou entre

hrmanues,’ 1 i ’ * " ’ a
S ne on. Pour-moy, ie ’fOulliens qu’il. merite

mieux’d’eflre mis entre les Arts liberaux quq la

Grammaire s se ie te le prouueray fi tu veux , quoy
(preien’yiaye Myrefué. "- Ï ,v ” ” f
1 T YÀ’QÏV r a 131.7039 peules-tu premiers-

. A 4* ” ment que foitvnArte ;
’â limais-l rai-recueil: deîpreeeptes-imis’en

pratiqde,’ pour me àvIa’ vie de l’homme: ï

Tissus-ma ie.-eau biman- l
Aa iij

I
à.



                                                                     

35.6 T LE 71? A’R’A S I TE; Ù
H . VS 1Mo un Siie te prouue donc que cette défi-4

nition luy contaient , que diras-tu? .
TYQVIADE. (lu-ecclam’eilzonne.
S r M o N. - Prennerement,-c’elt vnamas de

preceptes ô; de connoiirances , fans quoy lÎon ne
peut tcüflir. Car il faut d’abord ietter l’œil [in

quelqu’vn âui ioit capable de nous nourrir , en
quoy il ne élut pas peu d’adreile, pour. ne point
s’embarquer temçrairement.,Comme il a vn
Art pour connoillre les picces qui lourde non
de inauuais alpy , il y en a vn de mefme pour Con-u
milite les 1101115195 i,quoy qu’ Euripide die , (1131
n’y a, point d’Art , pour difcerner les meichant
d’aùec les gens de bien. ÏEt c’eil’enquoyzparoifls

l’excellence de celuyæy , 65 ce qui fait voir qu’il

aquelîque chofe de dinin , de peucrreren des
, çliplfies’fi obfcures. Apres auoir. trouue’vn’ 1101114;

me qui ioit capable de nousnourrir , il faut beauA
coup d’arrêt d’adreiTe pour le (canoit cajoler ,l

que gagnerifes bonnes graces. En .fuitte ,- il faut
connoillre toutes les viandes a pofl’eder .ce’e
Artcnpctfcftîons (wuqirquellïqutlcs mél-F
lentes; le temps 8: la ,l’aifonoùcllessl’c.doiucnp
manger; le pais d’où elles viennent, Brou elles
[ont les plus excellentes; car telle cil bonne en vn
lieu , qui ne un. as envnautre’; L’endroit qui
en le meilleurcn’cliacunesqui n’ait pavanent
IIQiITance inutile le lupulines comm’pltifiwrs’

. l».-



                                                                     

Ô V. L’E9C0.R’N IFL’E’V R. 1’91: ’

antres; t’eflf Tle moyen de bienViure’,’ de ’de

mangertoufiours les meilleurs morceaux.Aulli le -
diuin Platon , admirable en cela, comme en tout:

* le telle, dit , Qtîvn’ thonime’quî ignore ce queie

dis ne le. doit pas. mener de traiter. JMais pour?
monllrer que cét Art ne donne pas des. picceptes
en:l’air , 8c ne conidie pas feulement en c’bmioif-
une: , maisen pratique; c’ell - qu’on pe’ut’demreuH

ter. long-temps fans exercer les autresæ’mais-faute ,
deptatiquen celuy-cy ,. on fait périr. l’Art 8c l’Ar-l

tifan. Pour ce quiîelb d’eilre vtile à la vie. de
l’homme, il’ell aulli neceflaire ue lobaire 851e
manger. i Ces n”ell’do’nc pas vne acuité naturelle,

- comme de voif& d’oü’ir; cary fi cela Filme, il fe-

roit comrnunra tous,’8c. il iena en» ’ l’oient

propres.’ Ce. n’ell as aufli vn (gril-glairure,
comme. la force, a beauté, 8e autres qualitez
fembIabless car il siaquiert’par l’elhide 8è par! l’ea-

xcrcice. Ce-n’efi pas vne *ignorance;rz’arrl’igntmanl

ce ne Canut point,"8ç cecy faune iouuent. il ya
plus, qu’on voit petit d’excellens Pliures,
6c l’on dit qu’il n’ell fi bonzcharretier qui une .

vérin mnaisvn. Parafitu le trouue toufiours fur
fes pica. Puis donc (111666 ni faculté ,. ni i
qualité naturelle, ni ignorance, il s’enfuit que

c’cilvnArt. ’ . - j i I
. T Y tu: a b. a. .11 letfetnblesMaisenpour-
donnerladéfinitioriaîna 5’ : ’a:

n l I *

t - 1
é



                                                                     

19g; .’S 1M 0.8.! ces l’arcade viure aux daims.
d’autruy, fans rien faire. dont la fin cit la vos

luptç’- : . ,i Ï Y [A D a , "La définitionefi fortbonnc;
Mais prengarde que quelque Saphilleine tÇCOHw

- teilelafin. - 7 . i IS r M o N. Il cil ailé de la prouuer, Premie-
rement, Homme, qui comme tu fçais dloitvn
tresrgrand perlonHaOC, admire la viedu Paru
lite, comme: la plus cumules a: dit qu’iln’ya
rien de meilleur que d’ellreà table ,à faire bonne

chére, sa boire tout à tout. Et il ne fait pas
dire cela à quelque foc d’entrclc peuple, maisà
celuy qu’il propofe pour exemple de vertu a; de a
fageile. Et certes, il Vlyll’e au): voulu louer la
beatitude des Sto’iques , il l’eull fait , culots qu’il

tira Philoétete de Pille de Lemnos , ou lors qu’il

arrçlla la flûte des Gram, ou lors ’util "prit
Troye , ou lors qu’ily entra couuertdélnillons,
comme vu Philof0phe, aptes s’eilre donné la
difciplinç. Mais il n’en dit pas vn mot, Il ne

- dit rien anili de .femblable, lors qu’il vinoit en
’Epicurien chez rCalypfo, ou il prenoit tous les
plailirs qu’on peut prendre auec les femmes;
mais lors qu’il cil a la table d’autruy, chez le Roy
des Phéa uçs’, commelafouuerainefeljcitéconç

(niant engin me au Famille. Épicure adonc-tort,
à mon auis, d’ol’terà ces Arr’la volupté qui luy

’ cil propre ’ ’



                                                                     

0V L’ESCORNIFLEVR.. se;
’ dl propre, pour l’amibuër à la refile. :Car s’il cit

’vray que la feliciné eonfille’dahs vne parfaite
tranquilité, tant ’du corps que de l’elprit , 00m.,

me tombent d’accord tous les Philofophes,-lç s
moyen ’ u’Epicure foie heureux, tandis qu’il.

s’em e de la tandem du Soleil, &delafi:
gure du monde? u’il veut (çauoir s’il cil infini,
a; dequoyil cil c6 ’ (é. S’il y agies Dicuxoumm.

a: s’ilsfe niellent ece qui fefaiticy bas,:& au-
tres cutiofitez [emblables Maisle Parafitefane
s’enquérir de ce qu’il n’a que faire gaule mollet

du gouuernement du monde s 86 croyant ne
tout va bien. .6: qu’il ne (gantoit mieux al en Q .
boit, man e, ô: ferejoüit,vgouib.nten repos les ’
delices ’ de a vie, fans " titre feulement mutilé I
de mauuais longes. Car commeil n’a point
d’inquietude le iour , il n’en peut auoir la nuit.
Il y a encore d’autres raifonspoutmontrerque ’
la fouuetainefeliéité’ ne corsaient-p35. Epiùire.

Car , ou fou [gagea d uoy viure, ou il n’en:
point; S’il n’en a! racina n’a garde d’dlre heu-

reux, veu qu’il ne peut -. feulement conferve:
[on ellte. S’il ena , ou c’ de [on chefiou l’en-
tremife d’autru 581 c’efl par autruy,c’ noilre

Parafite;Si paflby-mefinenlne peutauoir de lai.
lit parfait,parcequ’il.ya mille chofesqui on-
ne’nt de l’inquiétude. il faut prendre garde que
l’on bien. ne dépérifl’e ’5 cille a tonte mgr; (lapié,



                                                                     

x94 -. DE PAÏRfÂ S ITË; Ï H
Pour’vaqluer à fcs procés a: à les affaires. le failli

a part mi le chagrins, tantoll d’ m valçt dcchamu
brc mal-adroit , ramoit dtvn- mainte d’Hoficl’,

ou d’vn Intendant vous dcfrobc ; tantofl;
d’vn Cuifinicrqui- n’ai pas bienfait vne fauçc , ôt

qui vouslfaic remuoit vn afficnt’cn bonneteur-
pâgnicuEnfin, dans la-maifon-d’vn-hommc ri-
che, ily a Perpctucllcment lbiccdccriersôè fi l’on
cil: panure , c’cfi encore pis; cation nefçàuroit
gouflcnàucunvplaifirl. Mais la Parafitcin’a’point

toastes cmbarras.Car il trouuc ronfleur-s la na à
mifc ,. fans fc mettœcn peine-d’eficm d’c [otte

’il n’a ni les-incommoditcz de la paiiurcté, ni.

cella" des richclÏcssôcainfi il vitdans vne parfaitc
uànquillité,cn quoy confiflcla Bcatitndb.. j
a .T Y QV I A un» Alpeinc que tu. ne me

’ h crfuadcsa. l ’ î
: SÎ-r M’ 0’ r. Dy plufiolb, â’pcinc quem-ne a;

vendes à la vcritc’; Aprcs auoir montre que la-Pà-
mfitiun’cPtNmAtt, il mflc-àsprouuer c c’cfi
lc-mcilloun’; quoy que calque ic viens c’dirc 1è I
fifre airez.vbirs,:puis-qi1’il poilais lanuucrain’e
felicitc’; à, quoy: les.» autres afçircns. Fumierci
ment, tous les Amstzontccladc propre, u’iI’fàut
filetât. trauaülcr pour les apprendrcyauclicu quç.
celuy-C)! s’apprcnd’fansycinbïôî’ tout cg rimé.

(la: 0mn: .voit’PQint le Parafitc’s’cn- aller tria; .
au com: .yn alèholiCr-va à l’cfch’olèl. Le!»



                                                                     

i0 V.  IÏSC.0.RNIÏFLE1VR. :4153
’es Anus hammam 9cm; mon Iéulcmcn;

agappr-cndrc, mais à exercer; au lieu quçïecluyæçy
isïcxçncc. fansycincailinçfau: qùcv..rcmucrï1.es mâ-

thîrçs, Il, prix a’ppincgdçmcfiiçrqui niaouli;

mucoupàtapprendsc a saluât-syme «mil?
Jim; 6c S’il; confie quelque. chofe, .ce gn’çft pas à

«la qui l’apprend. maisàccluî qui-.1’snfcignéî

ëapprçndwçotsfwusszauxdqumd’anémy; La
fhfplachquâqliçqt il; lmmmèfiit; .. gênanduils
i ’03! apptiê, &..fon;-t99fionrs mamies; a .prs-qu’il

19 faut exercera Zwingli 11cl: hissâm- 11’611; iat-
193.3191515 aïs: gus -- .. netcç..lc;fiçna (ai-91

l flËEË. pas plus. âcbmàçnsçnsqn qvâànïappsepslrg

’ APërathcso -à1.-faut,œillq otitümàsl’rmgâgy mais:

.lëiiàfilmmeas 33.9;13: Nanar: musa: donnera.
fluât»: (a, pflàæçmini-çgnçgir..en ni dçfsebetgêc qui ,

m. 59113905: yak? gmdg- :fqmrms d’aigqnô.
A, germa: achMathemcïuca Les massette
i mnëcnêlçuë (chine quëapicsnuqir.crauaillés enè

ærçjpyammç lîçmîilslv-pasonmail-rififi: ton.-

i ÆCËGË .. 9.5: 124mm :Çhltixçmiçreunofemlàhige

dans-pu. :pguaàlïzàçafà 13m dan? (on 993290113
gui 54h14 WsFF MÇÛÀQRÀO’IÎAŒ Car? 1nd?

Qfiilicmçnrzlæ m: V ÎËÆMÆÊLÀGÂÊÜŒV

539v Yak labgurçur-unïr Khbpub
En WLBWËYËFËM I * .LÈÏfQHClÇiË’ .Jabçqg

agi-99929315Mrpfireæmlwcwmëxçgç.

. L , l,



                                                                     

193  Ï DE P A R181 TE;
il: Pauline exerce (on art pour fan art mcfiîie,
8c pontil: plaiflr qu’il y Prend. Les-Arufans n’ont

que que! ucs iours de réjodiflànçcâ fixais
«la? cy ’ dl toûjo’urs- faite, 8c 1:59 aillâtes déf-

îàffcnc alain [on muai! , cdmmc’daiis li fin du
leur ; de forte qu’on le penthommer àbbn’drpit
’l’Art dœ-Art’s, parce que la fin des.E autres (il
üfermééi 3ms la (mac. Les. gens. idel’mdhfét.

font chef-d’æuutcs’àëjmn i MP2»- i
tafia: né vzut’ rien s’il’n’z’mange’ , Baffle

fils ehcl’îd’œuurcs à. table. La plufpàrt’dcs au,»

uçsznd’ [pipoient la:’cfl’bflùyæï’s’ébeerec” agï’t’Out’ ,( mm; mail

t rampa qu’àrlàzvillcg- . t’"cld’-rcpos” çï’càmme

deagcant; a: ioulions for: à [on-aïe.
qui niangcnf le bicn d’autiuy , luy fait.
Icy ne: Fait ï perfohnevèn
[Whiaiiêëàiilieüdé ïmfâàçngoüsæn 126L

l mercis. "Le ’cmnmchcemcnt amuît-ça Mg en;

bas se àbjcàt3m1Œ bien que lmr cxèttice à
cy- citill’uflrë , 8: œmmcncè’pat lamifié; 5è
uni camée: des IPhüofophès s" mail fié
t’il’ qui par des de" cæxltiom’; à:
femyAan: von- gaz-l parûti’fiat-ni ’

im’fàçquùa,’ Maisïkiplixfpartv àififaw a":

du pomma :EOhdlitiin2cm dîcfptit lüfa’flgïèlæ ge’sahiüfem’ëtiepàü

’ fiait-39 dfîdüæityxææsüwææ’eâ’pmüpgranl

l t I l .l



                                                                     

I 0V QUE SCORNIFLEV R. 1’97
dre lesauu’cs Arts; mais icy il n’y en a point, à:
c’ell’commc vn puffin du: Ciel aufli bien que la

Paella Piouricomblc defibiensjçle Ratafia: ne
fait: ni ncmo’rffonnc ,i a: mac. tout abbndamq
manu, çomme s’il- vinoit au [16ch d’or. 1. :.. "- ’

. T unau DE. Grands. Dieux maxima tu
Ï m’accablcs de la force 8: de. lama-tacle 51:16

niions z, hugtméïdc ne ibuairtpas :365 "Ba il

mapfcIdenuifigdeIIefl-MML; vs?
S 1 W0 à. Aprcs- auoir mouflé me gemmai

les maltages qui; ,cét Anita 1:5 . autre: Arts ,
çpnfiddrqns anémiait: ficuxlqu’il du: lupins.
mon. Carte: Étoinno’p-raualcsfa gl i 911’118:

de le Îàm’ aux autres. Chacun; «Haï: a»
cord- que Philofophic. a; l’Equueçca ,’zfoit
qu’au læhomrrwiScicàccsflu Arts, excellent:
ça!- defling mua; Si.- Fon’monmcdonc 91a. piani-

’ 31mm? qu’il; a: [in clics: Hé: wifis! luz’mdcr’om:

démit. ÎCÏ’I’E «me, minime nghilofo hit,
que page; qg’qulnfific dans la; Nature; dînais
delà marquème dru chofe; ’lî’eiltiqu’în. Ethn-

’ ’ ° un; Willy lâflplufiwrgfibc’mhfiqmà- iù

91111me Pluilofophiœtoutœdificrcntçs ’,.:&» çfcl’c

ni m1: &ch moutier dans: fun-blabla; ici
que «qui appmuuc’ipulcsm

ilcàmtrœJMaig lïfoOtniflcricdl’imà- amatit:

ménade ,78: min a 1::qu paumeraient,
qu’m’ lulic’zou

. A;



                                                                     

t9! .f; L12: ’P A?KA,.S*1"T E. (à
lites ’fuiucnt Paf tout de. mefmcsi maxima! ,’ à:
ne (qu: pis comme l’es Epicütic’ns ’85 lesi’Stdi-

i tien-S, qui me Ïs’accordknc ni de la fin ni pria;
ciP’cs;ï chsAmerpcillcç [ont fi grandes g quîellcs

me ont quelqücfois douter il ’cc- n’efi point la
Sapicn’ccudont Parle Arifioœ , qui .rcnfcçmc en

elle la fin, de touœslcsScicnccs. I ; » . -
V «T X de”! Api..- Vœla-a’lïci a; raiforts; n’a:

tu point d’auçhoritCz26c clÎcxèm’ples, pâtit? [nous

ùcrvn’cfi’admirablc doârinc? ’ *’ *’ 1 ’Î

K S i un x. Ouy,’& en gmnd nombre; Pre-
mi’çrcénctic; il 41;)! a .point de Paulin: ni le faire
êlgilofophç L la: îlien qu’vne infinioéiidç’ Philôfœ

Plies deuicnncmtôœ laïcats huâtes; î a: il
ngun’ai Corhmchkélà?" 1 .: ï" -

L

un o in. Il ’femblc que tu maya; iamais
flinguant; .mnds:PœccPtCurszdu gàirà hm .
mini-:Efquincsï eidifciplcdèa Sôtrgcàirqaisàifgît

ces-heagi Dialogue; 01’ pour dheïlongs,’n’cn
(011593: ’mmn’sagm es ç lèsvlayçntî porta Via .

io’uiz’ à DenisleTyrm L2: ce: minces aigrefin; ààfi

fable; fifi bien;un de. RMqÇbphc ilælçlüm; [on
:Pànfitca Atiflilâci "vinoicî nul zmcftlidïrcrh-p’sj,

m’alla-s’ilpas en Sicile pour-le mefme [bien où
il kamontm encellenqcp çc’t’ A41 ,H que; les cil-i»

Jfinicæ du Prince «amaigrit? pmùircvl’oxdgèïüç

luysü’l’onuclmueqoitpomgâmfiniattacbd
Flacon Mc’s’èwdb maflé;màis con?-

llf
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- me talais [entamas-,41 n’ireüllitfaas-Ïbîen;

a; le fit mec uer de luy; Be quoy qu’il retournait"
vne fœondecl’bis en Sicile;il n’y fut [pas Plus heu--

reux, en quoy la fortunefæ quelque; chofe’dcs
celle de Nieias; ca: ils ontéchoüé tousdcux et?

cette me; l i lT Y (2X1 Â’DÀBr clÏ-ce qui dit: Cela”

’ S ÏM’O N; IPlufiÈüiis” Hilloriens tltsaeeIElàres;

lié partiailieremcnt’flr-ifioxéne le Müliclen,aquil.

a ellél’uy-mefmelc Parafite de Ncléeï a cômmd
Euripide le En d’Arclàclaüs ,. Mqu’àeïlh-moitai

Anaxarq’uc; d’Al’exandrë. ï 4 Pour A’rîlîote’, n’aie

fait qu’clbaucher cét- Art, nonvplusqueiles autres;

le pourrois allegucr plufi’eusl exemples remblai
bles , mais pour venir au butsfilafelieite com
filial: n’auoir ni chaud ni froid, ni:foif, nifaim’,
e0mmccfifén’tquelques Philofeph’cs; le Faillite

n’efi Pas tourmenté de ces maux , comme lu-
ficurs dÎentn’cux, quicn foui; morts. mife’ra le."

ment... q’ ,.:: .T Y 03 1 Â ont; Aclieüe de montrer lès auma-
mgcs Iqu’a cétiArt RâbdcllùSlaRhetoriquc 8c lat.

Philo ophic;.. i ’ i ’ l v I
S il M o Nu iIlÏy a deux temps. où les habiles?

ans le font profilas, là aux 8c la guerrei’Cdi’lïi

dëmnspremiferementlce uy-qn. . -- ’
r TT Y 15A D 1:. Quçruprens’vnbeau châtrai;3



                                                                     

zoo LE PARA-SITEQ
Pour faire efclate: la loire deum Paraliœ, à:
que i’auray de plaifir a le voir com arer en cette
rencontre aux Orateurs a: aux P ’ ofophcs?

S 1 M o N. Figure-toy que les ennemisfonc
entrez dans la Prouince, 8c que, tous ceux qui,
[ont en âge de porter les armes , ont ordre de
marcher pour leur faire telle. Tour le monde y
accourt , Poëtes, Orateurs, Philofophès, Para-
fires. Dcfpoüillons- les ont les mieux confide-
rer , puis- qu’aulli bien il leur faut vdl:ir leur; ar-
mes. Les vns paroiffent (ces se defcbarnez , fans
aucune forcerai vigueur. Cygne aparence de les
mener au combat, que pour viure il ont beloin
de Médecin? Comment pourroient- ils f ne:
les durs trauaux de la guerre? Le Par me au *
contraire , le prefenreauec vn vifa e vermeil, vn
oeil vif,vn teint frais , vn regard deux : En vn
mot, robulle de ’corps 8; d’efprit: 8c tout prcü

à donner des œufs plulloll qu’à en receuoir;
Mais pourquoy le mettre en peine d’allcguer des
marques de la valeur des vns 8c des autresell n’y
aiamais eu d’Orareur ni de Philofopbe qui ait
au à laguerre, qu’il- nc s’en foi: repenty. 11,0cm-

tc nlauoit garde d’y aller, puis- qu’il n’auoit pas

feulement la hardicffe de monter fur laTribunc.
uant aux autres, Phili e n’eut lufiofi de-

ccl);r-Ë la guerre aux Achérîilns, qufËfmadc’syf lÏ-

qlzinc’s a; Philocrate, qui tremblaies; dcpttlir,

. u,

z.
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’ ’ Juif Hubert-fin leur Patrîesl’PburXLWoiue , "De-î.

. mol’thcne,& Hy eride, qui Parioieritîi haut , se
Foüntlîrçfolus*-darfilamnharpr1gües,
que farinoit; de l’gue’rrezbnr-ila": damais fait blé,

:pizcmier Be le demiorjn’ofenmrrzlbriit immolai
Portes de leur ville , 8c ne Êtefiefiienrjhe; des tin-Ë
586 des harangues? Pour ,liaurre "5 qui ; fai-
.f6it plus île fanfarons çdifoirxlèsçinimcs 33
Philippe , .ayantieula’ bétdieile reles’aliancer qux

V c n’en Beocie’,commeil en fallu: venir
cœur luy, manqua, il 1’ enfuir lafcbement ,i 55:;
abatidonna fan-bouclier: Ces dabfeq.fonr Publi-J
.ques ô: Connuës (ie.-tout lermeride: r: Il,
-.’TYQ31AD&hléfgji mmaœmwæ

gens qui .s’exerç’oienrà ,enâc’nonpasà faire;

homme’les Philofo très. . , ,. ., i i
S r M .o N. 1ere êrayivoirfque ceux-q clona".

Plus laîches quejlcsaurreg qmy qu’ilsgp cell’ent

de parler de courage 8c detefolution. Premiere-
menr’,’mncmc [canton donner d’excm le d’lm

v ’fcul ÏPhileoPllo qui . fait mortiïlîofpr’eàf a. main:

Gai ,Lou. ils n’en; iamais :.cllic’:à.:la;vgucrwric;1éommcis

And-birème, blogua: ,1 Crans , Ecndn:,-.PL1KOn.:
Efquinc’s ., iArîlllotc .,’ 5c ZIG-11ml lent fuite; oui ils".

outytôutné’lç dqs-J sommé ,zlquiçayanti

en. lÏauzlacc. manadiermnrrd l
niens., perdit; meus à. lai premierq rem-diluer,ch
En: mieux 31.ch contrefeknfizliohersàp

’ C c



                                                                     

sa: .ïï ’LEÏ iPÀ’RKSIiTE; J1.)
Athenes , quc’d’auoirîà faire. aux difijples de;

hycurgue. ’ . à i .. ,T’ arguant. Il elbvray que ie:l’a’yïleu-.da;nsw

delbons Aurbeurs , ac, tu n’encheris pas icy fur.
la venté. Mains-.111. quelque exemple de le var

leur cliva Parafiteè: ’ - A
A siums; Siii’en-ayst’ous’ccuxquî-on’rlem

. Homme, fçauenr’ quefes plus .braucssHerosfc:
" nielloient de ce melba-là. Nellorcqiâin’elloir pas"

it le Pardi--moins’courageux. qu’éloqucnt , A
ce - d’Agamcmnon ; 8c ce :Prince inadmire: pet-’-

fonnetant que luy..Cat’il ne dit pasiïqlrilwour a
droit auoir vne douzained’Achiles, d’Ajax,,nii
de Diomedes , mais deNellorstç. Geai dire de. L
Parafites a &qu’aueccela il ’auroitvibien coli pris»

Troye. Idomene’e fils de Iupiter l’efioitaulli ,au:

rapport du mefmeAuceur; l
T. y cg ranz." Commentfle. promeus;-

, tu? s j: S Î: u Un; Te fouinenteil. de l’endroit oûlgaë’

maman l]?! crie, (E5. (on verre cil: roûjoursplein:
auprcs du. un, pourboire lors que le cœur luy
en dit? Car il ne veut pas dkeçar: là quïldomea-
née bût nuit &Liour,’ mais bien qu’il: auoitïtoûà’

î jours Plaçà la table,:qui dl: letpropre du aéra-t
(ne; arrima que les autres ncs’y alloient mettre.
frl’on ne les. en prioit, comme on fic Max, lors;
ou: combattu contre même Mais ilÏylauojee
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Îlong-Rempa-que Nefior faifoit ce mefiiér Ha ta-
blede Genéc 8: dÎExadius, «kil continua infqu’à

s lamer: d’Agamemnon. ” j i
’1’ng 11D a. ŒS tu me plais de n’alle-

guer point dedperits "exemples? Mais n’en assas

pointencore Îaurres? ï " w. .1
S 1 si o N. Patrocle efloir le Parafitel dÎAcbille;

quoy qu’il ineleececlafi à pas vn des Grecs ,a un:

Tour les auantages du ce. s,- que pour ceux de
’efpric. Et Veritablement ’ me femble quÎiI ne

le cede in: mefme à Achille, quand ie le voy l
chaire: Heâor-hors du camp qu’il auoir forcé,
ce efieindre le ’feu quïil saloirs misLaux nauires ,3.

quoy Ajax 8c ’Tucer auoient .trauaillé i en vain.
Combien alors tua d? ennemis ce; lorieuic Parafi-

, se , 8: parmy-eux Sarpedon, quid oit: fils de Iupi-
ter? Auflîvnemeurr-iil Basile la main d’vn (cul;
Comme Hefl’orüêle’la main d’Acbille,8c Achille de -

celle de Pâris i Mais pour le cuei- , I il fiant employer

deux hommes &tvn Dieu. Et en mourant, il ne i
fait pas de lalEbes (applications,commele ternies;
qui prie Achille de rendre-’lbn-corps à lin pue;

. dit ’desiîïofesi aclàignee de la
. r0 ion, urf s’en r" té) au "un:
ses flamine fÏfeuiHaHu, fifi: «fait tu: 1552:1.

T Y.QVI si) n. Mai-s on eut dire ne c’efioit
l’amyxlÎAchille, a: non pas on Par ne.

i S ,1, in o H. Illeefmoig-ne luy-mefme- le. con:

’ Cc ij i ’
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- tuilé Ibis qu’il fifi: similisas feula; mardis;
Lion MaquièiïletptoptcduPàralÏŒ) 65mn

del’amy s Et pour. montrerqu’il .n’elloi;
Jouiualèry-il le fuie qu’aprc; auoigroufiqurs ïefcu»
etiiemblealsïôicnccntfiri’czqtous dwgiEnJmçfme-d

A tombeau; en quoy il le trameleîçèpdagnpnfiomè

. rite-il monauteuremmuimionécfioîci a
vitrourdfan ’Idomene’e; carac’eltainfiqu’on 3P?

a Pellan alors le Barafites 3,85 Hamac le compare
sa Mars ,. vu honneurïqù’il; rac-rend pas i1
-. Idomenée luymefme , qui client filseie Iupiter. 3
i Arillogiton , a; ’illullre Liberareurv des a.

:Arhenicns’, nielleur il pas le .Parafite d’à-latino?

,31 canfedefa palmiers? P Essaim pas vne s
liante! commeluyi, pour, recompenfe de:
u [avenu 3.- Enfin; les;Dieux mefmesx ne polluent I
: faire plus d’honneur-.mxrhomme .8;un d’en faire:

dents Barafites, mais firenç Minos &Tantar
:1c..prousnnimcnant-n9üm fisses à’laguerre.
;.Premieremem; llano yaspoint- au combat
,pamuanüliaa femme à table, fumant le confeil.
.d-:-Wyifc i Mrquuçrirr. de-aouuellesforcess, se
ennuis que lesArauHssvflœmblcm ’onshhréhqnt

a leurs armes; (il dolai mltfrcfififlbie’nfaire."
Lorsqu’oarwicntaîix mains, animaux, P56. -v

; mien, rangs: ,. 8.5» white de [on-corps qui
le traitçe,;;. comme Mai: , Ieucer. Que. 5’11.

.yiencàmouriràlçbwillcspnnïa poissés bene



                                                                     

’ ’ 65V,e O K NI ÉLEVÉ. J405. i
se: de? lâaiioi’ier. pour lien-30111 a bonne minez,-
mefine dansla: mort. En’ce’rtes , il feroit beau-ï
voir- aupres de luy, le cor s maigre 8c défait d’vni

Philofopbe , qui relièm le plul’eoll à vu crimis
i uel-qu’onwmene-au fuplice-, u’ëuvn foldat; Vri-

Ellat ne fer-civil pas menace de la ruine , qui:
n’autoit. que de tels: delienfcùrs 2 Voila quels,
fiant les Paralites- à la grime ,- à comparaifom
des Orateursiôcl desPhilofophes; Voyons main-
tenant l’angintd il qu’ilsîont fureux dans la pain.

.-e11quoyils les rpafïent, aumntqlue la paix fait;
pafle la guerre. ,Premierementl, is n’ont. point?
de procéspour leurs vibres; a: Horn ne les entend. I
point crieri’dans vns-barreau ou ils n’ont que faire, À

catils tramperie 8c la chicane 5A mais»
dans les exercicesducorps ., ..vn hommodevLetv
tres , quille viendroit -ptefentèrcontr7’eux, le fer
fait. mocquer-de-luy. la chaire aulli :ilsîine -’
tremblent point comme euxànlazrencontread’vn)
cerf ou d’am- faiglieru; car-film aiguifefeüfcntsv
contr’eux,aulli- Ont-ilsles- leurs contre luy. Dans
lœfelli’nst, qrrirfontivntlics pfiricipaui: exercices
de la a, qui’fçaitrmieuiquïcuxzfaiselihonî-v
ramifia CompagniæiAur’liunqu’vhiPhilofopht»
Memble Enfin bonimeqŒKiient d’enterrer fort)
pacqua-fifitrmreytant’il ’ clf’tril’cc seniélmeolp l

cg: Compaœïnsæles maintenant, dans le sans

mefprife laîglqire 3 lie-ne:Co iij, -



                                                                     

go: ’LE PARASITE,
le; oucie int. de tout ce u’on iredelu. J
au lieu qliiî les Philofopbîs a: es Orateurs En;

l (ont cfperdûment amoureux, quoy qu’ils prelL
client le contraire. Pour ce qui elide l’amande ,’

,vn Orateur ne vend pas feulement la voix,m2is
fa confeience; 8c le Philolbphe pour amafi’er des
.richclres, metla Vertuà l’encan , fic deuicnt’fou-

uent vn lafcbe flaireur. Quelques-vns courent
toutle monde pour siennchir,& retendent efclao
,ues des Grandspour delÎargentDiray-ie les au-
tres pallionsldontils (ont tyrannifez? la crainte ,
l’enuic, la colere, ou aoûte Parafite cil fi peu
fuiet, que s’ilpvient quel uefois à le fafchcr, ce

’ qui arriue rarement, il ’t rire la campa nie,
tant il cit agreable mefme dansla mauuai e hu-
meut. Pour la trifide, elle ne trouue point de

l U g Place Chez luy... parce qu’il n’a point les chofes p
’ , ui la font milite, fic qu’il annoncé aux attao

c emens du monde. i i ’
I Y tu l A D a. Mais la pauureté ne l’aflligç-

’ ’ l .t-cllc point?
,6 r M o N. Non, car;il ne manque de rien,

a: vit aux defpens d’autruy , quoy il ne le.
toit pas Parifitescomme on n’appelle int vu
homine lège entaillant, qui manque e figeai -
ou de Valeur. Il ne porte oint ide balion pour

" le deifendre ,comme font es Philofophçs parce
qu’il n’apeur dorien, dhmàcouucrt par pane
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urere’; Gril n’a2pointbel’oin’ la nuitde fermerll’aï

porte- ou l’es fendîtes, fi ce n’el’t’pouras’eiiemter-

du’fr’oid ou du vent; Il-n’eil: point aèule’ délar-i

cin , ni d’autrescrimes’; comme les Orateurs se lcsï

Philofopbes , dont il nous relie encoredes’A olo-V
gies;au lieuqu’il ne le trOuuepointîd’ Apologie de?
Paralite’. QI"; s*i’l fait quelque ’mefchanteaé’tiony

ce’n’eli point en cette ualité; au contraire, il lai

perd alors, pour pren te le nom de. (on crime, 4
8: deuient adulrere, voleur; .alrallinli,..ou- quel-’
qu’autreichofe femblable; . n

T-qui A103; Si. la vie el’i .meilleurë que:
cellè defPhilolbphes’, fa mort pourrie moins cil;

béâucoup pire? q p l J -
S 1 il out. Nullemenr." caron voit les’IvnésS

mourir dans r les reurmens; fait desifupplic’essoul ’
destrnalad’ies; mais l’autre meurt I tout en riant 5"-
& l’on n’eut voit point de banny, ou contraintr

. d’analer du poilons» q P , ’ . .
Troy, I mais» fpionnes afl’ÊZ’bi’cn les!

s manta qu’ila par de us les 70 tâteurs-8c îles?
Philofââlies a "Il relie de faire voir que laïprofef-i a

fion en cit honnel’teê- i . . , .
si.» on: Cela n’ait-11’ pas alfas preuué’spàrr

liexemple des plus v grands îperfonna es qui outil
fait ce-meflier, comme lie ’a’ymoniiré ample-4*
ment? Et qu’on ne die point qu’ils l’ont à charger

aux Grands; car les Grands ne le fçauroient-pafierf



                                                                     

vos .’ "LÎEÏ PlAÏR Â S 1’ TE; Ï 5’ .
d’eux , Cc feroient pins nüferables que tu n’imoë

ine les Parafites’ , s’ils-ne les auoient point
En! tenir côpagnie 5: ut admirer leur felicité."
Ils ne leur (ement ’ . cillement d’entretien,mais
de dci’feiife. Car il’ï’ellt pas aile de les attaquer,

veu qu’ils ne les abandonnent iamais; ni de les.
empeifonner, parce qu’ils boiuent ronfleurs les
premiers,êt font l’cll’ay des viâdes,7fans auoir peut

de mourir pour ceux qui les font viure. D’ail-
Alcurs,.lcs Grands tirent leur honneur des Parafi- u
tes , ô: font gloire d’auoir plufieurs, gens à leur
fuite à: à leur table, au lieu ue le Parafitc ne
tire point la gloire d’vn Gr ’ ’sqquoy qu’il n’ait r

point de honte de luy faire la cour, commeà vne
Îpperfonne qui cil: au delÏus de luy.

’ "fuguant. l’ay- peine à croire que ce’t
Art ne [oit arriué à la perfeéiion, a: que perlon-
.ne n’en ait traité , un: tu en parles pertinem-
ment , à; en fais bien voir tous les auanta es.-
Mais tu m’auou’e’ras toufiours’ que fi la. profellgion

n’en el’t honteufe , pour le moins le nom l”eli.

S 1M. o N. le tÏay defia dit que le peuple ne.
fgait pas la iulie valeur des choies. D’ailleurs,’oni

parle auec honneurdes’Courtifans , qui font les
Barafites des Rois 8c des Princes , a; lesRois (ont;

- apellez par les Poëtcs les nourriil’ons’desDieu’r

comme qui. diroit leurs Parafires. . A y» -« .
I r tu, r A 1?. E... IÇ’mc iens . ô; fuis enfleras-

. i ’ ment

A

,1
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mènt’perfiia’de’ jdè’ëlâ nobleêflë fit; nasalisera-iræ.

’ dece bel Amer. ’ie meurs d’enuie de l’apprendre

des, aniourdïhuy,’ tant iceluis res.
raiforts; le ne ,doutçpoi’nr i que! carmineron- 4 pre-i

mier’.dilciple tu ne prçnhesplalfirài m’inllzmirer
car on l dit que les merescherifl’ent î’toufioum’d’afi

messieurspimmmfm
- ’l«”l i’ 2 qui” r’
Wmmmmmèmræm’ RI) . .5 Ï lrpas essangeas nv coups.

’ ’àlï’ïïfMÇOLG Vit-fifi f

b’Ariii”eansr»s. et. on Set-ou.

Ânædrfis parle conne .14 futer’g’amrer-femblaéla
’ ’ exercicèg’f’ys Salon les rififi. , ,.

’ ":ïŒi’enWeul’ent res Îèü;

n’es ’ gens , de le colleter

ainli ; ’86 redonner "le croc-enjambe, ou le
vautrer dans li nous comme des pourceaux , 8c

’ alchérà ’filfi’oqilcr 8c à s’empcln’cl’tel” la terpi-

ration, Ils. S’builoi’ent 8e le ’rafoient ’l’vn l’autre

allez pailiblemenc d’abord s mais r’our’à [coup

baillantla telle, ils le (en: entrechocque’z’i’œm- l

me des Reliefs; lïvn’leùaiueh; l’air fan coni-
pagnon, l’a une retombetlù "terre 1pâture fe-

’ÀIIACARsrs..
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couffe violente; à: le iettaÎnt fiirlliy, il l’empefclie’

de le releuer, luy prenant .lago’rge auec le cou-. a
de , 8c l’direi nant auec les iambes; de iorte. e
i’ay peut qui ne l’cllzouiÏC , quoy que l’autrefli’i’y

frap e fur ’efpaule pour le prier de le lalcberxom;
me. e recônoiilant vaincu. llme Rmble qu’inde-
uroient craindre de s’enduire ainli de bouif ,»apres

s’elire huilez , ce ils me font rire en les voyant ef-
I chapper des mains de leurs compagnongcomme a ’

. 3mn r1.

des anguilles que l’on palle. En voila qui fçnt la
mefme ehofe à deicouuert, horfmis que ces dans
le fable qu’ilshfe yeautrent, comme des poules,.
auant que d’en venir .au combat, afin queleur.
aduerlàiue aitiplus de pâle , 8c que la 1min ne
coule pas fur l’huile ni fur la lueur. Ces autres
couuerts aulli de pouillere, s’enrrebattent acon s
de pie’. se de. poin, fans ellayerdc le renuerlgr

comme les premiers. L’vn crache les dents auec
lcifable a: le fang , d’vn coupqu’il a receu’dans .
la macboire , fans que ce’thomme veli’udeï pour-t

pre , qui prelide conime je croy .àces eirercices ,
le mette en peine . de-.les.feparer s au contraire, l
il. louë celuy qui a fait le .coup , ôtincite l’au.

tre à lavangeanee. Ceux-cy font voler la -.
ficre en laurantcn l’air , comme ceux ui’ ifpu-
tout le prix à la ççurfe; 8: paradant , ’ s ne bous.

gent d’vne place. ..Ie v0 rois bien (puoit. à
quoyktendeuetoutes ces choies; 6c s’iln’yapas
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de la? fluent, ou pour le! moins de l’extrauagance

à les pratiquer? ’ I ’
8p L o N. Tu trouues ces couliumes cimm-

:ges,xparce queçe ne font pas celles de ton ïs,
«comme-vous en auez planeurs qui abus e --

a .blendeuitragrdinaires ,- parce qu’elles ne [crap-
portent pas anar Lnolires. Mais fi tu demeures
plus longitem icy. ,’ le te verray lutter 8c fauter
nous ailïo’nSJCar ces exercices rendent
les membres plusieuplesÎ, et le Corps plus VigOŒ
«au in: tou’sds’coiips redonnent-a-ieireçoiuent

imam" i ’ ’1’ .’ . .1 ’
. la n mon ne res’.?Maisïee jeu ,n’e’li pas fort

piaillait; &qui le viendroit-rouer à moy de la
cravatoit-que ce n’eli pas envahi que les Scy-

tliesportent vne efpée,mais explique moy’ïvn peu

tous ces jeux, puis que cules nommes ainfi ? 4
z J S o Lou. Oeil "icy le lieu des exercices, 8C le
Terri le d’Apollon’ le Lycien, dont la-llzatuë pa-

roilt. ur cettecolônne, en la; poliure d’vn hom-
me las qui le "reptile fur le «coude, ayant-la relie
Ë qe’efur l’aimait), droite , se tenant de l’autre

Ceux que tu ’voisveautrez’dans la bouë
oqdansila’. ufliere combattent- à la lutte; les au-
ne: quife ppent’acoups de pi’éôc de pain , au

Pancrace. Il y a encore d’autres exercices, com-pe,," x .
mclerl’aut,ïle palay, le :Pugilats 8c par matir: me!" 40

miniaturai comme. il ’- "mj .
Dij



                                                                     

m1 D’ E517. X’ÈR CITE-E Si
Ana en R 5.1.8» encotetquclslïlleprîarç

" qu’il remporte? La in z. .;
Sorp a. Vue courône d’oliuigraux jeux .1me

piques, vne de pinauxllihmi lies,
raccards Nemécsiëâ aux..Py agacements.
confierai Apollone- . .Pourueeuiè qui. En fientoit.
Athéna ençl’honneur de Maudite, on)! donne
de l’huile, de l’oliuier coulage àla DmËe.Qlïasè

tu à rire, cl’t-cc que tu nonnes bels immole,
pour tantde nauauxgrdepqines-kgî a ml . ..4 .

A une A, ses: s. Nullemenn (leur): qui me
[limé ces-jeux, mente d’el’tre loué panama,-

gallicane; quo qufiadirç vray, cri-peut auoir
ses moles-am j 1 sur? marchés fans contrefere-
tune de S’Cllitofller’, oui-dole rompre le cous. w E

S 0.1.0 N; Ces couronnes ne fontq e les:
marques’d’è; la vié’coire ,dontla- gloireeii a re’4

œmpenfe ;.canm:lètois flamenca veineux jeux
publics route ilæG rece- applaUdit aux Yiâbrreuî.
- - AN A c Mrs r s.- ’Il mefembleÇqueeclafijtg

partie du liipplise, dereceuoir des coups deuant
tout le mondes être ne voy’ pas. quelasgloire:
férue ales; grignai On..fe.gouuesne:bieir
honneliement amyles Scythes i qurc’dny ’ .

4 suifait lermoin rir-malta faussornpagneinp "
g . en public ou En. particulier, en ..cqndamnéfl-

l’amende. Peurmoy. funeste fianchcrnenekpre.
* ’ i’ay pitié des combatansïâudœlpcflumpfiax.

x



                                                                     

; D’ W ’ 1K?" 5 ’ n’y
lime félicite, devoir tant foufl’rir les vns peut li;
peu de chofe , A a; les autres quitter leurs maifons’i
se leurs affaires , pour voir donner des ceups’ -de-’

901m.n;..’* ’ ” si: 1 . .S 044-0, N.,Si»’c’elioit le’rem ides fpeââcles,&-

uetttveill’esrftqutela, Grecc a . ’ble’e pouralli-r

ËÇl’à cesjeux , tu tiendroisv’n’autre langage a I ’

la veu’ke’œouchet beaucoup plus que Poules 8cm;

ferais-lei muer-à battre, des mains; à: à admirer” i
la force, ’adrefre,& la refolution des comburans,-,
fausaparlèr..du zele and; l’émulation que. scia?

donne mxlpeûateuræa. v: .«- i ’
,, ALNACA..B. sa s. :pilufioft queieferois le:
pistaient-pentue: Carhmnoyipointdç p. ï r.-
sionisme à: la recommfeaôc ic mie on?
ficqu’ilyair des: eus auez-rirons ,, . ivouloiri
tant Toufi’rir,’afin edonner duvplai ir aux autres.

Mais dyèmoy, tonseeeux qui combattent, font ils:

couronnas: l . Ç i . a .Sono u. Non aimais feulement des viéle
v. n ,. -rieux.-’ ’ x à . . o, i
, A Huard A Kî s ris. C’eli encore pis , de tanr-Î

Èqfiiir-poqmvne recomPCnfc; incertaine, de dont -,
Hyafipeudegens 1 ilioüifl’ent..- t. ». ’
E è Sic 1. me .llri’em lôïlqllc. tu mayes imams»

le chubliqu’e . bienrorrlonnée a autrement, tu:
ne condamnerois pasrc’esquiol’eàs qui remplill’enez

referiudscl’amom de’l’bonueur, Sage la verni,.

’ D 11j,



                                                                     

- au, DES EXERCICES.
.outre que cela exerce le corps; car l’vrilité ell’icf

iointe au trauail ,’ quoy que cela ne paraître pas

d’abord. ’ ’ ’ ’ i
A r A C A 11s r s. le n’ay quittémonpa’is, 6c

trauerle tant de Terres et de Mers , qu’ahn d’ap-

prendre cc que tu me reproches, queie ne fçay
point a c’el’t pour cela que i’ay recherche ton amie

-tie’ ; frituvoulois m’en entretenir , tu ne fçaurois

prendre tant de peine à le conter , que ie receuray
de plaifira l’entendre. A ’ « l I - à 4 il

»S o L o u; Il-feroit difficile de te dire soutien
peu de paroles s. mais tu apprendras vne autre fois
nos couliumes , touchant le feruice des Dieux,
8c le relie du gouuemement politique; le te dié-
ray maintenant n’en a aillany ces exercices;
pour accoullumer aieuneil’e au tramail, nérrpour
vne fi’mple guirlande , mais pour le bien qui leur
en renient , et à toutela Republiquezr’i.- (il ’

A n A ca R s i s. Op; ne ropofem donc
celap0ur prix,’ëc.non as des gagatcllcç’?Î 2" ’

S o r. o N. -L’vn un de d’autre; mais nous
auons peruerty l’ordre , &parle’ .prcmieremenr

des choies qui le faifoientaux jeux, auant que
de parler de la En pour la elle son la ’faifoit;
Toutefois, puis- que nous mures de’loifir.,.il

’ fera facile de contenter ta curiofité, 6c derepren’a

dre la chofe des (on origine. . . ’ l
Azure au s i s; ..Qnten serra mieux le



                                                                     

.2: D’VÏ 0’ a: P sa: -v si;
St lâïliaifon-,f& cela’m’aprend’ra vne autre fois

âme point parler-- de ce queie n’entens pas. Mais
allons prendreïlet frais fous ces arbres; car ie

h ne me plais [pas comme vous , à dire la» telle
mêauSoleil, quoy que i’aye quitté mon chad

eau pour m’accommoder à vos coullumes. D’ail-i

eurs , neus inférons- moins interrompus du
bruit des salarisations; Mais d’y-moy, comm en e

’ux. tu fouliti’t ainfi à ton. âge les rayons du So-t

En en plein mid a farta telle, pendant les ardeurs
de la canicule , film

’ trempé de-fueur comme moy? i ’ - - ’
» ,90 nous. (Tell Pellet des exercices dont

ce mocques: Gara resrauoir lutté tout le iour au
Soleil, dans ’du-fa le ardent , le cls’aud- ne nous
incommode plus :- Mais allons-nous alleoir où tu:
dis ’, ies-t’apprendra «que tu defires fgauoir,’ à.

- la charge quem ne prendras pas ce que le te (li-,1
ray pour des Oracles; mais que tu feras ïtescclifë’î

ficultez par tout ,h out t’inlruire’ôÇ moy-aulii;

Car lie te promets claire receuoir tes opinions
publiquement, Huiles (ont les meilleures. -

A x a c nus r s; "Ce .n’efi t pas [ses raifon.
qu’on, vous accule d’el’tre :hgrands railleurs.vCarl

comment vn citraqger comme moy, qui n’a in 3
mais demeuré dans des-12mn poliiÏeZ, ’ (suri-oit»

il: faire des leçons au plus grand Legil ateur dei
infime? le ne refiifeqaas ricanements, Cie-faire -

1

.liaL.’ Ali:

en el’rre incommodé , à: tout -

A,



                                                                     

72.16 DÆSÏ EfX’EKC ICŒS. -
mes difficultez, pour m’efclairîcir de la veri’te’. Mais

puifque nous voicy defia à coupent-5 allons nous
ÀaIÎeoir fur ces pierres , pour clhe plus à nol’cre,
ail-csôc dy moy prçlïziercmcm polliquoy tu as d’ea-

u bly ces exauces , 8: a quoy (cruel); la Vertu un;
ces (ducs, à: toutes ccsrculcbutes.D Lefçauray lerelle
vne autrefois mais fauuien-ç’oyd’elhe clair 6c:

pour: tout çufcmlflc , (1. tu Yeuxque jÏy compren-l
ne quelque chofe a autrement v,’ i’auray oublié le.

commencement ,.auant que pu fois à la fin.
,- 80, L ou. Tun’as qu’à. demander qce que tu,

n’entendras pas 3 & à mÎinccmompre, flic m’eflens

ethorsxle fuiet. Car .c’cfi amfi, qu’il f: pratique
dans l’A,repp-.1ge , 9C1 llon efcoute patiemment

. les parties, ou les Auoçacs pour elles , lors qu’ils

demeurentrcnfcrmez dans leur manier; s mais
quand ils nichent d’efmouuolr les paillonspu de,
gagner les bonnes graccs des luges , on les fait
pire, pour empefçher que la lulticc nefoit fur-
Prife , 8c que l’on ne confume-jnutilemcntlc
temps. lac donne Je mefme il:ai:1,pouiucû que
hors de là, tu me lailÏes le champlibre pour m’a?
gaycr , puis quîaulli bien nous nîauous quefaire,

&qt1e110uslom1nesàl’ombr6; v i ,v ; 1 .
4A1; 404x515, Cela flac, us que ml . .

blc 5.8: le. En): obligation (lem auoir appris eh 9’sz
faut me coufigmç de çon 13:13:; e [mais aduueifèrk

bonus. P2116. dyne. à: 1m. www-home
audience



                                                                     

’Dv CORPS... 11?,
audience , comme vu luge de l’Areopage latitude

13 main. « L .I . I i-S o r. o N.- Il. faut au muant que ic te die
quelque chofe de .lÎeiÏat ’vne bonne Republi-r
que; car cela [bruira aiteifaire mieux comptera-l
dre la .verite’. Nous croyons qu’vne ville ne. con-
fifle pas dans l’enclos de [ce murailles, mais dans
lemorpsde Tes habitans.-,c”efi pourquoy nous
auons plus’de foin de leur education , que des v
baflimens 8è des fortifications; carlen leur appre- .
nant comme il le faut ouuernec, tant en aix

qu’en guerre , nous es rendons inuindb es ,
a; la cité imprenable. Apres donc que les enfans
(ont fortis de deflbus lïaifle de leurs ’rneres, 8c

u’ils commencentà auoir le corps propre au
tramail , 8c l’efprit capable de raifon se de difci- ’
plinc , nous les prenons fous nolt’re conduite,
a; exerçons l’vn 8: l’autre. Car nous croyons A
que la Nature ne nous-a pas fait tels que nous

mons clive a mais que nous auons beioin
d’infiirution a: d’exercice pour. corriger nos. de-

fauts , a: Îpour accroiflre nos auantages. Sem-
blables à ces ieuncs plantes que le lardinier [bû-
rient auec des ballons , 6c couure contre les in-
iure: de l’air iniques au: qu’elles (oient airez for-

tes.pOur.fupporrer le chaudôc le froid, a: réfuter
gaveurs 8c aux oràges.»lAlors on les taille ,on
les redreife a on couppe les branches fuperfluës,

e
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four leur faire porter plusvde’fruit ; on refile la.
halions &les couuertures, pour les endurcir, s’il.
faut ainfi dire, a, les fortifier. Nous efueillons-«.

h x donc d’abord l’efpritries icunes gens, par l’eliude.

. de l’Arithmetique 8c de laGeometrie , aptes leur
auoir appris à lire sa efcrirc,8c.nous l’adoucifl’ons.
par la Mufiquelîn fuite, nous les portés àl’amour .-

Je la vertu , par lalcâure des Poètes, ou ilsvoyent ,
les paroles a: les aérionsrlesG randsperfonnageg...

ui font naifire . en eux le defircle leur retrem-
bler. Car. la Poëfie a des’charmes- particuliers. ni.
s’attachent à,..l’èfprit , &qui impriment les bel es .

choies, ramdam la memoire que-clans le cœurs.
Quand ils commencent à entrer dans l’admini-n
firation des affaires, alors . .. . . Mais ie ne m’apero

, çoy’pas que cecy cit hors de mon fuiet a. cîeüpour,

quoy ic m’impofe filenceàmoy-mefme , fans. ar7 t
tendre la voix de l’huifiier ,qui fans doute bailloit .-
la veuë de honte, voyant que ie incitois ciguë: -

A N ne A a s 1s... N’y a-t’il point de peines -
i efiablies PaNOS lois: , contre ceux qui aiEnrfous 1
filence les choies les plus confidemgles , pour.
s’attacher adonnes moins importantes: .. Î

S o I. o N. Pourquoy dis-tu cela?
A u a c au s r s.- Parce quem uittesce..quir

concerne le: gouuernement. . de (glaisait , pour
m’entretenir.des. exercices du corps , qui. To3.

beaucoupmoindresa. a . , «si " A



                                                                     

a une ne. o IRïI’ 8.." 1; in,
* ’ du . to ’ Ni Maisfc’efl’ le but [que ie me fuis

propanier diabOrd-quue ie. neveux point aban-
, donna” , pour ne .point rompre le fil du difcour’s’,

:ny embatafl’er ta memoire. Toutefois, fi tu veux,
:ie diray quelque chofe en parlant , de ce que tu
-deiires fçauoir; car- ce n’efi , pas icy le lieu d’en r4

zier. Lors que’les ieunes’ gens donc capable-
clel’adminiilration des affaires , nous leur appre-
nons les loin: du pais, quijfont prOpofées pour cen-
la publiquement en grolles lettres , afin "plus tout
ile’monde les puiil’e lire; 8c qui leur en ei nent
ce qu’ils doiuent faire5ôt ce qu’ils doiu’e’nt eiuiter.

. -Nous adiouitons à cela la conuerfation des Philo-
’ «fophes; ui leurapprenn’entà bienviure,ôcà ne

faire tort-a performe ,4 se en fuite à regler leurs de-
firs , a; à moderer leurs pailions5enfin , à parler a:
à foraine; Nous leurs imprimons auili l’horreur
du vice, 8c l’amour de la yertu , par des Tragedies
se desLCo’medies, armettant en celles-q de taxer

les (infants de que ques particuliers , tant pour les.
en corriger , que pour infiruire les autres. l

; ANA C in s 1 sal’e’n ày veû iouër’ aux Bacca-

nalrs ,loii L’on voit les vns montez fur des clichai;
55, stimulus en Rois arien Princes, qui bâaillent.

I auecdelgrancls intriques ,- se prononcent des mots
aires &Eempoulezi; Mais es autres qui ioüent

ÊteSEGomedies’ y ne 8”cfgueülent pas tant , 8c (ont
chauliez 60 gueltu’sëà’l’ordinai’re ’5’ quoy que leurs

le" v UECSIj’ -



                                                                     

no DES EXERCÎCŒS
mafques’ (oient. encore plus ridicules. Gomme:
ces hauts. montez donc efmeujrient’lac’ompaf-
fioni,,lorsqu’on leur voit-traînenleurs cothurnes,

ni font comme des entrauesslles autres excitent
làrife’c du peuple ,,fi coll. qu’ils pendillent [in le

diacre... V , .1 . ’S o Li o tu. Ce ne font pas leurs cothurnes qui
fiant pitié, mais les choies tragiques qu’ilsrep’re’e-

(enterai, clivai, ton lamentable, seaux des; *
lesdq mefme; aidées de la. Mnfique, qui a grand

ouuoir («tu rit humain. Mais pour reuenu:
a. nofire fuie: , l roll que nos jeunes gens ont lo-
cprps forcée robulte , nous»- lesfail’onsdefpoüilæ

.ler alain, pour lesaccollï’tumer au chaud». ce au
froid Le; puis s’huiler pour, leur. rendre les mema s
bresplusztÎOuples ,-à’ lïexem ledesi..Conroycurs,a

qlui preparentle cuir de. la! ont, pour: le. faire.
p us durer..En-.fuite.3,nousçles. exerçons comme
tu as yçû-,.eniprefcnec desvieillarsqui prennent.

arde, uetout aille bien; ce qui, auec la-forc’e asti
l FadrefFeJeur a prend à mefprii’era les coups 8c la

bleil’ures , 8c ci comme vn prelude.deia.guerre.,
(hg ne.feront«ils pointieihnt armez -,,. que tout:
nudsils. font. redoutableszàgleurszenne’mis-sa par

criant. lemn- voit; int des c s . [les aiglefins;
ni charger. d’àn’fgraiil’cf wirmaiseils- [ont

robuRes 8c.- viggureuuscapnblcsdcsscxercices mi-
ficaires. Defludgyfagç. peuuem», olim dans les
combats»; ceux quine peuuent foufi’rir le Soleil:



                                                                     

315W e 0» R5 P1 sa: au
ilàpoufli’ere ,45: ’qui’pafliifcnt ,ïen’voi’antcou;

le: leur (mg; à ’demy vaincus ,A par. cule veue’
des Ennemiæ’D’ailleurs, exercices confirment?
les humeurs (affermies ï, ui-jeaufent" lesfie’v’res .85
les maladies, ’ôtîcbntribuëntî beaucoup’à-la famé;

Car lecorps; dîvrr Athlète cit comme du blé bien’

criblât, ou il n’y a point d’ordure;- a: les tràuaux
u’il foufi’re ne le tourmentent pasïtaîn’t- , comme

fis l’exercent’y Nous les acœuflurfiôns a’ufi’i à. la’

(tourie; ou: lesadiuers-empluiïrlelà guerre-5oui
il faut: flaire quelquefois beaucoup-’d’erehemin en
peu d’heure , &lesfaifôrrs! courir dans des’iâbles,

afin qu’ils foienrïpltniviilesrentvnwlieue ieune &ï

vny; calment? propoiit’: euprés’des aimantez;
en’ceà:jeun’i,ïpoun’ leur men-dre les îehofcst necef-

faires faciles! Nous les; exerçons mais fan-J
tee; pour. pouuoit franchir vnïfefl’e’ lors qu’il en’

fera efoinyo’u quelqu-’autwïobfiâcl’e(qu’onvauraf

rené. fin. lwrpaii’a’g’eâ’ôc parsème aptes plus

agiles-,«ilr lsîriméentd’abord’auec’ des bales de

lombsâgfla’imaingûlls s’accoufiurnent pour le

Fourneau; longaniers îaueloc 1,: ou à iettc; ’1
plinloinl qu’ils poulie I’lf-tiï pala)? ,qui cil comd

. Bic-MIEL , limerondhc «d’ài’ri’n pelu, ou il il? -
arpainç eprife ;’dëzi’ortelqtï’ilie9fmefine’diflicile

à’xtenir. Pour llefableïôêïla’bouë dorien-te moc-

,qdiifonr dans lieux bû’ Pore-lutte- 3 outré”;
qpc .celçetiipefchëiqu’on ne le vfafl’em’al en tout;L

E0



                                                                     

m o es ï mais a et gr s
bantrccla apprend a (cf tenir; plus, maremmes
lieux glifl’ansf , on rend les v’eri’tablçs combats plus

faciles. Car lapines .qu’il Yl! à ’Ç’Ollctcr’sm’ ad-

ucrfaire en mendioit, fur’müèngÎS-.queïl’huile

466 la lueur ,fOHEglilËîr lamait: ne la peau 3 dt
mule qu’on ne trouue a res plus de peine à emà
portervnublell’ç” duocom t, ou à enleuer vn pri-i

onnier. Peuple, fable 6c. la pouillent dont on
le frotte , oeil-pour vne raifon toute difi’erente,
afin de "donnerf plusjd-e,prife s, outre que cela fer:
à arreller la lueur, &faitqu’on ’ dure plus long
temps au trauail’, 45C que les efpri’ts ne le diilipent

pas li coll. D’ailleurs, en fermant les pores qui
’pont ouuers gpar- la, chaleur l, éclaÎollse l’entrée à

l’air qui el’t froid, a; quiypourroit-faire anal. On

peut dire anal que cela fert à nettoyer lesbrdures
comme on efcur’eçla vailrelle. le redemanderois
volontiers , fisuauneroismiioux auoir ’ le corps
blanc- ôc eH’eminé y comme Engifluliflè font pas
accoui’cumez autrauail ,- que; de 1’ auqitbriin sans.

goureux, Côme ceuxque tu mais, icy.fl"ailleurs, ces
i exercices [ement grignait lioifiueté,’ relafche

les forces ducorps, 86- delà ignarerie. leshom-
z mes pardieu .86 mùslnü isbienqu’ils

c’eil’aires en temps de; Paix s 80.611 temps daguera.

A N. a on a. s 1.5:...Mais quand les ennemis
vous attaquent ,2 marcher-roumi: comhpainfi
poudreux. (la huilez: Et aprehendenr-îils guenons



                                                                     

717W". au: 0r- RÏJP ’1 ’ n,-
ne lès [flaquiez et ne lehrdohniez’le croc-reni-
jambe f, pour-l’es fairetomber dans’labonë? Vos

cor sainfinoireis auSoleil , font-ils à l’efpreùue
dc.l’cnr9’armesr?i 8:. prenezvous’ces . grands mall-

qucs de Tragedie.ponr.lenr faire peut; ou
liants cothurnespour les atteindre plus prompte-.
ment 2 Prenez garde ne VCes- exercices’lne confu:
ment-en vain. voi’tre’ mee’&..voftre..viguenr , «St

que ce ne l’aient’plnlloi’t despaiïe-tempsde gens:

oififs , que des A efcholesde Vertu. Vous feriez
mieux, a mon anis, de tafcher à. vous aguerrir par
l’exercice des armes; non pas en. lançant- quelque

jauelot fans pointe; maisen combattant. tout de
bon, auec l’efpée: a: le bouclier; couuerts (le-la cui.
faire 8c .de..l’armet.i Carenl’ellat où”ievous voy;.

vous fnbfiilez .pluflofl parquelque faneur diui-
ne , qu’autremenr’, y puis que ie n’ay’qu’èmettre

l’efpee àla main , ont faireufiiirtous vosAthle:
. tes derriere les pilliers 8e les ilatuës qui embel-

lifl’ent cespontiques, 8c pour faire pal] ir leur mu-

geur. En vn mot ,vne longue paix Vous a rendu
incapables)" de... (balkanisa le nuage devoitre en;

Sono n. Demande-1e aux Thraces,’ qui nous.
[ont venus attaquer fous. laconduittc ’d’Eumola
pe,8tà vos Amazones auec leurZReine Hippolit’e: -

Car quoy que-nous exerçions tout nu’ds, ,
nous n’allons pas tout nudsà la guerre , a: paf--

v



                                                                     

un. D ES TE X E RC1 CES
fous dc’ces. exercices , aceluy des armes; 4

A N a c’ au: i 8.’ le ne voy poiruqiuel’ons’y

exerce icy , 66’ fii’ay couru toutela vi e. - r
.S or. o u. T111: verras, [un y dentaires plus

long temps ,- ôtietelmontremy tout naître a -
reil de guerre auec nollte Caualetie , qui ait
parque le quart des habitans. Mais nous trou-

- nous qu’il .el’t Iuperflu, pour ne point direzbar-
[me êt-ridicule ., d’aller arméfen temps depaixi
ç’cfiponrquoy il n’el’t pas permis de porter vne

efpée.Cela cil: bon pour vous, quiel’tes toufiours

4 errans 8c vagabons , expofez aux coutres 8c aux
l embufches de vos ennemis , .8: qui n’eftes pas

feulement en fureté parmi vos Citoyens ,com-
me nous le iommes par le moyen des loix 8c de

la Iullice. » -
. g-A’N AC sans. Mais pourquoy cfpuifer
en vain les forces, au lieu de les employer. à la

erre? . ’ . ’ ;A 8,0 L o N. Le coprs n’en: pas comme vn vaif-
l’eau (nier à tarir; au. contraire , fes forces s’aug-

mentent par le trauail , a; lors n’il: ellexerce’ , il V

en deuient plus robuilei car il angnit dans l’oi-
fiueté, comme l’experiencele tei’m’oigne. ” a

AN AC au sis. 1e ne puis refpondr-eà ton-3.
ces ces [ubtilitezi mais in voudrois pour lemoins,
que ces exercices fument. des images de la guerre,
a; qu’on le bardit lourde bon l’efpée àla main,

au lieu
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En lien de s’amul’er à donner le croc- cri-jambe

à [on compagnon. I
Scion. 1l feroit trop cruel de le tuer, (en:

lement pour l’exercice, a: de priuer l’Eflat de
braues hommes, qui pourroient rendre de bons
fennecs dans l’occafion. Pour ce qui cil du. prix
qui cil: propoi’é auvainqueur’, ie ne [gay pour-J.

quoy tu fais li peu de cas d’eftre proclamé vie
&orieux en preience de l’es citoyens,’& de race-À

noir des louanges &des ap laudill’emens de tout
le monde. Combien peu es-tu que ces acclama-z
rions excitent le courage de la ieuneil’c, sa allu-
ment dans leur coeur-de defir d’honneur Bide
lgeloire? (lue ne feront point pou’rla deffenl’e de

I ut Patrie, ceux qui prennent tant de peine
pour vne branche d’oliuie’r 2 D’ailleurs, à le mon-

rrer ainfi nud aux yeux des autres,on leur: plus
de foin d’entretenir fa force 8c la vigueur.
dirois- tu, il tu voyois jouller’ publiquement des
coqsôcdes cailles,auec ordre aux ieunes gens de for: «me
s’y trouuer, pour redoubler leur courage par læcï’llàîn,

veuë de ces petits animaux , qui combatent "””’”’”’

pour la gloire iufques audemierfou pir;ou quand
un verrasdansLacedemone ce peuple belliqueux,
courir aptes vne balle qu’on iettc au milieu de
l’Amphitheatre,on le partageren deux bandes
dans vn lieu qui cil: enferme d’eau ,- 84 s’entre-
pOuflÎer iulqu’à-ce. que l’un ou l’autre bataillon

H.



                                                                     

116 DES EXERCICES
[oit enfoncé ou recogné iul’queS- la? Mais tu feras

bien plus citonné, lors que tu verras fouëtter les
ieunes garçons in [qu’au Yang furl’autel de Diane,

en la preience de leurs peres 8L de leurs meres, qui
ne (ont paslà pourles plaindre, mais pour les en-
coura erà porter conilammenrla douleur; afin

’ ne s’ils venoient iamais à tomber entre les mains

de leurs ennemis, la peut ne leur fifi: rien faire de:
lâche ni d’indigne de leur Patrie. Pluficurs donc
meurtririons les coups de fouët,ponr ne point
trahir leur gloire; se on leur admiré des fiatuës

publiques pour recompenfe. -
A N AC A R s t s. Mais Lycurgue’ le faifoit-il

t - fouetter comme cela, quandil elloit ieune, pour
s’exercer à la vertu; ou s’il a introduit ces conflu-

mes en vn âge qui le mettoit hors de danger? ’
S 0L0 N. Il cil: vray qu’il elloit’ defia vieux ;

lors qu’il les a eilablies. Car ce ne fut qu’apres
auoir demeurélong- tempsenCréte,pourapren-
dre celles de Minos , qui citoient efiimées les

meilleures. -ANACA R518. Si ces conflumes citoient
a bonnes,que neles as- tu donc fuinies?

S 0L on. le me fuis contenté de celles de mon
païs.

ANACA nsxs. Ce n’el’t as cela 3 mais tu as
veu combien il citoit ridicule de fe faire du mal,
pour s’empefchcr d’en moins; pour vne dou-



                                                                     

DV cours n7leur abfente &incortaine, endurer des maux pre--
fensôccertains, ne le plus cruel Tyran ne feroit
pas quelquefois Ponlïrir. Siie me goum iamais à
ces peé’cacles de Lacedemone, ie t’affeure que
i’en riray tout mon faonl, oc que ie diray bien des
iniures à ces bourreaux, qui traitent des enfans de
bonne mail’on, comme des voleurs 8: des affal-
fins. LeurLegillateur,à mon auis,auoit beioin
d’vn peu d’ellebore pour luy purger le cerneau,

SOL o N. Nedy pas cela d’vn l grand hom-
me; car quand tu feras à lSîparte, on ne manquera
pas de te fatisfaire là de us. Mais aptes t’auoir
appris nos coufiumcs, qui ne teplail’ent pas trop,
à ce que ie voy, il el’t temps de te demander les
tiennes, ô: comment vous infiituez la tonnelle?

A N A c A R s r s. C’cfl fans l’outragcr , ni faire

mal àperfonne; mais il faudroit plus de temps
pour t’enti’etcnir de ces choies ; a; i ay befoin
mefme de quelqueloifir pour m’y preparer. Re-
mettons la partie à demain , puis-qu’aulll bienil

cil defia tard. ,

mans. -
unew.

.l,

Ff ij
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’ D V D E V1 L.
lift; moqueries ’extmuaganccs qu’onfait dans [rivetai

Ï Plufloflpdr couflumrqu’mtrcment.

V’rt y a de plaifir à. confident ce. que les?

Q hommes font 8; dirent dans le Deuil. Car.
ils trouuentroufiours cequi leur cil: artiué infup-
portable tant à eux qu’à ceux qui pleurent; 8c.
ceux qui les con folent,tâchent à-montrer le con-;
traire, quoy qu’ils [latent quelquefois leur paf--
fion, pour. les contente-r 8c gagner creance fur
leur efprit. Mais voyons vn peuceqne dirent?
ceux qui s’aliligent; apresauoir expofé leur Opi-
nion touchant les morts 3 car cela fait partie de la
Cômedie. Le peuple abnfé par les Poètes, Sépar-
ticulieremcnt par Hefiodc 84 Homerc, s’ell: per-
fuadé qu’il y auoirlà bas vnlien foûtcrrain, fort.

profond 8: tenebrcux, quoy qu’il peule. bien
l’çauoir ce qui s’y palle; où les morts font rete--

nus par des liens eternels 8c inuiiib’les, fans que
performe en ait iamaispûlortir, que quelques-
vns, dans toute l’el’tendüëvdos fiecles, encore a- ce

elle par vne grace particuliere,8c pourdes raiforts
fies-importantes. Car toutle pais cf’t enuironné
de grandsfieuues,d.ont lenom mefme fait hot-i
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teur; Le Styx,le’Phlégéton,le Cocyte, [anapar- amas
1ere d’AcherdnJ, qui ePc’lvin "grahd marais-tout àfàfeafg; 7
L’entrée ,qui exhale vne’IVapeur fiÏ groflîere, (Inc

les 3m55 mefme: des oifeàux ne (gantoient voler
par dcffus. Ou trouued’àbordàl’a defcente, vne-

porte. de diamant gardèe’par Enque, le coufinl
germain dePluton,- en laucbmpagnie de Cerbère,
qui ePc vn chienà troistePces, qui fait: de grandes-
carefï’es àceux qui’entrcnt , mais qui aboyc ter-

riblement ceux qui envenilent forcir. Andelà’
du marais efi-vnugrand pré’düfphodéîe; à tra-

uefs lequel pane le fieuue d’Oubly, qui efi le" *
mortel ennemy de la’memoire,.fi l’on en veut:
croire ce-ux- qui en, f ont reuenus çqpquu’ilfoitî

3(er efirqgge,eomme.ils ont pû.s?en fouuenir;
aptes en auoir beu,& conter mutes ces choies,-
qu’on ne (gaie que par leur «rapport; Dans ces,
fieux regnen: Pluton se Proferpine ; l’vne fille
de Céres,qui;reflé enleuée, &-emmenée’1â Pari

force; 84 faune fiera de Iupiter, quia enté: Em-e .
pire .pourafon Partage ; ô: (a nomme Pluton, qui"
fignifieaRichefie ., .àpcaufenqu’il; eft; riche Îen  
morts, comme m’a dievn, homme quiule pend
foi; bien (grattoir. Il aupour minimes les Peines;
les Teneurs 8: Les’Puvries; fans: parler de Minos
8241: Rhadamante, tous deux’Candios, qui ren-j
denü la Ivufiice» tresi féuercment. Pôur Mercure;
.iinîcfl là:que,commc..vn oifcau de paffagc.’ Les

à ’ . ’ ’   v F f



                                                                     

:30 DV DEVIL:a gens de bien [ont ennoyez aux Champs Elifées;
’ qui eft vnlicu de delices; a; les mefchans, en des

caclfots eternels, ou ils font gefnez ô; tourmen-
tez; lesvns dans le feu, les autres fur des gibets
ou fur des roües. -Celuy-cy pour (on fuppliCe,
traîne vu rocher, ou puife de l’eau dans vne cru-
che percée; cet autre efi: rongé d’vn Vautour, ou.

meurt de foif, fans pouuorr le defalterer, quoy
qu’il (oit dans l’eau infqu’au col. Le relie qui
n’a fait ni bien ni mal, le prOméne dans le pré
que i’ay dit, où il cit nourry des viandes qu’on

porte aux morts, ô: des effilions que l’on fait
fur leurs fepulcres; quo qu’après tout , ce ne
(oient plus que des 0m res qui n’ont que la fi-
gare du corps,:& qui s’en vont en fumée, lors
qu’on les touche. Cependant, les pauures gens
qui n’ont ni parens ni amis ,courent fortune la
bas de mourir de faim , parce que performe ne
lesafliflze. Ces choies a; autres femblables,ont
tellement pris creance parmy le peuple , qu’on

une. 7.; met vne picce d’argent en la bouche de ceux
am" qui meurent, pour payer leBatelier; fans confi-
’ ’derer fic’efi vne monnoye qui ait cours dans le

pais; joint qu’on feroit mieux,â mon aduis, de
ne rien donner , afin qu’on fût contraint de les
renuoyer icy. A prés cette cetemonie, on laue le
corps du défuntgcomme s’il n’y auoir point d’eau

là bas, ou qu’il dût affilier à quelque fefiin en

. v -,---. n
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arriuant; Car outre cela on le parfume, on le
couronne de fleurs,on l’habille de res plus beaux
habits ,foit qu’on ait peut qu’il meure de froid
en chemin, ou qu’on ne le traite pas felon la
condition. Tout cela cit accOmpagnéde plain.
tes 8c de regrets,de larmes 8c de fanglors, pour
refpondre âvn Maifire de ceremonie qui prefidc
à l’aâion,& qui rapporte d’vn ton lu gubre,les an-

ciennes calamitez, pour faire pleurer fi l’on n’en.

auoir point d’enuic. Les vns donc s’arrachentles
cheueux, les autres (e frappent l’efiomac, ou s’ef-

gratignent le vifage. Il y en a qui déchirent leurs
habits, à: qui mettent de la pouffiere fur leurs
refies, ou qui fe couchent par terre, 8: (le heur-
tcnt contre les murailles; bien que le mort cit
le plus heureux de route la bande; Car tandis
que (es amis a: (es parens fe tourmentent, il

s CR placé en quelque lieu éminent, laué , net-
toyé,’ parfumé 8: couronné, comme s’il vouloit

aller encompagnie. En fuite, (on pere ou famere
s’il en a, ferrent de la troupe a: le viennent em-
btaffer , auec des lamentations fiiridicules, que .
cela feroit capable de le faire creuer de rire, s’il
auoir quelque fentiment. Car ils luy diront, par
exemple,d’vne voix dolente, a; d’vn ton lugu-
bre 5 Ha! mon cher fils, pourquoy és-tu mort?
c’efioitàmoy d’aller le renfler; Tu as cité bien

pris fur le vert, ô: cueil y en la fleur daron âge;

I
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fans auoir gouflé des plaifirs du monde, 8: des
douceurs du mariage, a: fans auoir lainé des en-
fans qui te reifemblent.’0n ne te verra plus ioüer

auec tes petits camarades,ni boire a: mangerauee
eux; c’eli ainfl qu’il parle, cômme filon auoir be-
ioin de vîntes la bas,&.qu’ondût monrirde faim,’

fauted’en auoir.ll yen aqui à lamer: de leurs P31]
rens ,efgorgent leurs cheuaux a; leurs efclaues,
pour les aller-ieruir en l’autre monde; à: brullent
ouenterre-nt auec eux ce qu’ils ont «lepre-
cieux,commefi cela leur deuoit efire ort vrile.’
Cependant,toutce queces gens-là difent,ce n’el’r,

ni:pourlesmorts, qui neles fçauroient entendre,
quad ils crieroient dix fois plus hautgni pour eux-
mefmes 5 car il fui-liroit de parler tout bas, ou de le
penfer fans le dire,Si bien qu’il ne relie, finon que

ce foit parcoufiume,ou pour les autres, de peut
qu’on ne les croyefans amitié, Se fans fenriment

pour leurs proches. Car du.rclle,ils ne friment
ni où le défunt cit allé, 1118,11 a perdu ou gagné

rida mort: Au contraire,tout bien confideré, ils
trouueroient peut-dire qu’il luy citoit auanta-
gcux de mourir. S’il les entendoit donc, voicy
ce qu’il pourroit dire (Matez-vous tant à pleu-’

ter, pauures gens, ôta vous tourmenter pour
moy, qui fuis plus heureux que vous? Voudriez-
vous que iÎcuffe vcfcuiufqu’à virage décrépit,

pour eilre à charge à mes amis à; a; ma famille,

’ - . 8; en
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’86 en riféc aux autres ,apre’s auoir perdu tous les

feus , a; foulfert mille afliétions durant la vie.
Vous Icgrette-z de ce que ie ne pourray plus ni
manger ni boire; Mais n’ei’t-il pas plus auanta-
geux des n’auoir plus befoin de boireni de man-

et? Vous feriez’donc mieux de crier; Ha à mon
la, Tu ne’feras plus fujet aux infirmitez de la vie;

Tu ne feras plus tourmenté de froid ni de chaud,
de foif ni de faim; Tu n’apprehenderas plus les
menaces d’vn tyran, ni les embufehes d’vnenne-

my; Tu ne feras plus tyrannifé des panions, ni
trauaillé des débauches de la ieuefl’e;ôe ne crain-

dras pluslesdouleurs niles toutmens de la vieil;
lefl’e. Ces plaintes, àvol’rre auis, ne feroient-z

elles pas plus nilles, 8; moins ridicules? ll’.pourf
. ’roit’encore ajouflergEfbce que les teneb’rcs ou.

ieruis Vous font peur,& que vous appreliendez
queie nefois fuifoqué parla pefanteur de mon le:
pulcre? Mais vu mort nÈa rien à craindre, puis-î
qu’il ne fçauroit plus mourirgôc mes yeux ponta

Omefioufi’.’

dedans,

ris ou btuflez n’ont’plus befoin de voi-rla lumiere.. v

D’ailleurs,’quand ic ferois miferablefi quoy me

feruiroient toutes vos plaintes-s&* tous ces coups
donnez contre l’eftomac,tà la cadence des infim-
mens, a: cette tombe couronnée, a: ces efiufions
à: ces lamentations de femmes?Croycz-vous que
ce vin que vous répan dez*,dcfcendeiufqu’aux en-
ferg’ôcfoit encore boni boire en l’autre monde 2

Gg
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Car poutles befies que vous bruflez en factifice, -
vne partie s’en va en fumée, 8:. le relie n’efl que

cendres , qui feroit vn fort man uais aliment. Il”
y a donc long. temps qu’il me prend enuie de rire»

de tout ce que vous faites 5 mais ce linge dont;
vous m’auezsembeguiné , m’en empefche. Si 1er

mortreil’ufcitoit à voûte auis, n’auroit- il pas plus

de raifon de dire cela, que les parens qui le pleu-
rent n’enont de dire ce qu’ils difent? Voilà donc-
les plaintes qu’on fait pour les morts , qui font:
femblables partout; mais les fepultures i’ontdifc
ferentcs, felonles diuerfes nations. Caries vnsles
brûlent ou les enterrent,le autres les embaument
ourles mangent. l’ay aflifté à..cles feltins en Egy-
pre, ou l’an les Pineau! bout de la table; a; quel;

uefois vu homme parneceflité, prefte la carcaf.
fi: de f on pere ou de famere, pour feruir à cét vra-
ge. Pour les monumcns, les colonnes, les inferi-
ptions, a; les pyramides ,y a-t-il rien de plus inu-
tile a; de plus ridicule .1 Il y en a qui eele rent des v-
ieuxà la memoire du défunt,ôc qui font des orai- a
fous funebres fur fonzfepulcre, commefi cela luyh
deuoit feruir la bas de certificat à: d’atcfla’tion.
de vieôzmœurs. Apres tout cela, on traite l’ai:
femblée, oùles amis vous co folent 86 vous con-

uient à manger. quques quand, difent-ils ,.
voulez-vous pleurer vn mortêtVous ne le rap-
pelletez pas en vie par vos larmes1 Vous vous
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lez-vous faire mourir pour defefperer vos "amis,
ô: lailfer Vos enfans orphelins a Il’faut pour le
moins manger, quand ce ne feroit que pour faire
durer voûte deuil. A la fin vous vouslaiil’ez vain-
cre aptes beaucoup de refiflance, quoy ’quejvous
mouriez de faim,parce qu’il y a trois iours que
vous n’auez mangé. Voilà vne partie des chofe:
qu’on, fait dans ledeuil, a; d’autre-s encore plus

ridicule, tant par vne .mauuaife coufiume , que
par vne faui’fe opinion que lamort cit mal. ’
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Cefi’proprmrnt 1m: Satyre contre quelque particulier n
« qui l’auoitsofl’enfifiqu’il traite de ridicule, Prenant

le contrepie’ de la mariable Bloquant, pour

. et décrire [affama
Ë tcloiie, mon fils, d’auoir’de la pafIionpour

l’Eloquence. Car qu’y a-t-il de, plus grand se

deplus diuin, que de (canoit gouuerner les hom-
mes, les regir par le difcours, a; fe faire obei’r fans
garde nifentinelleîMais pour en venir la, il faut
beaucoup de temps a; de peine. Tu ne dois pas

. pourtant 1perdre courage, Four la grandeur de.
’entrepri e:au contraire,il aut réueiller tes for-

ces, pour vaincreles diflîculrez quife prefentent ;
Baconfiderer Combien de gens e font rendusil-
lul’rres par li, qui n’efioient, 4rien auparauant.

D ailleurs,ie ne te conduiray pas par vn chemin.
Inde 8e efpineux,m-ais par de beaux lieux a; d’a-
greables vallons; ou tu trouueras du frais ô; de
l’ombre, tandis que les autres grimperont en vain
par des rochers a; des precipices. Ces romcii’cs
[ont grandes, mais veritables;car fi Pli-E ode pour
auoir mâché quelques fucilles delaurier lut la
montagne d’Hélicon,de fimple berger, deuint,
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grandPOëte,pourquoy l’Equuence confiera-elle
plus’aacquerir;veu qu’elle le cede beaucoup 5.13

Poëfie, tant pour la grandeur des figures, que
pour lamaief’té de l’exprefiion 211 faut que ie te .

conte à ce propos, ce qui arriua a Alexandre, lors
qu’apreslaiournée d’Arbelles, ilfe vit maiflre de

l’Afie.Car,commeil vouloit eliablir des Couriers
par tout pour ennoyer: fes ordres plus prompte-
ment, &- el’tre auert-y plufiofide ce qui le paifoit
dans fou Empire s vn marchand Phénieicn luy

’ propofa de percer quelques montagnes, pour fa-
ciliter le chemin’de Perle en Egthe, qui ePtoit

I fortlôg,& ou l’on ne pouuoit aller. qu’auec beau-

coupde rem s &«depeineài caufe des grands dé-
tours qu’il fa oit prendre, -M’ais comme plufieurs

çhofes p-aroiifent incroyables d’abord, qui ne le

fonçpas en effet, Alexandre ne gonfla pas cet
tauis,quoy-qu’il fût pre (le de donner ordre aux af-
fairestde l’Egyptet; mais l’experience a fait voir
depuisqu’il ei’toit tres- bon.Ne rejette donc pas les

mien,z&fa eaux defpens d’A-lexandre, croy que
ie te puis aire trauerfer fans peine tous les ob-

’ flaches qui font furie chemin de l’EloquenCe’, ô;

te rendre en peu de. temps grand Orateur.- Maisie
te veux décrire premierement le pais ouatu dois
aller, &x’cn dreifer la figure. L’Eloqu’ence habi-

te fur vne haute montagne, dans vne pompe 8c

Ou , "Æ
surf".

vne unicité extraordinaire; car elle tient d’vne -
0g n.

x
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main vne corne d’abondance pleine de routes
fortes de fruits &dc Heurs 5 ô; de l’autre,la loire,
la uiifanceôeles r’ichelfes, fans parler des Foiian-
gcs 86 des applaudiil’emens, qui l’enuironnent,

comme autant de petits-Cupidons,ou comme ces
enfans qui fe ioüent autour du Nil,fi iamais tu
l’as veu comme onle peint monté iurvn crOcodi-

le ou fut vn cheual marin. Imagine- toy que tu
es l’vn des courtifans de cette Belle, ou plùfloü
’l’vn de fes galans quila recherche en mariage,
pour ioüir de fa beauté ô: de fa gloire. Lors que tu. V

approcheras de fa demeure,tu perdras courage
comme les foldats d’Alexandre,à la vcuë du ro-

cherd’Aorné; car elle cil teinte tout autour de
roches’aifreufes.Mais enfin,apres auoir bien tour-

* noyé ,tu trouueras deux chemins, l’vn qui n’efl:

y qu’vnlpetlr feutrer taillé dans le roc , par ou cil:
monte Demofihene a: les autres grandsOrateurs
de l’antiquité, mais qui efi: maintenant defert, ô:
tout couuert’de ronces 8e d’efpines; l’autre large

a: Henry, par où’montent lesOrateurs modernes.
I’ay efié il mal-heureux que de prendre le pire;
mier,pour n’auoir déco’uuert l’autre que fort tard;

ce qui m’a donné beaucoup de peine inutilemé’r.

Car iescroyois le Poëte,qui dit, QI; lesbiens pro-
uiennent des maux,& que les tofes ’fe cueillent
fur des eipincs ; mais i’ay trouué au contraire,que
plufieurs ont acquis beaucoup d’eflzime ô: de re-

i
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putati6,f ans iamais auoir trauaillésôe qu’ils triom-

plient maintenant fur le char de l’hloquence ,
pour auoir fqeu bien ehoilir d-’ abord. Iefçay bien

que du commencement tu ne fçauras lequel»
prendre de ces deux chemins, n’ayant pas allez
de refolution pour quitter la trace des anciens,
8: ef’tant charmé. d’autre cofié,par l’inuention des

autres. D’ailleurs , tu rencontreras au bas du
p roc, vn homme fort 85 robulize, mais d’vne mine

graue 8e feuere, qui s’offrira à toy out guide
dans ce chemin rudeôtefpineux, ou. ’on voiten-

core les velii es de Platon à: de Demoflhene,
86 te dira que Ë tu le quites, tu tomberas dans des
abifmes 54! des precipices. Il te donnerai imi-
ter les harangues des anciens Orateurs,quii’ont
mâles a: nerveufes, 6e où’ tous les pas font mar-

quez; a; tu diras que tune peux-reüflir autrement,
ni atriuer oùru pretcns, qu’apres beaucoup de
tempsôerde peine; ce qui te defefperera d’abord, ’
car il ne parlera que de luf’rres 85 d’olympiades;

6: non de mois ni d’années; 8e ne te demande-

ra pas peu aufli pour te montrer le chemin.
Voilà ce que redira ce vieux réueurauec famine
renfrognée, qui ne te propofera pour exemples -
que des morts à: de vieilles Pancartes, fans
confident que cela efi:oit bon fous l’e regnede
Philip ce: d’Alexandre, dont’la puifl’ance efioit

futuribleàl’a Greces’mais. quernous "soûlions.-
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maintenant d’vne paix profonde, a; Ibmmes
aufli éloignez de leurs mœurs que de leurs temps.
Si tu me veux croire, tu quiteras ce bon- homme
Be fou chemin raboteux ,par où tu n’arriuerois
que bien tard, a: prendrasl’autre qu’on a décou-
uert depuis peu, quiell: plus ail’é a; lus battu. Tu
trouueras à l’entrée vn homme ’ e bonne mi-

ne, veilla à la mode, auec vne contenance lafci-
ne, 8e vn port efi’emihé,qu-i te conuiera à le fui-

ure,en fe grattant la relie du bout du doigt, à:
palfant fa main dans l’es cheueux. Pren garde
de ne le pas rebuter, car c’efi vn threfor qui s’of-
fre à toy,& le fauory d’Apollon 66 des Mufes. ’
Mais que disaie, il n’aura pas plulioli ouuert fa
bouche de rofes, que tu. feras charmé de la dou-
ceur de fonEloquëce,&iureras qu’il n’a cité nour-

ry que deN cérat 84 d’Ambrofie.Si tu le fuis,tu de-

uiendras en moinsde rien tres-celebre, a; comme
luy, tu regneras dans les alÏcmblées. Tu ne man,
queras donc point d’ajoufier foy à fes precepres ;
mais il vaut mieux les entendre de fa bouche, de
peut que ie neles paille rapporter fi bien que luy.
Il te dira d’abord auec’vn fouris, en pafi’ant la
main furron’front, 85 radoucifl’ant fa voix; 15ch

ce [Oracle d’A pollon , mon fils , qui vous a en-
noyérvets le plus grand desOrateurs, comme il
ennoya autrefois .ChéréphOn vers le plus grand
dcsvl?laiiofophes;ou li vous)! aueiellzé conduit

- ’ par
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par la foule, a; porté fur. l’aile de la Renommée.

Mais quoy. qu’il en foit,’ie vous feray voir que
.i’ay le mefme auantage" fur’les’autres , que la i

trompette a fut la liure, sa: cigale furies abeil-
les ; car il parle de foy auec grande ,modeflzie.
ïPour deuenir donc Orateur.,ajoufia-t-il , vous
ï-n’auez qu’à fuiure mes pas ,* a; à faire ce que in

Üvous diray. Premierement, ie me moque dufça-
.uoirôe de l’efizude ; l’Eloquence cf? quelque chofe
rau’delà, 85 il n’efi pas fi necefi’aire d’efire figa- l

uant que d’ei’tre hardy, a: bannir cette’fotte pu-

deur, qui donne mauuaife opinion de foy. En
vn met, pour dire bon Aduocat,’auili bien que .
”bon Courtifan,il faut eflre vn leu effronté , à:
fefouuenir que larefolution n’ai guere plus ne-
:ceffaire âla guerre qu’au barreau. Car pourueu
que vous parliez d’vn ton de commandement,
:8: que vous ayez la démarche fiére ,l’habit ma-

gnifique, la fuiteade mefme, il faut croire ue
tout ira bien. A és auoir eu foin de fon ha it
je de fa mine, i faut toujours tenir àla main

, un liure, comme il l’onzétudioit quel ne chofe,

quoy qu’on ne faire rien moins que ce a; Auoir
.à commandement de beaux mots , 8: des phra-

’ cfes à’la mode, pour fe faire admirer? En faire
mefme de nouuelles,fans fe foncier de celuy, ’

y qui dit à l’Empereur qu’il n’auoit pas droit de

fairevn mon Quefi on les rebute, ou quÎIlqu’au-J
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. tre chofe femblable que vous voudrez introduiJ

re,,ne manquez pas d’auoir tout ptel’i le nomde
quelque ancien Po’éte ouOrateur pour l’anthol-
rifcr,quand’il-n’en auroitiamais-parlé. Du relie,
ne vous amufez point à l’Eloquence froide Be fur-
annéc dePlaton,d’lfocrate,& de Demofiheéne ç

mais ayez toufiours deuant les yeux celle des mo-
dernes, qui eii plus mignarde de plus polie; &-
lors qu’ il vous faudra haranguer,ne foyez point:
en peine de traiter voûte fuiet; mais parlez in-

" diffcremmentde tout, fans auoir égard à l’ordre
nià la matiere. C’eli allez que vous ne demeuà-

riez pas court. Sur tout, ne manquez pas dans
Athenes d’allegucr les coufiunies des Indes ou
d’Egbatane 3 car c’eli le moyen de fe faire ad.-

CM, ,71..- mirer. Ayez toufiours’ àla bouche Marathon 56
fiif’c’i’i’i’. Cynégire : Percez le mont Athos , enchaifnez

1m. lÎI-Iellcf ont, obfcurcifl’ez le Soleil des fléches
des Perl’és, tarilfezles fleuues de leur multitude,

ourfuiuez- Xerxés, foufienez Leonidas’, lifez les

caraâeres fanglans d’Othryade. Ne parlez- que
de Salamine,d’Artemife ô; de Platées : Enchaf-

fez partout ces beaux. mors 8e ces belles phrafes
dont iÏay parlé, comme aurant de pierreries. Ne
vous expliquez que par figure, auecsquelque fer-
ment ou quelque exclamation. Repetez fou--
uent,Meflîcurs-, d’vn ton harmonieux ô; mufi-
cal. Crachez en ,pu’langfifi’apez-vousfur. lacuiffe,
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carrez-vous en marchant, parlez en chantant,

l rompez-vous la telle sa aux autres, à force de
crier. Chie li l’on vous fille , ou qu’bn ne vous
vueille pas écouter, rabrouez les auditeurs, &t ar.
reliez ceux qui voudront fortir. Reprenez toû; I

jours’les chofes dés leur origine, 8; remontez, ,
s’il fc peut, iufqu’à la guerre de Troye,& au dé-

luge deDeucalion.Car peu de gens apperceuront
vos defauts, a: ceux-là le tairont par modeliie.
Q1e s’ils en parlent,on croira que c’ell par en-
uie, 85 vous aurez toufiours l’aprobation du peu-
ple, qui admire tout ce qu’il n’entend point; 6c

qui croit qu’on dit des merueillcs, lors qu’on
I les prononce hardiment. D’ailleurs, la prom-

titucle donne l’admiration, ou fort d’excufe; au

lieu qu’on attend quelque chofe de grand d’vn
homme qui. Cpt prcparé -: C’ell: pourquoy ie
.vous déco’nfeille la meditationp , tant en vos
efcrits qu’en’vos harangues. Que vous de-
meurez court, il faut donner ordre que vos amis
mènent du bruit, o’u falfent quelqu’au’tre cho-’-

le, pour auoir le temps de fon’gcr ace que vous
auez à dire. Car ce n’eltpas vu petit fecret
d’entretenir vne cabale, qui rabille nos defauts
84 celebre nos auantages,& qui nousaplaudilfe
à’ia fin,’pourferuir’ d’exemple*aux.autres, 8:

nous. accompagne en foule à’t’la fouie. Ne m’an-

quezpas vous-mefme de celebret voshloüanges’,
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’ n56 quand vous aurez harangué, rapportez lest
plus beaux endroits de voûte haranlgue, pour-
faire voir l’auantage que vous auez ut les an- ,
ciens. .Mais i’ay p’enfé oublier le principal, qui R

’ contribuëra le plus ivoflre gloire,c’efi de n’e--

Primer que .foy-mefme; 8: fi les autres difent-L
quelque chofe de bon, de crier qu’ils l’ont dé-

robé. Arriuez ronfleurs le dernier dans-vne af-
femblée, parce que cela fert’a fe faire remarquer; ç

8: tandis que chacun eften attente ,dites quel--
que chofe qui faire dreffer l’oreille. aux alfifians, .
8:: perdre crcancc à celuy qui doit-parler. liner
faut pas faire beaucoup de gelies, car cela cil: basg.

.ni fe leuer qu’vne ou deux. fois, pour ne point:
témoigner trop d’a&ion. Il fe fautroufmürs mog-

quer de ce que les autres difcnt; car il y a mille
occafions de. médire, pourueu que la calomnie et
fuir delicate, 8c qu’on ait de l’audaceôz de l’allu-

’ rance .pouraladebiter. . Voila. ce qu’on doit faire *

en public,,tandis qu’en particulier on palle le
rem s, dans les jeux a: ladébauche,en feignants

’ . mu iours d’auoir quelque bonne fortune, se;
tafchant de fe mettre bien auecles Dames; cars
cela fert à donner de .lareputation. Si vous vous
appliquez.debonne-heure à toutes ces chofes,,
vous reüflîrez parfaitement 3 8; iln’ell pas be-
foin de dire ce qui vous.en-reuicndra.’Car vous:
’fçauez ce que i’cllois , "à: ce que le dent."
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nu 5 Comme ie fuis ne de bas lieu, ô: que feus
Bien de la peirie à me faire valoir deabord par
quelque agrémente-que i’auois, a: en fuite par
les bonnes grçcese d’vne vieille dont la faim me
finiroit trouuer les cadres agreables, (laoy qu’elle
n’eufiï Plus que quatre dents, encore citoient.-
olles ratachées auec des filets d’or. Cependant,

fautois cité (on heritierJans vn coquin de valet
qui m’accufa d’auoir acheté du poifon, pour
m’en défaire plufiofl. Elle me chaIÎa donc hon.-
teufcmcng &me reduifit àfaire le mefiicr d’A-’

uocat, Par le moyenduqud ic fubfif’cc, en fai-
fantfemblant d’auoirnconnoifrance auec les lu-
ges, a trahifiant’mes parties; Car quoy que
ceIà me faire parfit pour vn mâchant homme,
celai (en toufiours à me faire craindre,& empef-
che qu’on ne s’ofe attaquer à moy, Du refice,

bien que ie ne remporte pas fouuent la viâoire,
ie ne biffe pas de couronner ma porte de fefions
pour entretenir ma reputation, a tromper ceux
qui n’en [çauenttiem V0115. l’EIOquencc que ie

’ vous pr0pofe, dOnt ic fuis vn vinant exemple,
comme efiant paruenu par là. Ce font-là à Peu
prés les paroles que te dira cegahnt-homme;
ô: fi tu le crois, tu reüffiras comme luy , fans
auoir befoin pour fubfifier, de faire la cour aux
vieilles 5 mais tu obtiendras on mariage l’Elo-
quence,ôcferasponéfur le char dePlatoni

n;
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fi bien qu’il refléta mieux de parler de toy,.qu’â

luy de IuPitcr. Mais pour moy, qui fuis trop
timide se trop retenu, ie ne (gantois me rendre
illuflre par cette voye; ô: ic te cederay cét hon-
fleur, auflî bien qu’àwton manière. Que dis-je,i’y

renonce defia , a: ie t’abandonne le prix de la r
courre ,ipourueu que tu auoiies, que ce n’eft pas
pour auoir el’cé plus vilÏe que moy, que tu m’auî

tas douance; mais pour auoir pris le plus cour;
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. DIALOGVE
on PH-ILOCL’Bis nr on Trolunn’. .

Il fi moque. des conte: que l’on fait des apparitionsàl V

des finir: , (9’ acmfi la Magie dcfaujjëté i
d’impofiurc.

, q ’Oû vient, Philoclés, que .
N T Yoxv I A E m la plufpart des, hommes

aimentàmentir,&ne le contentent pas de de- -
biter des inenfonges, mais fontbicn ailes d’en

i entendre;- a; triomphent, quand’on les entre-
, tient de (omettes , ou qu’ils en content eux-

mefmes? r vP H 1 L o c Lus, guignes-ms le font pour.
le profit.

Tua; lima. le ne parle pas de ceux-là, 86
i’excufe mefmes ceux qui mentent pour cuiter
quelquedangcr, comme fitVlyHe, ou pour faire
quelque fortune; fans parler des menfonges
loüables qui fi: font pour tromper-Ton ennem .
Mon elionnement’ efi d’en voir ,qui aiment le

. menfonge pour-luyhmefme,&fans qu’il 15men.

tenienne ni profit ni honneur. i
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. PHILoCLE’s. Y a-t-il des gens allez extrià

’ il i . uagans pour cela?
.T Y en! r A DE. Plufieurs a: de tres-gtands

perfonnalges,quine le plaifent pas feulement à
tromper es autres, mais à le tromper eux-mei-

.mes sec qui, me donne. de l’ellzonnement , mené

de quelque indignation. Car, pour ne rien di-
-reÏdcs (Poëtes,n’auonsonous pas des Hiftoriens,

comme Ctélias 66 Herodotc , qui non content
,d’abufer ceux de leur fieclc, ont voulu confi-
guet leurs Fables àla pollerité P Mais ie ne puis
, oulïtir dans les Poètes mer mes, de voir que Sa-
turne chafite f on pere,que Promethée cil attaché
en croix, que les Géansfontla guerre aux Dieux; , ,
[ans parler de laTra edie des enfers,& des diner-
fes metamor hales ËeIupiter,&vne infinité d’au-
tres femblab es. Ajoui’tez à celales Chimeres, les

Gorgones,les Cyclopes , &"auttes pareilles ref-
tieries, pour faire peut auxpetits enfans. Encore
palle pour les Poètes, 8e les anciens Hifioriens,
qui n’auoient rienide’ meilleur à nous debiter;

Mais que diroisntu de voir mentit des nations
toutes entieres,.comme les Candios lors u’ils
montrent le fepulcre de Iupiter,& les Athen’iens

uand ils dirent qu’EriéÏbon &leurs predccef-

Peurs naquirent de la terre, comme fi ciefloient
des chous, encore les faudroit-il femer ? Les
Thébains font encore plus extrauagans , qui

le font
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le. font venir des dents d’vn ferpent. Cepen-
dant,ceux ui ne croyent pas ces choies &au-
tres fembla les, pellent pour impies , comme
s’ils s’attaquoient aux Dieux, Be qu’ils" doutera-cm:

de leur ’pouuoir, tant le menfonge a trouue de
creance parmy les hommes. Pour moy, ie le
pardonneaux villes quile font pour rendre leur

. origine plus AuguPte; mais de voir des Philofo-
phes quittauaillentà la recherche de la verité,fe

laite àconter a; a entendre des fables, comme
fi c’el’toient des veritei ’infaillibles,c’efi: ce que ie

nepuis comprendre, 8e que ie trouuc tout à fait
ridicule se infupportable. Ça: ie viens tout pre-
fentement de chez Eucrate, où iiay ouï dite tant
de fadaifes, ue i’ay cité contraint de fortir, parce

"que cela meÈaifoit mal au cœur. .
P H I L o c L E18. Tu m’eflonnes; cariel’ay toûv’

jours pris pour vn homme rage, qui ne voudroit
pour rien du monde .mentir , ni foui-lin qu’on

mentifi en fa prefence. l ’
’ T YQCIADE. Si tu Ïçauois les fottifes qu’il
a dites, 8c comme il les a affurées,iufqu’à prendre

les enfans à témoin , tu perdrois bien la bonne i
opinion que tu as deluy. Pour moy, ie le regar-
dois entre deux yeux, comme s’il fût deuenu ou;
se quelquefois ic le, prenois pour vn impofleur,
8c m’cfionnois qu’il nous eui’t impofé fi long-

;temps auec fa mine graue 84 (encre. q
’ * » a li
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PHILOCL E’s. Mais encore , que diroit-il? -

car ie voudrois bien fçauoir les impofiures qu’il
cachoit fous v-ne fiigrande barbe 2.

T Y (Li I A D a. I’auois coûtume de l’aller voir j

de temps en temps ,10rs-que i’cliois de loifir; ô:
ayant appris qri’ilefioit malade , &qu’vn de mes
amis auec qui i’auois quelque affaire , elioit chez
luy , i’y fuis allé pour les voir tous deux; sa
en arriuant i’ay trouué que mon amy n’y citoit

plus , mais en fa. place il y auoit bonne com--
pagnie. Car le Philolbphe Péripatéticien Cleo-
déme y el’toit,auec le Stoïcien Dinomaque, 56’

Ion le Platonicien , qu’on croit (cul auoir pêne;
ne dans les feerets de (on maiflre 5 Tous chefs de ’

fcûe, 8: autant de lumières de vertu 8c de dos
&rine , dont la préfence feule deuroit écarter le
menfon e. Le malade commençoit à (a mieux
porter, a fluxion ef’t’ant tombée furies iambes;

a: chacun f: méfioit de luy. dOnner quelque te-
cette, comme on a de.coûtume.i Après l’auoir
falüé, 8C miePtre excufé a l’ordinaire de nel’a-

unir as vifi’te’plul’toi’a , tu: ce que ie ne faifois

que aprendre fon indïfpofitionfil me dit d’vne
voix allez baffe,que ie me mille fur ion lit , ce qui I
m’efionna, parce qu’en entrant ie l’auois trouuei’

qui parloit auec grande aétion ; ô: comme ie luy
V eus obey , prenant bien arde à ne oint tou-

ehcràles iambes , Cleo ème pour uiuantfonu
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’difcours; En leuant, dit-il , de la main gauche la
dent d’vne belette qui ait cité tuée de la forte que

ie viens de dire ; à: laliant dans la peau d’vn lion
nouuellement efeotché , puis en entortillant vos
jambes , la douleur s’apaifera aufii-tofi; Ce n’efl:

pas dans la peau d’vn lion, reprit Dinomaque,
qu’il fautentortiller cette dent,mais dans celle
d’vnc jeune bichesce qui en: plusprobableâcaufe

de la aviteffe decet animal, -quoy.que;le lion ait
plufieurs autres perfeé’tions. Car fa grailli;,iointe
àfon-pié droits; aux poils de fou menton ., ad:
grandeszvertusypourueu qu’on (çache les aroles
qu’il faut dire; mais cela ne fert dorien à a gou-
te.I’ay crû autrefoiscomme vous,repartit C leo-

.déme , que la biche efloit plus ropreà cela que
Je lion ;maisvën Afriquain me Sitvne raifon ui
me fit rendre ; c’en: que les lions prennent-(les

..cerfs, qui cil: vne marque qu’ils-font plus villes
qu’eux , 86 la compagnie applaudira cette raifon.
Elles- vous fi fous,leur dis-ie,que de croire qu’on
puiffe guérir vn mal,de paroles,fi ’ce-n’eli vn mal I

d’cfprit , a; que des remedes fi extrauagans ayent
elle dePtinez parla Nature qui eftfi fage,à la gué-
rifon des maladies? Alors ilsfe prirent tous à rire
de mon ignorance , bien que le Médecin qui
citoit relent, tefmoignafi d’ef’tre de mon anis
pour-(E venger,à coque ie croy,.de ce qu’ils con-

damnoient le fien , qui efioit de diminuer les
I i ij

Jntîxomu
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forces du malade en luy oflant le vin, ô: ne le-
nourrilTant que d’herbages. En fuite, Cleodéme-
me diten foûi’iant3-(Æoyquuiade i tu ne crois
pas que le remede que nous auons dit, puiil’e gue-
rir la goure? Non, dis-je, quand on enfermeroit
vne douzaine de belettes dans la peau d’vn lion,
fut- ce celuy de Némée, veu que le lion mefme ei’t

. tourmenté de ce mal, 84 a uclquefois bien. de
la peine à marcher. Tu nellcais donc pas, reprit
Dinomaquc , qu’on charme tous les iours la fié-
vre, qu’on enchante les ferpens, ô: qu’on gueriti
les maladies auec des paroles. que. les:vieilles (ça-
uent. L’vn cil aufli incertain que l’autre, re-
pliquay-je; a; iufqu’à ce qu’on m’ait fait voit

que la lièvre a des oreilles pour entendre ce qu’on -,

luy dit, ie prendraycelapour des contes de vieil-
le.. Il femble à. t’oüir parler, ajoufla Dinoma-
que, que tu ne crois pas feulement qu’il y ait des
Dieux, ou que tu doutes de leur puilïance. Nul-
lement, luy disie, il le peut bien faire qu’ily en
ait, 6e que tout Cela ne loir que fables. Pour
moy, ie réuére leur pouuoir, 8c admire tous les
iours les merucilles qu’ils operent dans la Na-
ture ,par le moyen des remedes qui (ont defii-
nez pour cela. Mais Efculape «sa les defcendans ’
ne gu’erifl’oient, pas les maladies auec la peau d’vn.

lion 8e les dents ’d’vne belette, ni en murmurant

des paroles,mais en appliquant des remedcs fallu:-

n51.) (fir)::-:
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mires: Laiffez- la cét incredule,dit Ion,pour oüir
ce quqc i’ay veu en ma ieunefre. On vint dite vn
iour a mon pere , que [on vigneron le mouroit
de la morfure d’vne vipere 5 8; la deflus on vit en-
trer les camarades qui le portoienta demy-mort
fur vn petit 11a, ayant le corps tout enfle se
tout liuide. Comme mon pere pleuroit de le
voir en cét eflat, vn de les amis qui el’toit pre-
fent ;Ne crain rien, dit-il, ie te vais querir vn
Caldéen qui le guerira... Pour le faire court, le
Caldéen vint qui le guerit, auec des paroles, en
pendant à (on piélvne pierre. tirée du fepulcre
d’vne vierge. Aufli-toli le malade chargea [on
petit liât fur les efpaules,&s’en retourna trauail-
lcrâ la vigne, ou il gluoit ef’té mordu. Pour com-

ble de mcrueilles , ce Magicien allant le matin
à la campagne, fit vn grand cerne u’il purifia
auec vne torche 8: du fouille, puis gaulant trois
tours, 84 prononçant (cpt noms d’vn vieux liure,
il y fit venir tous les ferpens de la contrée , à la re-
feruc d’vn vieux dragon, qui ne le pouuoit pref-

ue plus traifner de vieilleflë, ce qui l’empefchoit
d’obeïr. Alors le Magicien en colcrc commanda
auplus ieune de l’aller querir, ce qu’il fit 5 à: lors

u’ils furent tous arriuez, il ne fit que [buller
dell’us,&lersconfuma en vninfiant; ce qui nous
remplit tous d’admiration. Le jeune ferpcnt ,
luy tefpondis- j e,amena- t-il ce vieuxcliragon par-

- 1 il],
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defibus les bras , ou s’il s’apuyoit fur vn bâton,

parce qu’il ne le pouuoit plus foufienir. Tu te
macques, reprit Cleodéme , ô: i’ay elle quelque

Itcmps comme toy que ie ne voulois rien croire,
iulqu’a ce que ie vis ce Magicien du Septentrion,
voler 8; marcher furies eaux , ou bien a traucrs le
feu , auec des Garbatines ,qui cit la chauKure du

53310:: pais. le ne parle point de chafÎer les démons,
22.11332: teKufciter les morts , faire defcendre la Lumen

’ .tcrre,& remonter Proferpmo des enfers, parce
ne c’eli’oient des choies ordinaires.Maisrie vous

dirai! ce que ie luy ay veu faire 5. Glauc’ias. Ce
jeune homme aptes la mort de (on pére,deuint
extremement amoureux de Chryfis, la fille de
Démenet ; a; comme il citoit mon difciple,il me
découurit la paflion. l’en fus bien fâché, caril
étudioit fort-bien; 8: à l’â e de dix-huit ans (ça-

uoit vne grande partie de la Philofophie d’Ati-
flore. Mais voyant que ie ne le pouuois détour-
ner de cet amour, ie luy amenay ce Magicien,
àqui ie donnay cent francs pour faire quelques
factifices, a: luy en promis quatre fois autant , fi
Glaueias pouuoit ioiiir de la maurelle. Au croif-
fantdonc de la Lune, qui cil le temps le plus
propre pour cela, il fit vne foire fur le minuit,
dans le logis de Glaucias , où après auoir pro--
noncé que ques paroles,apatut rémiérementle
pere,qui eûoir,mort,il y auoit cpt mois,& qui
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l’e mit-fort en .colére contre (on fils : mais ala fin

il le rendit à fa paflion. En fuite, vint Profer-
pine qui menoit Cerbère en leffei puis la Lune,
qui cit vn monfire à plufieurs formes , se qui
n’ef’t iamais en mefme efiat; Apréscelale Ma-

gicien fit vn petit Cupidon de terre , à: luy com-
manda d’amenerChryfis. Ce Cupidon s’cnuole
aufli-tolt, ô; au boutde quelque tempson’oüit
Chryfis frappera la porte, vaincue par laviolen-
ce de [on amour, 84 en entrant elle vint fauter
au cou de Glaucias, ô: demeura aucc luy iniques
au iour. Alors tous les fantômes difparurent,
86 elle le retira. Si tu-auois veu cela, ajouiia-
tàil , tu ne douterois plus de la ,fOrce des pa-
roles. Il el’t vray , luy. dis-ie , ne ie le croi--
rois , fi ie l’auois vcup; mais italiques-là vous
me permettrez d’en douter; outre que ie con; l
nois Chryfis pour vne Courtifane allez facile,
dont on peut faire tout ce qu’on veut pour

en de choie , fans qu’il foit befoin de faire"?
defcendre lanLune en terre , ni remonter-Pro;-
ferpine 5 car elle accourt au (on .de-vl’ar ent,’
comme les démons s’enfuient autbruit de l’ai-

-rain. Mais ie m’el’ronne quîauee vn li beau fer

cret , ce Magicien nei-f’e rend le plus heureux:
homme du monde-,Ïânsauoir befoin de cher-
cher fa vie. Tuésiniuportable, dit Ion, de ne ;
vouloir tien croire 2; mais que répondrois-ru 5.- .



                                                                     

"raille lei
Platoni-
tir-m.

afi LE MENTEVR,
.ceux qui challent les diables, 8c qui guerill’ent les
démoniaques auec des paroles? Tout le monde
connoilt ce Syrien de la Palel’tine, qui pour de
l’argent deliure leslunatiques se les polledezCar
tandis qu’ils (ont couchez par’terre,qu’ils roulent

les yeux, 8: qu’ils.écument,ilinterroge le démon,

qui luy refpond en Grec ou en autre langue, fans
que le patient remue les lévrcs, tant que le dé-
mon eli contraint de fortir par la force de l’es
coniurarions a; de l’es menaces, 84 i’en ay veu
fortir vn qui Clloit’tout noir 84 enfumé. le ne
m’elionne pas, luy dis- je, que tu voyes ces cho-
ies, veu que tu apperçois les idées, qui (ont d’vne

nature bien plus l’pirituelle ô; plus inuifible.
Comme s’il elioit (cul qui eût veu des démons,
reprit Eucrate, ô: qu’on n’en rencontrait pas à.

toute heure de iourôe de nuit. l’en ay veu cent
fois en ma vie, 8: du commencement i’en auois q
peut; mais maintenant, i’y fuis-tout accouliumé;
Sur tout, depuis qu’vn Arabe m’a donné vn
anneau du ferd’vne croix,& qu’il m’a appris vne

oraifon où il entre plufieurs noms ; mais tu ne
croiras pas cela,non plus que le relie. le n’ay
garde dedémentir, luy dis-je, vn fi venerable
vieillard, ô: particulierement chez luy, où cha-
cun a la’liberté de dire ce qui luy plaillz. Tous
mes gens, reprit- il,te diront, depuis le plus petit
.iufqu’au plus grand, comme vne de mes flatuës

is’aparoill’



                                                                     

’ov rameur-mur: 2;;
’ . s’apparoiiii eux toutes les nuits. Laquelle,luyh

dis ie?’Cette belle,répondit-il,qui élide la main.
de Démétrius: 8e qu’on voit fous le porche en ,
én’trantÆl’t-eele Difcobole,luy repartis-ie,quife

panehe pour. icttcr le palay, a; le tourne vn peu
" vers celuy qui lerporte,pour le pré’d te de fa main;

tandis que l’autre fe baille pourle luy donner, 8:
q femblen’atendrc pour le redrell’er,finon ne fon
compagnon l’ait ietté?celuy-là cil: vn ehe - d’œu-

ure de Myron,dit- il, ô: se n’elt as celuy dontie’
veux parler,ni cet autre de Polyeïéte auec fes treiz-
fes entortillées,ni pas vn de ceux de la’main droi-

.te,où fontles Tyrannicides de Critias.Mais n’as-
tu pas veu vne fiatu’e prés dola fontaine , où les
veines paroill’ent tomme fur vn corps véritable!

I Elle eft chauue, à demi-nue , aueevn gros ven-
tre à: quelques poils dèbarbe’ qui femblentagi-
tez du vent. le croy que c’el’t la flatuë de Feli-
.cus Général desCorinthiens. Oüi , dis-ie , ic la

’ connais, elle cil à la main drOite de Saturne , 8:
’ a des bandelettes , des guirlandes feiches fur

’ la telle, 8; l’eflzomac counert de lames d’or. C’cllz”

- moy,dit-il,quiles ayfait dorer, pour m’auoit
guéry d’vne éure, qui me tourmenta l’efpace

ettoisiours. Comment, luy dis-ie, ce Général .
des Corinthiens ePtoit aulli Médecin? Ne t’en
moque point ,. réponditwil , qu’il ne fe iette fur
toy ., ou qu’il ne t’enuoye quelque maladie; car

’ - ’ a K xaa?
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puisqu’il-peut bien guérir, il peut bien rendre
maladele le prie de m’eflre faüorable,tepli uay-
ic,puisqu’il a tant de pouuoit; mais que fiait-il
entore la nuit par la malfon i Il le leus, dit-il,
de defl’us fon pié d’efial,& court. partout, fans
faire tort à performe, pourueui ’ n’onle laili’e

palier. ."Ilchante mefme quelquefoigôc folalire
dans l’eau de fontainq auec grand bruit. Peutv
dire, luy dis-je,que ce n’ell: pas la fiatuë du Ge-Ï

au, Iu- neral des Corinthiens,’ maiscelle du nazarde
9:; Dedale ,. qui couroit toutel’lfle de Cre’te,&qui
1;. efioit aufii d’airain. Si; celuy-q elioit de bois,
pi: au! ’aufli bien qu’il cil de cuiure, te croirois ne ce

du "Un , . .d’airain. full quelque machine de fort oncle qui’le re-
mual’t PHIÇl’l’OI’tS. Pren garde, rcf ondit En:

crate, qu’il ne le reliente de cette rail crie, com-
me ilfit contre vn- de mes palefreniers qui luy
auoit fait vnvol. On auoit couliume de luy faire
quelque offrande a tou’tes les nouuelles Lunes ,
a: il y auoità les pie: plufieur’s piec’es de mon-
n’oye, a quelqucsvvnes d’argent attachées fur fa

cuiil’e auec de acire soutre des. lames de mefmc
métal ,- qui venoienrdes offrandes des bonnes
gens qu’il auoit .guérispde la, fiévrc. :Ce coequin

ailla dérober tout cela la nuit, COmmela fiatuë
couroit par la maifon ; maisau retour, ayant dé-
connert le larcin, elle l’eltourdit de forte, qu’il
ne pût fortir du porche toute la nuit,.non plus

-----.--.-..- .
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que d’vn labyrinthe, 8: il y fut trouué encore au
point du iour anec l’argent à la mainl le ne man-
quay as de’le faire bien fonëtter fur l’heure,
mais .i ne laiil’a as depuis d’el’tre tourmenté,

a: battu tontes liés nuits, iniques-là qu’il nous
monfiroit le matin les mat ues des coups qu’il
auoit recens;fi bien qu’il ne vecut pas longtemps
ep’rés. Va termocquerîmaintenant,& dire que ie

fuisvn refirent. Tant que cette fiatuë fera d’ai-
tain, luy dis-je, a: l’ouurage de Démétrins, ie ne

la craindtay point, arec que ie ne craindrois
pas l’Ountier, ni "me me l’original,.quan’d’il l’e-

roit encoreen vie. Alors le Medecin prenant
la parole : l’ay,’dit- il , chez moy vne petite fia-
tuë d’airain d’Hippocrate, de la hauteur d’en-

uiron vne coudée, qui court; un toutela nuit,
fi toit que la lampe cil: elieinte, 8; tenue rfe tout-
-tes mes-bouétes, broüille,toutes mes drogues, "51W".

fin: du:rôt ouure les portes anec’ grand bruit, fur tout fdifiiwlu
lors qu’on a manqué à luy facrifier, comme de 227:4,

coufiume. ngy! dis-je, Hippocrate veut main- ""1
tenant qu’on luy facrifieâil n’eiloit pas li glorieux

de (on vinant. ll fe deuroit bien contenter, à
mon anis, de quelque chapeau de fleurs , ou de
quelquelegere eifnfion. Efcoute, incrédule, re-

. prit Entrate,vnechole.qui m’efi arriuéeÎdepuis
cinqvans, ô; que .ie pionneray Îpar de bonsaï-

..moins. Comme reliois aux champs pendant
K x ij
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me LE’MENTEVR;
la vendange , ô: que ie me promenois fenl en z:
1m bois funle midy dans vne profonde retraie,- l.
j’entendis prémierement japer des (iriens , a: cru b:
que c’efioit mon fils quichafl’oit auec les carria- il

i rades , comme il auoit de confinme. Mais quel- i E:
que temps après , i’oiiisla terre trembler auec vn I ri
bruit comme de tonnerre; &vis veniramoyvn L’A

.fpee’tre dela hauteur des Cédres , auec vne tor» ’ m

che en vne main, de vne épée en l’autre de quel- a.
i que vingt coudées de haut. C’elioit vne femme ’63

l coefi’ée de ferpens , comme on peint Médufe, PC
--dont les vns citoient entortillez autour de fois FI
cou en forme de carquans , 64 les antres el’toient [l
épars fur fes épaules; mais de la ceinture en bas - il

elle el’roit faire commevndragon.Enfin,c’ePtoit
le plus effroyable monl’tre qu’on vifi iamais, a;

tout le poil me drell’e encore du f0nuenir ; a:
la deffus il nous montra celuy de fes bras tout

, . ’ bêtifié. Cependant , les autres demeuroient
.tranlis de peut, 8e ieriois en moy-mefme de
veir des Philofophes s’éponuanter de chiméres,

’85 ne différer en rien desenfans que de la bat.-
be. Alors, Dinomaque prenant a parole, De
quelle taille , dit-il , diroient les chiens, puis- ’

l ne le Veneur ei’roit fi grand? Plus gram que
’ , des Eléphans , répOndit Eucrate ;-mais nous,

fales,velns,& tout hérifl’ez. Ce fpeâacle m’ara.

trefia toutîçourt , ajoûtæt il 5 mais egmmei’euso
æ.-
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’ retourné en dedans , la pierre de l’anneau que

l’Arabe m’a donné , le fantôme dif arut 8c s’a-’

bifma’ dans les enfers , aprés auoit êapétla terre,

dn pié. le m’aprochay tout curieux,ponr’ regrat;
det par cette ouuertnr’e; et m’apnyant contre vn ’

arbre dcpeur de tomber,ie découuris clairement?
I’Acheronde Phlégeton de le Cetbére , de r’econ-g

nus quelques-Nus d’entre les morts, se mon pere.
mefme, en l’eliat où nonsïl’auions cnfeuely’. mie

faifoient-ils là bas,dit Ion? Ils elioient par trou-
pes , reprit Encrate , qui s’entretenoient dans vn
pre d’Afphodéle.Qu’apréscela,ajoûta l’autre,les’

Epicuriens nous viennent nier l’immortalité.
-M ais ne vis-tu point Platon à Non , pour ne t’en

point mentir,dit Encrate; mais ie cru reconnai-
’ tre Socrate à fatefle chauue ô: àl’on ros veu;

tre. L’abifme en fuite le referma 5,84 lors quei
mes gens qui ciblent allez envendang’e, arrie
nerent, il nel’el’toit pas encore tout à fait. N’efi-

il pas .vray, Pyrrhias, dit-il à l’vn de (es gens?0uii’

par les Dieux, refpondit- il;& i’oüis. encore l’a... , ’

boy d’vn chien, 8L entrenisla ’lumierie d’vne rot.

clac. le me pris à rire de voir que le valet ajou-a
fioit encore du lien au. mehfongc de (on maiflre;
Cette vilion ne m’efionne point, dit Cleodé;
me 5 car l’autre iour ne i’auois vne fiévrc au;
denre ,8: qu’oiiim’euig laifl’é fenl par l’ordre du

Mcdccin,ponr voirfi ie pourrois repofer, cligne
’ ” ’ ’ h ’ K1: iij ’
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aufli éueillé que ie fuis, il s’a arut à moy vn

beauieune-homme veltu de blanc, qui. me prit
par. la ’main, .8: me mena "dans les enfers, on
ira-vis ces, celebres criminels des Fables ,- auee les
Parques; les Furies, sa Pluton ’luy-mefme qui
tenoit en (a main le rôle de ceux qui deuoient
mourir. La dell’us, mon guide s’auança, à: me
prefenta àluy ; mais il’le ra-b’roüa,& luy’dit que

ce n’eRoit pas moy qu’il falloit amener,- mais vn

de mes voifins qui el’toit malade. le retournay
donc tout ioyeux, ayantrecouuré. la fauté 5 sa
mon voifin mourutanlli-tofl, eommeie le pre-
disàcenx qui’me vinrent voir. le ne troune pas
cela el’trange,reprit le Medecin qui citoit pre-
fent3car i’ay veu vn homme qui auoit-relié mort
vingt ionrs, de l’ay traité denant 8c aptes fa refur-

rection. Mais comment, luy dis-je, ne s’efioit-’

il point corrompu pendant tout ce temps-lâ,fi
ce n’efizoitquelque Epimenide 2 Sur ces entre-
faites arrinerentles fils d’Eucrate qui reuenoient

v des exerçiçes,&s’allirent fur le liât de leur pere,’

aprésqu’ôn m’ent donné vn fiege. Alors ce bon?

homme, comme li cela l’eul’r fait fouuenir’ de

quelque choie; le te iure, dit-il , par l’amour
que ie porte à ces enfans, que, ie ne te diray
tien que deiver’itable. Tout le. monde l’eau:
combien i’ay aimé leur mere ,- a; ie 1’37 té-
moignéà la mort. Car icïbruilay fur [on bû-

Lg ....-... A.
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’ fichet ce qu’elle’auoit de plus "précieux. Mais

[cpt iours aptes , comme i’eftoisl en ce mel-
me liât, où meivoilà, de que le lifois le Dia-
logue de Platon de l’Immortali’té de l’ame’ ,

pour me confoler de fa perte, elle s’apparutïà
mOy,.&s’aflitOû en: cét enfant, montrant le plus

ienne defcsfrls, ce le fit tfellaillir; Car il pilif-
foit defia à ce recit. Mais [on pere continuant, le
commençay, dit- il, à pleurer lors que i’e lavis, 86
à l’embrailer s mais-elle me confola, à: médit
que parmy tant de témoignages que’ie’lny airois

rendus de mon affeétion, elle auoit trouué à dire
quc’i’eull’e manqué à brufler ante elle vn de les *

patins qui citoit doré; A ces mots, vn petit chien
,qui’elioit fous mon liât aboya, scelle Adifparut;
mais le fis rechercher ce patin, qui fut trenuél’ons

vn coffre,& le fis brufler. Hé bien, incredule,
me dit-il, ne croiras-tu point des chofest’ontes
publiques P Non, dis-je , ie mériterois d’çftre
feHé de ce patin, fi i’en doutois tant ’foitipeu.

Sur ces entrefaites arrina vn Philofophe Pyta- ’
goricien aux cheueux longs, qu’on furnommoit
le Diuin , acaule de fon éminent (gainoit, qui
le faifoit renommer par tout; ce qui me refioüit,
croyant que c’el’toit vu Dieu» Ï i accouroit à ma

delienfe 8c àcelle de la verité, 86 que fon antho-
itité fermeroit la bouche à l’impoi’ture.’ Cleo;

d’à-me donc lui ayant fait placeauprés «lui, il. n

-3
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demanda au malade des nounelles de fa famé , 6E

. luy; témoi na la ioye qu’il auoit de ce qu’il’com-

. mençoit a le mieux porter. Mais que ie n’in-
terrOmpe point,dit-il , voûte entretien; car i’ay

bien ouï encartant que vous arliez de choies
- tus-hautes. Nous tafchio’ns,tlit Encrate en me
montrant, d’amolir ce cœur de tache , qui ne
veut pas croire qu’il y ait des démons , ni qu’il

renienne des efprits. A ces mots, ie bailray la
veuë de honte : a: le Pytagoricien prenant’la ’ I
parole, S’il n’entend parler, dit-il , que des ames

deceux qui font morts de mort naturelle, ic ne
. le condamne point. Ilentend parler de tout, te-
part Dinomaque. ŒPYfillt-il, en me te ardant
de traucrs, tu nies des chofes toutes vifi les, ô:
que toutle monde fçait? Ie ne tronue pas étran-
ge , luy dis- ie , que ceux qui les fçauent se qui les
voyeur , y ajoûtent foyçmais pour moy qui
ne voy rien, , il m’eli pardonnable de ne rien

croire. ’ Si tu vas iamaisàCorinthe , reprit le Py-’

ta oricien , demande le logis d’Eubatide, qui cil:
pres du Cranée; 8e en y entrant ,prie le portier
de te montrer l’endroit ou efioit le démon que
ie chall’ay. ’Dy- nous ce que c’efl: , interrompit

Eucrate. Ce logis,pourfuiuit-il, cfioit abandon-
né , à canfe d’vn malin efprit qui tourmentoit
ceux qui y demeuroient; de forte qu’il s’en alloit

routera r,uine,& perlbnne n’y plait entrer.Snr ces

’ nounelles

- ,.-..t.-.. . .
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naturelles ie pris quelques liures Égyptiens, dont
i’ay rand nombre qui traittent de ces choies , 6c
y al ay fur le minuit, quoy ne mon boite fît
tout ce qu’il pût pour m’en ctoutner. l’y en-

tray feul auec vne lampe a la main , que ie peno’
dis dans vn grand veilibule, puisie me couchay
aupres , 64 m’amufay à lire. Sur ces entrefaites
le. démon s’aparut à moy en plufienrs formes
tontes hideufes , pour tafeher a m’épouuanter. .

’Mais ien’eus pas pluflofl: acheué de lire vnecon-
juratiô efl’royable,qui efloit dans mon liure,qn’il

s’alla cachet en vu coin , où ie le fuiuis , se le
vis entrer fous terre.Le lendemain qu’on croyoit
me tronuer mort, i’allay dire au mailire dulc-
gis qu’il pouuoit maintenant y aller demeurer
fans crainte; se le prenant parla main , ie l’y me-
nay fur l’heure,l’uiny d’vne grande foule de peu-

ple 5 &ayantfait crenl’età l’endroit que ie mon-

tray , on trouua vne carcall’e de mort que ie fis
enterrer ailleurs , 8e depuis on ne vitplus rien.
Aprés que le Philolophe eut acheué ce recit, il
n’y eut erfonnedans acompagnie quine con-
damna mono inial’rteté,fiie n’ajoûtois foy a
vn perfonnage il? vénérable, 84: d’vne fi profonde

- docïtrine.Mais [ans craindre ni famine ni (a té u-
tationsQi,’el’l: cecy, dis-je, Arignote, le penfbis
auoit trouué vn tréfor , comme dit le Pronetbe,
&ce ne (ont que des charbons? Tu tralhisainli

L
i
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la verité, dont ic te prenois pour le defenl’eur:
le ne fçay pas qui tu croiras, répondit- il, puis-
que tu ne crois pasccuxæy, non plus (Ânem’oy.
le croirrîDemocrite, luy dis- ie,qnis’e ant rené

film" fermé dans vn fepulcrc qui elloit hors de laviL
des lieuxoùt’anpw- le, pour ellre moins interrompu dans l’es clin; 5
un de.mm, des,quelqucs jeunes gens vinrent la nuit fauter

a danccr autour de luy, aprés s’clire déguifez en

fantômes, ont luy fairepcur. Mais fans lener
feulement les yeux de dell’us fan liure , tant
il elioit bien perl’nadé que tout cela n’el’toitque

chimerez Ne airerez-vous point, dit- il, de faire
les fous? Il en elloit vn luy-mefme, dit Eucrate,
s’il el’toit de ton opinion 5 mais le te veux dire

entore vncchofe à laquelle peut elire tu te ten-
ôtas; car i’cn fuis témoin oculaire. Comment!
m’en: ennoye’icune clindicr enEgypte, il me prie
enuie de voir- les tarerez du pais, &entr’antres
la [inné de Memnon, qui fait du bruit au lener-
du Soleil. l’y allay donc , a; n’oiiis pas feulement

quelque fon comme les autres striais elle me pro:-
nonça vn Oracle,quc ie rapporterois,fi le nectai’
gnois d’ennuyet la compagnie. I’auois auec moy
vn feribe de Memphis, qui auoit demeuré dans.
vne grortefous terre, l’e fpacc de vingt. trois ans,
ou l’on dit que la Deell’e l’fis luy auoit appris tous

fes mylleresgde forte qu’il efioit engrâde venera-
tien. C”eit Eancrate mon precepteur,ditle Pyta:

noonaCch-n- g.

L fifi
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goricien, qui cil vn grand homme camus, vefiu
delin, qui a les iambes grelles, les lèvres talles,
la telle rafe,& parle bon Grec. Luy-me me; re-
prir-Eucrate,&ie ne le connoilrois pas d’abord;
mais voyant qu’il montoir fur des Crocodiles;
&appriuoilbit des belles farouches, ie reconnus
que c’efloit vn hommediuin, se rafchay de ga-
gner les bonnes graces, pour Ëpprcndre les fe-
crets. Il fit fi bien qu’ilme pet inde. de le fuiure,
à: de laiffer tous mesgens àMemphis, fur l’ailleu-

rance que nous ne manquerions de rien. En ef-
. 5er, comme nous allions arriuez à l’hofiellcrie, l

il .ceroit vn ballon ou quelque manche de ba-
lay, &l’habilloir en homme 36: apre’s auoit pro;

noncé deflus quelques Paroles , on voyou: trot--
ter «ballon Parle logis, à: faire tout ce qu’il
falloit; ô: quand c’efioit fait ,1 il luy rendoit (a
premiere forme. Comme il ne me vouloit point
aPBrendrc ce fecret, quoy qu’il m’cûr enfei-

ne, tous les autres , ie me cachay en vn coin,
tandis qu’ilfaifoit ces myfieres, 84 ie l’oüis pro- l

noncer vn met à trois fyllabes , que ,ie retins;
84 roll: qu’il fur lorry, ie le prononçay fur vn
pilon qui fut nuai-roll: animé, ô; commença à
tirerdel’eau dont i’auois befoin. Mais) comme
il en en; apPorté vn (eau, 62,un le luy eus com-
mandé de s’arrelrerfil n’en voulut rien faire ,86
(Je mit toufiours à en tirer,iufqucs à ce qu’irriré de

. , . .. L1 ü
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fa defobeïlrance,& craignant qu’il ne nous ndyât
ie le coupay en deux d’vn coup de coignée; mais
chaque piece commençaà puifer feparément 5 ce I

qu1 me mit fort en ine,tantquele Magicienn-
riua qui défit l’encîicantementh puis a rcsldif-
parut. Sçais-tu encorece mor, qui pût (girevn fi
grand miracle,interrompit Dinomaque?0uï,dir
Eucrate 5 mais fi le fantôme (e mettoit à tirerde-
l’eau, il faudroit abandonner la maifon; car le ne.

le pourrois faire ceffer. N’auez-vous oint dt
honte, leur dis- j-e,à voûte âge, &dans l’eflime où

vous clics, de venir conter ces fadaifes, quand CG
ne feroit que pour le refpeôt de ces ieunes gens
dont vous remplirez l’efprit de crainte 8c de fu-
ipcrfiition toute leur viole voudrois bien f auoit,
dit Eucrate,ce que tulcrois desO racles 84 esPro1
pheties; car i’ay vu anneau qui porte empreinte la
figure d’Apollonle Pythien, lequel m’entretient
quelquefois;mais de peur qu’il n’y ait de la vanité,

ie me eontenteray de rapporter ce que i’ay veu 86
oui, aMalles,à Pergame, &à Patare? Comme il:
reuins d’Egypte, ayant apris la renommée de l’O-

racle d’Amphiioque,qui répondoit clairement
6c poncîtuellement fur tout ce qu’on defiroit
(çauoir , pourueu qu’on le donnafi: par elerit
à [on Prophete,i’eusla curiofité de le confulter
en paillant. le me Ieuay la defihs, voyant qu’il
.. alloit commencer vn long difcours,& pris congé
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de la compagnie ,’fous prerexte d’aller tronuer:
cét amy à qui i’auois à faire, outre que ie voyois
bien que ie leur efioi’slâ».eliarge;maisie leur dia
en partant, que puis qu’ils n’efloientpas finis-

faits des choies rumines, ils appellaflënt les
Dieux fileur recours, pour les aider àconrer des-
fables. Cependant, ie t’ay rencontré routa ro-
pos, pour me déchargerÎle cœur 5 car i’ay lÎerrie

encore tout plein de ces contes, a: ilm’efi: anis:
que ie ne voy que des fantômes.

P H I L oc L 15’s. Tu m’as prefque communi-l

qué ton mal; comme on dit que ceux qui font:
mordus d’vn chien enragé,.donnent la rage aufli

bien que le chien mefme. a
T r03 I ADE. Il ne faurque laveriré pour te

deffendre contre ces menionges, pourueu que
tu la vueilles écouter3car elle difliperâ tous ces»

nuages au ce le flambeau de la raifom. ’
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HIIIPAPIAS, ov BAIN;
la dejicriftion d”un lieu pour le: 1min: a le:

I, eflum, fait par 1m excellent Arcbircëîz.

I N ne figuroit trop louât les Philofophes
ui ont confirmé ar leurs exem les les

regles e bien viure qu’il; nous ont langes a 8:
ceux ui ne l’ont pas fait, meritent plul’roflz, le

nom ne SOphilies que de Philofopbes. Caton
n’appelle pas dans les maladies ceux qui difcou- -
rent le mieux du mal , mais ceux qui fgauent
donner les meilleurs remedeseôzle Muficien qui
joint la pratique à l’art , cil: bien plus excellent
que celuy qui n’a que l’art fans la pratique. Les
Generaux d’armées qui combarent à la relie de
leurs troupes, tels que la Fable nous dépeint
Agamemnon a; Achille,ôc1’Hifioire ,Pyrrhus
a: Alexandre (ont bien plus ellimez que ceux
qui n’ont quela theorie d’vne faïence fi eril-
leufe. Aufli,à mon anis, Archimede ô: Solïrate,
dont le premier brûla lesGaleres des ROmains
au fiege de Syracufc, perm artifice admirable; à:
l’autre defiit Prolomée, &prit la ville de Mem-
phis fans combat, après auoit détourné le Cours

du N il ,font bien plus admirables que ceux qui .
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’ Tn’ont ’que’de vaines lÏpéeularions qu’ils’n’onria-

mais mifes ’enlprat’ique. C’ell: ainfi que Thalès,

qui cfioit d’v’n efprit- vif 82 adroit 5 ayant pro--
, mis à Créfus ,’ de faire palier le fieuuedela Lydie
à pié [ce à? toute fou Armée, en détourna auïli

le cours, quOy qu’il ne fût ni ingenieur ,V niMa-

rhémaricien. Mais pour venir aux cxcellens Ara
tifan’s de-noflre fiécle, Hippiasi ne l’a cédéapas

vn des anciens, tant pour ce quic0’neerne l’in-’

ucntion,-que- l’explication Se l’ exécution de [on

deŒein. En efl’et ,”il n’excel-loit pas feulement
dans les choies qui ont eflé inuenrées par les an-
ciens; mais il ajoûroit encore’àlleur inuention,ôe

riroit de belles conclulions de leurs-principes:
Aufli n’eiioit-il’ pas feulement ver-lé dans la Mé."

unique, mais» il (çauoit’ routesl’es. parties de la:

Mathématique rres’- parfaitement; 8: reüflifl’oir

fi bien en chacunqqu’oneufl; dit qu’il ne fçauoic

ue celle-la. Car c’eûOitle premier homme de
Pou temps , tant dans la Geométrieî 8; dans la
Mufique, que dans la’Pe’rfpedîiue, la empira

que,& l’Alironomiemù ilmontroitqueles au;
ciens n’auoient’rien entendu au prix de lupin-ais,

(le dernier’ouurage que i’ay veu de la façon , m’a

remply d’étonnement , quoy que ce ne fufiïqne’
l’édifice d’v’n Bain*,quiel’r vne choie toutecomv;

mune , mais ce qu’il y afair , ’n’el’r’ pas commun-S

11’911: bâty fur vne pente age; roide , qu’il 3’
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égalée par le moyen d’vne baie (oufien’uë at deS

fondemens convenables à la grandeurde ’edifi-
ce, qui cil bien lié depuis le haut iufqu’en bas,
pour durera perpetuiré. 1.Le baillaient n’excede

as l’eûenduë dulieu, a: s’accordefort bien anec-

le lan dans toutes les proportions. On trouue
d’abord en entrant vn rand veitibule, où l’on
monte comme infinfib ement par delarges de-
grez,lefquels ont beaucoup de pente. Delà. on
entre dans vu grand falon, ou tous les valets 8c
les officiers peuuent tenir commodément. A
main gauche font les chambres ut le plaifir,
accompagnées de lieux feerets ort propres ô;
fort bien efclairez; ce qui cit de grande com-
modité pour vn bien. En faire efl l’appartement
pour les perfonnes de condition, qu’il a fur les
aifles des garderobes pour le deshabiller. Au mi-
lieueii vn autre, fort haut se fort bien percé,
ou il y a trois bains d’eau froide : Il cit reueflu par
dedans de pierre Laconi ue, 8; orné de deux An-
ti ues de marbre, dont ’vn reprefentc la famé,
il

. tement en ouale , où l’on (eut d’abord vne cha-
leur douce qui s’augmente peu à peu; d’où l’on

patata main droite dans vn autre ort clair, pour
s’huiler, qui a des entrées de part 5c d’autre , rene-

Ruësde pierre Phrygienne, pour receuoir ceux
qui viennent des exercices. Plusloin, el’c vu autre

aparreme

’aut’re Efculape. De là onentre dans vn appar-e
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appartement, le plus beau de tous,& le plus coma
mode, tant pour l’e tenir debout, que pour r:
Veautrer a s’all’eoir a enfin, ou l’on peut demeu-

rer tres-l’ainement, &qui cit reuefiu de la mer-
ne pierre, depuis le haut iufqu’en En fuite
cil: vu panage chaud, reuel’tu de pierre de Numi- (me: En
die , ui donne entrée au dernier appartement, 2;: [3’ a"
leque’l brille d’vne clarté vermeille comme de "Î"-
pourpre. Il y a trois bains d’eau chaude, d’où l’on ’

[e peut retirer aptes, dans. ceux d’eau froide, par ’

vne elluue,l’ans parler par les inclines lieux par
ou l’on cil entré. Toutl’édifice, comme i’ay dit,

eli tres- bien péreé,& les appartemens dans vne
irrite proportion, de longueur, de largeur, a; de
hauteur. Enfin ,tout rit a l’abord, comme Pin-

. date veut que (oient les entrées des (murages 384 a
l’Arehiteâe a tourné adroitement au Septen-
trion, des lieux qui ont bel’oin de froid, quoy

- que ou’r la liberté de l’air 8; de la ’veuë, il ait

[aille quelques ouuerrures du collé du Midy. Les
autres appartemens l’ont expofez au Soleil.A’joû7

rez au]: les lieux pour les exercices , ô: pour
ceux qui gardent les habits, qui font tout pro-

’ ches des autres , tant pour la l’antc’,"que pour la ’

commodité. Du relie, que performe ne s’ima-
ine que i’encherill’e fur la verité, pour vouloir" l

âne l’Orareur; car tous ceux qui ont veu ce chef-
d’œuure, tomberont d’accord de ce que i’ay dit;

’ - M m

’Ër
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&auou’e’ron’t’ auec moy , qu’il ne fe pouuoiuiert

faire demieux pourioindre l’vrile au doleétable’. -

Chaque appartementa double-entrée, 8: double
Mue, fans parler des autres portes pour comma-V

, niquer en diners lieux; se deux horloges, rainera
Soleil, 8: l’autre àtlïeau. Enfin, ne pas louât

Ç cette merueille , aprés l’auoir veu’e’, ce n’efipas ,

feulement manquer d’efprit, mais de reconnoif-
fanera; c’eltpourquoy i’ay voulu eonfacrer ce peé

4 rit dileours’à’ fa’gloire’, Q1; li ie m’y bai ’ oia-’

mais, iene manqueray pas d’entendre les oüanq
gcs desau-tres,apres vous auoit dit lesbeautez que
i’y- ay remarquees..

’ ’aaatamaaaaaaamaaaam
’ B A . C C H V S.

’ Certepicccc’f les afeuxfùidantesfô’nt des effarer: 41:];ch

faces (f fartant-propos, dont l’Auteur s’eji [mg
comme de petits surfeurs Acade’nziques,[14rticulier:-
mîrdas dcnxpremiercs; carl’àurre n’rjl que»: exordê.

B Ace H v s fit l’entreprile des’Indçs, parmy

laraillerie des vnsôc la Compallion desau-
ares,quicroyoientqu’ildût ellreécrafépar-lesElo
phans, quand ilzéchapperoit lasfureurdcs armes,
Car fon armées n’efloitcompofée que de femmes-
éprifes d’vne fureur diuine,quiau lieu de bon»,

T 50 ’ ’ . . ..431 fig; 5119:5.portoicnt des tambours gr dg cymbales,
-.-- g.-
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56m lances ou jauelors, des halions entortillez
de lierre ’; au lieu d’armer, des guirlandes du.

. mefrne’arbre; a pour harnois , des peaux de Bif-
ehes 8c de Pantheres. Elles’efloient fuiuies d’
ne troupe .de Saryres qui ne faifoient que fau-’

ter ce daneer comme de jeunes chevreaux, dont
ils auoient,,la queuë orles cornes. Bacchus elioit
auŒ cornu, mais fans barbe ,.veltu de pourpre
auec des brodequins dorez , a: des pampres
chargez de tanins, entrelafl’ez parmy fes tref-
fes. Il efioit monté fur tu Char traîné par du
Tygres , qui eli tout ce qu’il y auoit d’eil’roya-
bic. Ses deux Lieutenans el’toient, l’vn vn petit

vieillart camus tour tremblant, veliu de jaune,
auec de grandes oreilles droites, 8c vn gros vend
tre, monté la plufpart du temps fur vn afne, ou
àfon defaut appuyé fur vn bal’ron; mais du relie,

grand Capitaine. L’aurre,vn Satyre cornu,auec
des ouilles velu’e’s, a: la barbe de les piez de bouc,

quiïtenoit de fa main gauche vne flûte , 84 de -
l’autre rvn italien courbé, ô: muroit partout le
camp en fautant ô: (lançant , a; faiianr grand’
peut aux femmes. Caril citoit prompt 6e colete;
a; lors qu’il s’approchoit , elles couroient routes
écheuelées ,eriant Euohe’, comme le reconnoif.

fant pour m’aime. Cependant , ces enragées
entre leurs autres exploits, mettoient en pieces
lestroupeauxfiren mangeoient la chair cruë.Les

’ v ’ ’ Mm ij



                                                                     

ne Baccnvs:Indiens voyant vn fi grotefque équipage, pilai
propre à vn balet qu’à vu appareil de guerre, siée

daignerent d’abord de prendre les armes ,’ de
Voulurent ennoyer leurs’ïfemmes pour le com-
batte , de peut de fouiller leurvaleur par vne in-

” digne viâoire. Mais lors qu’ils eurent appris ne
cette Armée , quoy que ridicule , mettoit le cfeu
par tout; car le feu cit le dard de Bacchus,qu’il.
a emprunté de la foudre de fou pete ;ils s’arme-

ren-ten haPCe , ô: montant fut eurs Elephans,
vinrent pleins de rage a; de dépit rencontrer ces
boutefeux. Comme ils furent en prefence, ilsfe
rangeront en bataille, œuurant le front de leurs ’
troupes des’Elephans. Bacchus rangea aufiifon.
armée, a; mit Siléne à la droite , qui en ce gros
camus dont i’ay parlé, Pan fila gauche ,. 8e pour
luiail fe plaça au milieu , aprés auoit répandu par!
tout les Satyres , comme autant d’Ofi-iciers 8:ch
Capitaines, ôt donné pour mot, Eucha’. Aufli-
tofi les Baccantes fonnerent la charge auec leurs-
petits tambours a: leurs c tribales; 82 vn Satyre
ayant entonné vn cor, l’a ne de Siléne commeno l
ça à braire litetriblement, qu’aidé du hurlement

A des Baccantes,qui defcouurirent alors le fer de
leurs Thyrfes, a; les ferpens dont elles citoient
ceintes, les Indiens a; leurs Elephans prirent la ’
fuite , auant que d’elire à laqporrée’du jauelor. Ils.

furan donc dcfîaiss 84 muisttisa une; appris à



                                                                     

leurs defpens , qu’il ne faut iamais méprifcr (on. h.
ennemy. Si l’on demande à quel propos i’ay al-
legué cette fable, ie dirai qu’il me l’emble , fans-

vouloir faire comparaifon auec’vn Dieu , qu’ilï.
’. m’ell: arriué prefque la mefmechofe qu’à l’ui.Carz

la plu f part perfuadez que ces Dialogues ne fonte
que des .grotef ne: 8c des chimeres, s’en: moca
queutât es dé aignentsmais ceux qui s’en ap-’»

’ tâchent defcouurent le ferqui cil caché fougé
s fueilles de lierre,&vne redoutable valeur fouet

vn appareil ridicule; Ils font plus 5’ car s’appriuoi-ï

faire petit à petit à leurs charmes, ils fe mettent in
la lin a fauter a: à amb’ader-auec moy. Chacun - a
peut fairece qu’il ui plaira; car ielne veurcon-
traindre perfonneàm’entendre ;mais tandis que
ie fuis aux indes, ie vous veux encoreregale’r d’Y-î
ne merue’rlle du païs,qui fait’ànofire fuienOÎntlit’ï

que chez les Machll ens , qui s’ellzendent lelozngr

du fieuue Indus infirma lamer, ducofizéde main;
gauche en defeendant ,il’ y a vn petit bois facré
tout couuerr de pampres 8e de lierres, qui font»
yn ombrage tres-agreable; Dans ce bois faire I
trois fontaines d’vne eau claire sa argentine,
1’ vne con-factice à Pan ,l’autte à Siléne,& la troi-

fiefme aux Saryrcs. les jeunes gensîboiuent de:
la premiere, les vi’eillarê delafecon de, a; l’es en-

fans de la troifiefme a car on s’y ali’emble aces»

gain-iour tous les ans , pour ce finet. Darius,

- t - ’- me:
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maintenant Ce qui leur arriue a tous , aprés auoit ’
bû , cela ne fait rien timon defl’ein ; mais lesvieilg
lars. dem’eurent alors commcl’tupides ,8: hebé-’

tu. ,fans pouuoit renoncer une parole s arquois
que terri s aprési s fe débordent en vnfi grand
torrent ’Eloquence , qu’on le peut comparer
aux rem elfes &i aux tonnerres de l’Otareur.
dont par e Homére a. 86 cette fureur leur dure-

I iufqu’a la nuit. Ce qui cil de plus admirable,e’-efl:
qu’ayant entamé vn difcours , s’ils n’ont pas le

loifir de l’acheuer , ils recommencent l’année
’d’aprés à l’endroit ou ils en font demeurez , à: le

C’efl puy continuent iufqu’à la fin. Il n’ell pas necefl’ai’re

:3: 32” d’aiulter dauanrage cette comparaifom car vous
la voyezbiencque e’efiyne raillerie que ie fais con.
55? il tre moy-m mesmaisfi ce que 1 ay dit vous plant,
une pn- illefaue attribuera la fureur du Dieu qui m’in-
en” QiIeÆnon , c’eû un effet du breuuage’, qui a

coufiume de troubler les feus se la raifon.

,aaaeaama amaaaaaa
L’HER c v L E G AVLO 15.
LEs;Gauloi’s appellent Hercule,0gmie, ô: le ’

" Cl eut tout blanc , chauue , ridé, bafané; .
femb b e a ces’vieuxNautonniers, ou plufloli
à Caronfluiltnefme , ou à laper, qu’on prend
peut le plus ancien de spus les hommes, Enfin,

L

A x..-
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. si: voir, c’en tout autre choie qlu’ldercule, quoy,
quzilait comma-alu); la pitaude on: 86 lamaffuë,
auec vnart’ tendu, à la . maint gauche, &- va car-
quoisfur l’cfppuler le crus d’abord qu’ils lofai;

[oientppu’g (ç macquer des Grecs, ou pour-lia
venger des cour-(es qu’il fit enleurs païs,enfon
voyaged’Efpagne. Mais i’oubliois ce qu’ilaidc ’

plus admirablc5c’efl qu’il tient enchaînez par l’oct-

reillé vne infimêdc peuples, qsifont,-aitaehe.z à ’

falangue par desfilers d’or fort sicilien- ,comrn’er
, parautant-de.chaifnes,& le fuiuçm gelon’œiœ, . -. u

ment fans fedébat-re;-tant-on diroit’qu’ils fe plait

fent en leur captiuiré. Comment m’gfionnoisdje
ce fpea’zacle, auec quelqueindigna’tion, vas-des

Doetcurs du paît quiparloit fortbon gigogne
dit, qu’il me . vouloit» apprendre le m’y flore à. qui;

rafloit contenu fous cette oings-ne, 85- commençai-
ainfi. Norts me croyons pas, commelesGrecsfibtg
Mercure foi; leSymbo e,- ou-; plufiofi le mande

,rhloquencfeïçëmmeon-l’a pelle, maisplufioft ’

licteulegiquiczfl-bcawcoup p mlPulfl’anÇtEi-I’aO-j .

me. opinion cùquîil a fait tout caque nomade
mirons,vnon;par la force. de, f on bras; mais pal
(cille-delà raii’om j .Nousle peignons dencifou!

’ la figure-dËvn vieiliarït; parce quela. raifon-n’efi’

accomplie qu’â’cétâgesëcfl: pourqiioy Homes; "

fait décoder m fleurie-de miel de la;bouche de
âge: qui auoit vefCu trois âges d’homme, 95

4M-’*’ - .-.---......



                                                                     

Dulac.
sien.ç

1.8.0 L’HERCV’LE GAVLOIS.
com are à vn parterre de fleurs, les difcours des
vieil ards de Troye’. Ce Dieu tient tout le monde
attaché par les oreilles, qui cit l’effet du raifonne-
ment, a; falan gue ou ils font ris cit l’in (trament
de leur captiuité. Ses dars fiant la force de fes
raifons,qui font empennez , à caufe que les a;
soles ’font’aillées, comme Hom’ere les appelle.

Pour a pliquer ceçy a’mon fujet ,tie vous diray
que le l’humain de cette fi ure m’a donné cou-

rage ,eomme ie doutois i le me douois remet-
tre a mon âge, aux exercices de la ieuneffe, de i
peut qu’on ne crût que ie retournall’e en enfan-

te. Mais ie dis Adieu de bon cœur aux auanr’ages
du corps, qui fontpropres aux ieunes gens. (la;
ton petit Dieu, Anacréon, s’enfuyje bien loin de
moy auec fes ailles dorées,c’eli le moindre de mes

foucis , pourueu que le rajeunil’fe en Eloquence,
Be uciecaptiue tout le monde par la douceur a:
la oree de mon difcours, fans crainte que mon
carquois foitiamais dégarny de flefches. Voilà
ce qui me confole dans mon arriere- faifon,& qui
me donne la hardiclfc de me remettre fut mer, à
la mercy des vents ce de l’orage, pourueu que v0-
lire faneur enfle mes voiles, afin qu’on puili’e dire ’

de mOy ce qu’I-Iomerc dit d’vn autre vieillard;
Dieux! quelle fine il carboirfiw de vieux haillons,
’ouplufioit, fous vneconreiian’ce décrépite. v

.3 ,1 1 ’ .p’ :3, . , J,1 in î: .DE
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nauaammaataaaaaaaa
DE L’AMBRE, ov pas CYGNES.

i Oxsque l’oyois dire’en ma ieunelfe que
le long de l’Eridan il y auoit des arbres

d’on découloitl’ambre,& ne. cét ambre client

les "larmes des fœurs de P aëton , qui auoient
raflé changées en Peupliers, à; qui pleuroienten-
corefon infortune; ie m’imaginois quefi ie paf-
Ibis iamais par là,i’efiendrois mon manteau def-
fous, pour receuoircertc precieufe liqueur. ’ Mais
comme ie naui cois de uis peu fur ce fleuue, ne
voyant aueu’n à ces arbres fur fez; bords, où le ’
nom de Phaëron n’el’i pas feulement connu, ie

demanday aux Matelors quand nous arriuerions
en ceslicux quifontfi fameux chez les Poètes. Ils
fe prirentàrire demon ignorance,& s’elionne-
rent qu’il Il eût des gës alfez infolens pour débiter

cesimpo ures. Ils ajoul’terent que s’ily auoit des
arbresen-leur païs, qui produilill’ent’vn fi grand

threfor, ils ne s’amufcroient pas à tirer la rame,
potinant s’enrichir en vns infiant. Cela me ren-
dit tout honteux, de m’elire laiffé ainfi duper par.
les Poètes; Scie regrettois ces chofes,comme li
ie les eufl’e perdu’e’s. le croyois aufli oüir chan-

terdes Cygnesle long de ce fleurie, ayant appris
que les compagnons d’Apollon y auoient cité

v « N n
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le. DE L’AMB RE ov DES CYGNES:

changez en oifeaux , qui conferuoient encore
leur chant,pour marque de leur excellence dans
la Mirlique. Mais cela ne fe trouua pas plus veri-
table que le relie; se comme ie m’en enquerois
aux mefmes gens, ils me dirent, qu’il fc rencon;
troit bien’quelquefois des Cygnes furl’liridan s
mais que leur chant ou plufiol’r-lcur cry n’ellzoit

pas plus agreable que ce uy des autres oifeaux de
riuiere. C’en; ainfi qu’ils’eli trouué de tout temps

des hommes qui fe font plû à en faire accroire
aux autres." Cc endant, ie crains qu’il ne’VOus
foirarriué la mef’mechofe qu’à moy, 85 que vous

ne trouuiez pas que le refponde a l’opinion que
vous auiez conceue de mon éloquence,fur le rap-
port de la renommée. Mais icvous puis bien af-
furer, pour le moins,quc ie ne fuis pas caufe de
cette erreur, sa queie n’ay iamais entretenu per-
forme de ces vanirez. Vous en trouuerez allez.
d’autres donrle chantégaleraceluy des CygneS,
tel qu’il cil vanté parles Poètes -,le mien eli fini;

plc S: fans fard, ôtn’y arien icy de plus recom-
mendable que la vcriré. Prenez donc garde que
vous ne faniez comme ceux qui contemplent
quelque objet dans l’eau, où il leur paroift plus
grand, 8c qui s’elionnent aprés, lors qu’ils le

voyeur plus petit, c’en: ce que Vous iugetez tan-
toft de mon éloquence,à comparaifon de ce que

l’on en publie. ’
*s , i
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LOVANGE DE LA MOVCHE;
’ A mouche n’ef’t pas moins grande àl’égard

des mouchetons, 6c autres femblablcs in-
fectes, qu’elle cf’c Petite à com Paraifon des abeil-

les: Mais on peut dite quela délicatefie de fou
aille filrpafle autant celle des autres oifeaux, fi on
la peut mettre en ce nombre 5 que la foye fur-
palle le filou la laine. Elle n’elt pas comme eux
concerte de plumes, mais d’vn crefpe fin comme
les Cygales ; a; lors qu’on la regarde au Soleil,
elle brille de diuetfes couleurs,ainfi que laqueuë’

du Paon ,1 ou le cou de la Colombe. Son vol
, n’ef’t pas à tire (l’aine comme celuy des oifeaux, .t

.ni par élans ou par bonds, comme celuy des
fauterelles ; mais flexible à: qui tourne en vn
infiant ; 8: le bruit qu’elle fait en volant, n’eft

pas rude que celuy des confins ô: des guer-
pes, mais reflemble au [on des flûtes comparé
aux haubois ou aux trompettes. Elle a vn gros
œil à fleur de telle, qui’el’t dur ce luifant com-
me de la corne, 84 fa tef’ce n’efi: pas attachée à -

(on corps, ainfi que celle des faurerelles 5 mais
ytient parle moyen du cou, a; le remue de *
tous cofiez. Son corps efl: ulmaire , res iambes
longues,,& non pas courtes comme celles des [

- Nh ij



                                                                     

:84 LOVANGE DE LA MO’VCH’ÈL 1
guefpes, (on ventre couuert de lames luifantes»
de mefme qu’vne cuitaffe àl’antique. Elle-ne
pique pas d’vn aiguillon, comme les abeilles,
mais d’vne petite trompe, qui luy (en de bou-
che, ô: qui aau bout vne efpece de dent,dont elle’
mord, ô; fucce le fange 6c le lait, mais fans faire
beaucoup de mal.- Elle a fiat iambes-,dont les
deux de deuant luy [ement comme de mains;
car elle s’en débarbouille, a: en parte [on man-
ger à la bouche, à la façon humaine. Sa naïf-
lànce cit abjecte 5 car elle naifl de corruption;
8c de ver deuient peu. à peu oifeau, pouffant
dehors des piezôc des ailles 5 puis elle engen-
dre vn autre ver, qui fe change aptes en mou-
che. Elle cil: compagne de lihomme toute à
viens: gonfle de tout ce qu’il mange, hormis de
l’huile, quiluy effvn poifon-mortel. Sa vien’efl:

pas longue, mais agreable. Il efivray qu’il y en
a qui vinent-long- temps, qu’on appelle mouches.
canines ou militaires, qui font vilies’ôc bruyan-
tes, 8; fe conferuent dans les maifons tout 11H)»-
uer,fans’prendre aucun aliment. Il ne luy faut
pas peu d’adrcflüe’pouréuiterles pieges de l’arai-

Unée , qui luy tend par tout des embufches, ou
là hardicITe quelquefois la precipite. Car il ne
faut oint d’autre témoin de (on courage ni de
fa afin: qu’l-Iomere , qui’luy compare le plus
taillantde tous (es Herosgpluliofi qu’aux- lions
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10. v-A N 65 DEeLA Metteur. a;
ou-aux’tygres ;&qui dit que ce n’efl pas temerité,

mais refolution ô: confiance. A ufli tout ce qu’on
fait pour la chafrer, ne (en que d’éguillon àsfa.
vertus; c’eft pour uoy illne je peut laitierdeila-
iouër, a; a embel y de (es com’paraifonsl diners
endroits de fonPoëme. Tantof’t il décrit [en
Vol, lors qu’elle valet; troupe vers quelque vair-
feaupleindelaie, ouxvers dufang qu’on a 116.1

a Panda des facrifices. -.Tantoi’cîil fe’ [etc de [on
exemple , lors quîil parle del’afliduité’ôed’e la vi-

gilance-auec laquelle Minerue deŒendMenehüs;
En vn autre endroitil l’appellekdouce a: bcnigne,
acaule qu’elle n’a point d’éguillon, 64 quaker

bleflhtes ne [ont pas dangereufes,cornmecellese
des guefp’es ôc desabçeilles, &nomme [cadratins

des Nations, à caufe de leur multitude. Parleray-
je de ion pouuoit; qui cil: fi grand que les hom-l
nies-&- les plus fiers animaux ne s’en [gantoient
defiendre. Son amour cit libre à: celefle, car
elle vole en l’air accouplée auec fou malle; 8;
l’on’dit mefme qu’elle a les deux ferres comme

les hermaphrodites , 8: qu’elle le (est tantol’e’
i de l’vn 6er tantoi’t de l’autre. Mais ce qui. oit

de plus merueilleux-, o’efiï qu’elle vit , ayant la
relie réparée du corpseôe: lors quîelle’ en: mor-

te, elle refinfeite auecvn peu de cendres chair;
des, &foname vient’r’animer (on corps comme
l’aine. d’Hermotime2Clazomenie-n, qui falloit. ’



                                                                     

"sa: L’iOVrANGE- DE ïLA MOVCHE.’

promener, à ce ’ ue content les Fables; 86 i6 npi
n m’ef’conne que aton n’ait allegué cecy pour
preuue de l’immortalité de l’ame. Elle a cet anan-

tagc, qu’ayant peu à Viurc,elle trouue toufioursla
l nappe mile; a; l’on diroit que c’eflpour elle que
’ les vaches font le lait, 84 les abeilles le mieil, qui

(ont les plus douces choies de la Nature. » Elle
s’aflied lapremieteàla table des Rois, 8; fait l’ef-

’ luy-de toutes leurs viandes. Elleen’a point de re-
traite amurée, mais vagabonde à la façon"des

- Arabes a; des Scythes, elle le couche par tout ’
- ou la nui-t la furprend;carelle ayme la lumicre,
1’ Bine. fait rien dans les tenebres. Les Poètes fei-

gnentïque c’efioit autrefois vne Muficienne, ri-
uale de la Lune dans l’amour d’Endymion; mais

’ parce qu’elle venoit trop (ouuent chanter 8c fo-

aflzrer autour de luy, lors qu’il citoit endormy, r
la Lune enuieufe la changea en mouche par ia-
loufie. C’efl pour cela qu’elle petfecute encore

’ ceux qui dorment, 65 principalement les ieunes
gens, non peint par aine, mais par amour ,
pour prendre fut eux des baifers qui mordent vn
petit,comme ceux des Amans pallionnezJe n’al-
egueray point à fa louange qu’il ye a eu autre-

fois vne Dame de ion nom qui faifoit fort bien
- des Vers, a: vne Courtifane illuPcre à Athenes,
àquil’on reprochoit qu’elle picquoit les Amans
iufqu’au fang. le ne parleray point auflî de la



                                                                     

- .. r 13”31’ v I *- A 4- J -: 4. r’.-..! J . Çmouche de Pytagore, puis qu’elle n’ef’t que trop».

connue s outre que fi ie-m’efiendois plusrgiuant-2
dans (es louanges, on pourroit m’acculer de vou- .-
loir faire d vne mouche vu Elephant’g-

’.aaaaaaaaaaeuuauaaaaî
c o N TR E VN ,rGNo-RANfr’
a qui faifoit vne Bibli’otheq’ue.’ j - * j

C ’efl «me inuefliue contre quelqu’un qui l’étroit ofmfi’. »

TxV penfes pafl’er’pour habileehomrne, en,

. achetant beaucoup de liures,;rnais cela ne
fert qu’à faire paroiflre ton ignorance, car com.»

me tu n’y connois rien, il faut que, tu t’en fies au
rapport d’autruy, qui cil bienfpuucnt’rltrompeur;

derforte que tu ès le ioüet des.Sçauans.& ldesL

Libraires. Dy-mox,jie te prima quoy peux:
tudifcerner les bons pliures d’auce les, mati-Ï

’ nais, fi ce n’en: que tu iuges de leur bonté par:
leur vieilleflie, 8e que tuner!) fall’esrflusjd’e cas,
lors’qUe tu les vois rongez des Vers, Mais quand;

v tu les pourrois eonnoifirer, quel auantage en
tireroisrtu, veu que tu ne les entens pas, I8:
que tune peux inger des beaux endroits ,lnon.
plus qu’vnaucugle descouleurs ? 1ere vois ouf
urir de grands yeux à l’ouuerture d’vnnliure,&
courir d’vn bout a l’autre 3 mais cela n’efl rien,
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1.98 CONTRE VN IGNGRANT
fi" tu n’en peux-remarquer’les beautez ni les de:
fauts. Car ou l’aurois- tu appris, fi ce n’eü que les

Mufest’ayentinfpiré comme Hefiode? mais tu
ne fçais pas feulement oùefil’Helicon ; a; fi tu Y)

voulois monter, au lieu dereprefenter ,vne bran-
che de’laurier, comme à cét illuf’tre Pafleur, elles

«t’en chaiTeroient à coups de fourches, de peut

que tu ne virures troubler leur fontainegoutre que
ravie ef’t trop infime, pour auoit commerce auec
.des.vierges. Encore quem fois bien effronté,tu

’ n’oferois dire que tu ayes appris leurs myfleres en

ta-ieuneife’, ou que la conuerfation des Doâes te

les ait rendu familiers; mais tu crois reparer ce
defaut,len faifant vne grande Bibliorhequer
Iet’auertis pourtant que quand tu aurois tous
les manufcrits de Demoflhene , qui auoit écrit
huit fois’de fa main l’h’ifioire de Thucydide;

6e que tu aurois tous les liures que Sylla cm;
,pdrta d’Athenes, Cela ne te feruiroir de rien,’

rien pas mefmê quand tu les attacherois-à. ta
ceinture , 84 ’que’tu les ferois fuiure par tout,
ou que tu dormirois deHus. Vu Singe’elt toû-
jours Singe , comme dit le ’Prouerbe , fût-il
tout couuert d’or a: de pou” te. Il et? vray que
tu as ronfleurs-va liure à l’a-main, mais tu ne
l’entens as mieux qu’yn’afnefait la Mufique.
S’il fufli oit pour dire doôce , d’auoir ’beaua-

coup de volumes, les Libraires feroient les plus

I [canaris
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ifç’auans de tous les hommes s car pour ’vn liure

(on deux qu’vn autre manie parieur, ils en ma-
manient cent; mais leur boutique , fur tout, qui
sen contient me infinité , feroit tres-fçauante.
En n’as donc que faire de vanter ra ’Biblio’t’e-

v que, 1pour marque dc-tadoetrine. Parle , ou fi
aune e peux ,fay moy figue au moins de la te-
fle. Quand quelqu’ vn qui ne fçauroit pas ioüer
de la Hulie ,1 auroit celle de TimOtée’, ou cette au-
;e’re ,qu’liîmenias-aeheta ficher , en feroit-il plus 7- Talw-

Âçauant?’ Non; quand il auroit outre, cela celles
.d’Olympe: à: de Marfias. On n’efi pas Hercu-
le pour’auoir’fon’ arc au la mariné 3’ 8e ou le

’feruir’de [es fléches, il faut-dire vn octete.
Celuy 31m n’eût pas Pilote, nefçauroit conduire

1m vai eau, ni vn mauuais Efcuyer monterlvn
chenal de manege. Auoüe-moy donc franche- .
ment que tout ce que tu fais , ne fert qu’à te faire

macquer de toy. Il n’y pas long temps qu’il
Ïauoit en Mie vn homme1riche qui auoit perdu
espieds-pour auoit trauerfé de grandes neiges;

pendant a Ëgueur de l’Hyuer; mais pour’cou-
.urir (on! de aut , il alloit toufiours chauffé fort

to rement , quoy qu’il ne peuli: marcher qu’a
’aid’e de deux grands valets , quiple foulienoient

par deirousles bras. Ses fou iers auoient beau ’
dire bien faits , ils ne luy feruoient que d’en- ’
flancs , comme font les liures àvn ignorant, qui

’ ’O o



                                                                     

’ 229:3,” CONTRE VNÏ I EN ÔR’ANTÊ,

.- ibnt autant-despieges pour le furpremlre. Il n’üi’

. as que. parmy- tant d’autres tun’ayes Hamac, t
j ais-toy expliquer l’endroitbii Therfite efi dé:
crit haranguant .3 car. tu. fiasque-faire .durefie.
Crois-tuque ’ce;petit homme tout. contrefait ,t.

uand il’euii-pris les armes d’Achile-, euii retar-

Ëé le cours du .Scamandrefar des monceaux de
. corps morts-,ôcméI-Ieëtor efa main 5 auec plu:

n fleurs autresedes :Rrinces-Grccsêle .m’aflure que-
[tu dirasque non , 8c qu’il le full Faitmoc uer de ’
luy , lors qu’on l’euil veû courbé fous le aix de r

’ (on bouclier , a: broncher. à chaquepas 5 ougui-
ner à traucrs [on calque-auec Yes mauuaisyeunsc

a bofl’efaire lener lacunaire fur fesefpaules. En L
vn mot, il euii deshônoré parla le HerOs qui pon-
toit ces armes , ôtle Dieu ni les auoit faites. Ne L
peuz- on pas dire la mefmec oie de toy’, and tu .-
is uelque beau liure,dont tu corromps e fensôc ,

l la p raie ?’car encore que tes flatteurs t’applaudif-

, leur , ils .nelaiffent pas d’en rite quand tu as le l
des tourné. Il faut que 1e te conte ses propos,
ce qui arriua vn. ioupaux jeux Pythiques; Il. prit
enuie à un richeTarentinf, nommésEumgelus ,
d’y vouloir remporterle prix 5 tic-parce qu’il n’a-

uoit pas arcade force ni de viteffe pour dif w
ter celuy de la courfer ou de la lutte, il. le veillât;

p bazarder dans la Mufi ne. Il arriua donc à Del- Ï
. plies a l’a perfuafion de (l’es flatteurs , a: fe preferim .



                                                                     

’ (ml ÆÂISO’IT VNE :94:
flux jeuxauec une robe de toile aux, 8eme cou’h.
renne de laurier , dont lesfeüilles citoient d’or

mailif, de le fruit de gaille: Sariyre
efioit wifi d’or ., garnie de pierreries ,"auénê-dœ ,

rd’Orphée, ’d’Apollon , et des Mures.
Vu; fi .fupetber-a areil rani: tout le Theatre en
admiration, a: t milite l’efperance de voir 8e I
d’entendre des merueilles .-, mais comme il avoua
lut: faire paroifire ce u’il fçauoit.,r6c»qu’ileviutà

chanter ôta toucher es-infltumenssiaulieudes l
- miracles qu’on en attendoitvcm ouït unifiable

faire: qui n’efizoit pas. d’accord media lyre; au
pour comble de mal-heimlo’rs qu’ilia vouiur
cher plus forternen il rompit aurois Cordes; Cela
fit rire tout le mon e ,yi’autant’plus-qu’il auoit

I fur. le 71’ heatre’, aptesinautre qui auoit allez;
en tris: ellin, 7’ nation fucoedant’ à rie.

fe’e,les ireiidensdes ’cquezde [on info e ’-
. -çe,le en: chaŒerIduT carre adoupside’ fouet;

fi bien u’il traucrfala Sauna tout lingam-,11».
mallanêlles ornemensde fa lyre,.que lion fouet-Â
toit sinoque luy; En îfuite’parut en excellent Mue
fiée!) de l’ElideÇ nonante :Eum’ele, Ïui rani: du;

.eun en admirations» de faire u” fut, penda-
mé viâorieux,.d]uey’ qu’iLfnfi; ort mal vélin , 8e

n’iln’eul’t ’u’vne eal’antique;ÎOnditzqu’ilfe ’

gnocqua niât ’ hibËnmnntzd’u. ,5 qui?

Tir mixture-il une couronner.
’ O q. ij a
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d’or 8a de: pierreries , parce. que;m:e&ois miche ,3
ac’moy vne de laurier, parce que ie fiais panure a
marneur panure» que ie’ iuis,i’ay raflé .-couronne’,--&

œàriaheil’esnÎont errryqu’à-faireefclatem houa

te,7lôciernpefcbtr qu’enn’eufl: conipaflion dç:tqy..

le trouue que :ce’r exemple.’te;vient.fort bien , ce:

tu ne fais non plus ’ de casque ce Tarantin de. la
rifée’desfpeétateurs. Mais pour t’accablegie’veux.

aioufieiti à; comme, vneiautreltüfioïre’. Lors

femmes, de. Thraee dcfchirerent- Orphée”,-
onpdirsque. fa tcfieqn’elles auoient iettée. dans.
la damne;,flotta. Ion ’gtem s furia lyre , poufs
faut: desraccen’s furie res àEl’honnèur dece Hec-1
nosu.,’*ôa que. ilaLlyire’-itpuehëe,parnles: venin; refr-

pondoir a ce. ’chantt-lu’gubren En cet a dia: elle;

Q aborda- en. tFille des Ldb983’,a ou les habitus».
du ’is hay.’dreilEr.enr..m, (repliiez, à :lien’droiri

ou; gîbalizyrimaimqnnt:leszemEÎlejdèrfiaecliusa.
Mais ’ilsï p’endirenrsfa. lyre u - d’Apollon;..
ourdie: futi gardée lmgèter’nps ,iufâu’à poque le

fils. de. Pittacusrnayant ïoüy relire qu’elle. formoit

toute feuliegflequ’elleaucitiilntmdlesarbres 8e
brochets 5, la voùlntaubinficrii’adncta; àegnnd.
prix du..S’acrifiain. ne croyant pasren’pou-
noir ioüer. femmemidans laville, il le retira la
nuit auxfaux’àberurgsr, au comme; illa peufoit
mucher, ilfit’vntell chanuaryaulüeu-Hml’harmm

me qu’il dîneroit ; que les. y.aciconmrene

l
B
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sa lezdechirerenr, qui. la feule cheffe qu’il eut’

’eommurie auec Orphée. Car" ce n’ell: pas eux
le’inl’rrumcnt que conidie l’art ,. mais en la main;

de l’OuLIrier; Mais pourquoy Echerchcr d’âne
ciens exemples, puis qu’il s’efi: trouué vn hem-s . ’
me muros iours quia acheté trois mille drag-F75°”"’"’Ît’

rues-Ialampe de terre du Philofophe-Epiéietc,
comme s’il culinachete’ auec elle fan fçauoir.? Vu;

autre depuisdonna vil talent du: ballon du thie jCO’JfiuIË”
lofophe Peregrinus, qu’il montre maintenant;
comme on. feroitlamallu’el d’Hercule, . ou coma

me les: Te’geates, montrent lat-peau du flinguer: ’
Caly’donnien, les Thebains-le.corps de Gerion,&:.
les Egyptiens les cheneux de la Déclic lfis. Ce-.

luy-q te filrpalfe , amourauis , en» impertinence;-
&’ ce bafiOn. metvà couuert ta. Biblioreque. 01:
dit anili-que-Denis leTyran ayant fait vne Tra-
gedie ridicule, 8c puny tres. cruellement Philo«
xene pouras’en. dire raillé ,. acheta. depuis les ta"
blettes-duuPoëtc Efchyle , ou. il écriuoit les bel;
les pieces- de Théatre ,l s’imaginant-peut-elire"

’ que cela; ferniroit’a rendreles fiennesrrneilleuw
res ; mais. il-.-..fit. encore lus mal. . qu’il, n’auoit f

fait; auparanant. Peut-e ne aufii ue tes’liures.
te vgalient lacetnelle ,..ôr.que tu Parois mieux, -
fi tu racles auois points. Aquel pro osdonc les»
aulnaie: fiicheremem: , à: les faire refit: auec tant:
defoin’àÆrnés-Tru plus éloquent: pour c’ela:,,ou«

O a, iij,

x



                                                                     

2,94 CONTRE .VN IGNORANT
plumail, n’es-tu pas.plus muet qu’vn paillon?

Mais tes delbauches parlent allez ,8: te rendent
odieux-à tout le monde; Œe fi tes liures en font
caille , tu les deuroisfiiir auec autant-d’ardeur
que tu les recherches , puis qu’ilsne te font vri-
’lcs , ni abicn faire, ni à bien dire , se qu’ils ne peu--

’ ucnt leruir que de paliure aux vers , d’exercice
,auxrats , 84 de liipPlice à tes gens , que ruchallies,
pour n’en auoit pas allez de loin. N ’as-tu point

de honte, lors ne quelque Do&e te rencontre
auec vu liure àla main , comme tu aimes à en
porter , a: qu’il vient à louër ou à blafmcr quel-
que endroit, de ne lçauoir querel’pondre; 8e n’en .

rougirois-tu pas , s’il te .rel oit quelque pudeur?
.On dit que le Philolophe Cynique Demetrius, A
ayant trouué vn iour aCorinthe les Bacchantes

- d’Euripide , entre les,mains d’vn ignorant, les
defchira, 8c dit qu’il valoit mieux ne huchée.
fût delcliirc’ ar luy vne fois , que deqloulfrit tous

i les iou’rs mille affloues de la main d’vn lot. Pour

moy , ie n’ay pû tronuer la raifort pourquoy
tu achetes tant de liures , quoy ne ie l’aye re-’
.chetchée auec grand foin star c’ell comme-li - vu I

pelé achetoit vu eigne, ou vu aueuglevn mi-
roir , 8c vn four quelqu infiniment de Mull-
Fue. Ell-ce pour monllrer tes richelÏesen la pol-
elIion de plufieuts chofes luperfluës? Mais ie

lçayfort, bien que li tu ne .te faires introduit par



                                                                     

mil FAISOIT VNEkBIBLIOTEQ 2-95:
fraude dans lertellament’d’vn-homme riche , il
r’eull fallu ’mourirrde-faim ou vendre tes liures. ,

Il ne relie donc maintenant , fanon que tu en
achettes pour entretenir ta reputation, 8e confir-
mer les loüang esde ces flatteurs,qui-difent que tu
e’s non feulement beau 8c aimable , mais Philoloa

phe, Orateur, &Hiliorien; (indic mefme que
tu lis ces harangues arable , ’ 8e qu” ils ne boiuent
point , qu’ils ne lofoient alterez’ à. force de les
oüer. Car-tu- és, facile à lurprendre, -& à croire

tout ce qu’on-te ditsiufques-làsqu’ils- t’ont peur

fuadé que tu rcllëmblois à l’Empet-eur, comme il

y a eu autrefois de faux Alexandra; de faux Ne- -
tous ,çlôecle faux Phili’ Pçs.’ Et il n’eli pas elirange

que tu l’ayescreûÏ, elîant- for commetL’i es ’, veû’

que Pyrrhus felailfa bien perfuader qu’il relient-
bloit à Alexandre , iufques a ce qu’vne vieille-de
Larilfe chez quia-il logeoit -, le "détrompa; Car ï
comme illuy eut montre’ les portraits de Philip-
pe.,de Calfander, d’Alexandreôe de Perdiccas, se
pu’il luy eut demandé aqui de tousceux-lail tell
x embloit, elle, refpondit qu’il rell’cmbloit au Cul,

linier. lagrenoüilltre,..comme orielfet il y cnnauoit
vn à Lad-lie de ce nom, qui’auoit- beaucoup cle lori ë

air. le ne voudrois pas dire à qui».tu tellemble’s , ,.

car cela ne feroit pas peut-dire à ton auantager
mais ie fçay bien que tout le monde te prend.i

. pour vu fou,de croire rellemblera l’Empgreur , 156»
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de tafcher à le contrefaire par l’lubit, le regard,
8c la defmarche. Il ne .faut donc pas s’el’tonner

qu’vn homme qui le connoilt fr mal en tellem-
blance , croye reilembleravn Doâe, quoy qu’il
n’en ait aucun trait. Mais .i’ay defcouuert à la fin

ou cil l’encloüeure; c’eli: que tu t’imagines que

in fortune feroit faire ., fi .le frime ui aimeles
Lettres , à: ceux qui en font profelliqr)n , venoit
à te prendre pour vn fçauant. Toutefois, crois--
tu , lot quem és , qu’il ne fçache pas bien lavie

que tu mettes , 8c que tu employes plus detemps
alla delbauche qu’à l’eliude P Ne fçais-tu pas que

les Rois ont vne infinité d’yeux 8C d’oreilles , par

ou ils voyent ôc entendent tout ce ui le palle
dans leur Empire à outre que ton infamie cil: fi

.. publique , qu’elle cil connu’e’ de tout le monde.

Dy-moy fiquelqu’vn de ces dclbauchez ne tu
hantes de qui t’apprennent à tout faireôc atout
fouffrir , el’toit habillé en Hercule, le prendroit-

.on iamais pour luy se quand il auroit la peau
de lion 8c fa malI’uë , ne le retonnoillroit-on

asa la defmarche lalÈiue , 8c a les parures des-
lionnelles, fumant le Prouerbe qui dit, qu’on
cacheroit plulioli vn Elephant fous [a robe,qu’vn
efi’eminé. Ne penfe donc pas te couutir fous la

eau d’vn, lion, puis qu’on reconnoillra ronfleurs
a ton cry que tu n’es qu’vn afne. Enfin, ce n’eli

pas des Libraires , qui te mettront en pourppinr

’ ’ 1 tu

Il J a au
Grecfapr.
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f1 tu n’y donnes ordre ,que tu dois attendre la
reputation de fçauant; mais des perfonnes qui s’y

-connoillent ,1 sa dola venté. Tu doutois vendre
plufioli: ta’Biblioreque , pour payer ta folle d’ef-

1 enfe, 8c les frais que tu fais en efclaues s car ce
ontlà tes deux pallions, dont vne feule ell’ca-

pable de te ruiner. Suy donc mon confeil, 8e
aulieude tant de gensinutiles, aye quelque hon- .
nel’re homme aupres de toy qui te derrompe , 8;

ui n’aille pas divulguer tes delbauches, comme
i s font. .Cari’en vis vn l’autre iour fertir de-chez

toy de grand matin , qui les publioit tout haut,
iufqu’a enmontrer des mat ues , 8e prendre des

eus àtel’moin pour le .co mer. Mais i’attelie

es Dieux a: ceux qui citoient prefçns , que ie
faillis ale battre,tanti’en eliois indigné pour to y.

En tout cas, s’il elldiliicile de uitter vu mellier
ou l’on ellaccoul’tumé , garde p uliol’t ton argent

pour tes del’eauches, ne pour tes liures. Car à.
quoy fert d’entallcr vo urnes fur volumes? tu e’s

allez fçauant pour ce que tu fais; outre que tu
n’as pas feulement en la bouche toute l’Antiqui-

ré s mais tu connais tous les Poètes des Orateurs,
y a: les Hifioriens , 8c fçais tous les delFauts se tou-

tesles vertus-de lalangue; car tien n’em efche
que nous n’infiliions dauantage fur ces c ofes. ’

Mais ie te demanderois volontiers , quels liures
ru lis principalement? lift-ce Platon , Antiiihene,

. . p P a
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Archiloque, Hipponax; ou- li tu quittes les Philon:
lophes Be les Satyriques pour-lesOrateurs ?.As»tu: w
veû la harangue d’Efchines côtre T’imarqueêmais ..

tu fçais peut-clin tout cela,ôc aimes la Comedie?
fifi W0" As-tu leû lesBaptes , ou plulioll.’ les as-tu pû’ lire
J traitoit
de: vice:
on; il [fioit
fui". 2

Qu’elle: m

- craignent
par»: les

rembru-
complice:
de leur
ùrbfll- ,
abc.

x

fans rougitPDy nous , quel liure t’eli familier? car I
quoy que tu en sportestoufiours , on ne t’en voit
iamaislire. Elli-ce deiout ou de nuit ., deuant.
ou apres tes delbauches,que tut’ap liques à la le-’

élureèQi-itte, uitte, toutes ces cho es 5 ’ urviure

comme tu as art ,.,quoy que ta:vre ou encore.
plus honteufe queta doctrine , 8c ne tu”deulles
aprehenderlles reproches. que la P edre’d’Euri--
pidc fait aux femmes, ,8: prendre. arde. que les’
murailles ne. diuulguent ton infanfie. (fig f1. tu.
as refolu de mourir ,eomme tu as vefcu , 8e d’a- ’

lchetcr toufiours des liures , laille-les 15.- pour-le
moins fans les lire , ni toucherlau-x olesôe aux
aérions des Anciens , qui ne t’ont it ni. bien ni
mal. le fçay que tout ce que ie dis , ne.te feruirav
dorien, 8:.un tu ne laiileras pas de continuer.
à te faire mocquer’ de toy’, par.les:habiles gens ,
qui ne prennent pas arde ares. liures ’,’ maisà».

ta doctrine. Tupen es , toutefois, couurirw ar.
liron impertinence, commeces mauuais Chi-
rurgiens qui ontrldesefiuis dorez , dont ils ne fe.
fçauroient ferait; au lieu qu’vn excellent Artifan
lofait admirer auec des outils ordinaires. Encore I



                                                                     

QI) rimer-r VNË summums);
ceux-là les prefizent-ils quelquefois à Ceux qui les

euuent mettre en œuure: Mais tu, rellembles
.1 ’ce chien des Fables, qui dioit attaché au rate-
rlier, sa ne pouuoit manger du foin, ny foullrir
que le chenal en mangeait Voila, ce que i’auois
à dire dota doctrine; le parleray vne autre fois

’ plus amplement de res delbauches.f

DE LA CyAlLOMNIE.
Qu’il ne fait paladinsrfler fi) mauvaisement au

. rafiot-Liants; , . -
. r ’Esr ’vnejmauuailie chofe que l’ignorance,

et. qui cil: caufe de beaucoup’de mauszar
elle aueugle les hommes de telle forte , u’ils
bronchent a chaque pas , fans Voir ce qui eli fleurs
piez , a: n’aprehendent pas vn danger prefent’,
tandis u’ils en craignent quelquefois vn qui cil:
bien elloigne’. C’eii elle qui fait la ’plulpam des

Tragedies dont on oit retentir les Theatres , a:
qui excite des durillons dans les Eliats a; dans
les Familles, ni les entrailhentà leur ruine,par v
le moyen de v a calemnie, qui cpt fon plus dan- .
gereux aiguillon. le veux donc faireicy la defcri-
peton de ce moni’Cre , a: en emprunter le tableau,
d’Apelles. Car ayant du acculé par vn Peintre

’ 1 P P il
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jaloux dola gloire, d’auoir conjuré contre le R 3
Ptoleme’e , 85 caufé la reuolte de Tyr 5c la priz

de» Pelufe ; Ce Prince qui auoit elle nourr toute
l’a vie dans. les flatteries de la Cour, prittel ment

feu la dellus , que fans. confiderer la jaloufie qui.
ïell: ordinaire entreles perlon-nos. de mefme pro.
fellton , a; le peud’apparencequ’il y auoit qu’vn.

Peintre cufi entrepris vn li grand deffe’in, &vn.
"Peintrequi. luy douoit la fortune, il s’em’ orta.
contre luy comme contre vn trailire 3c vn a aflin;.
8: il luy eul’c fait trancher la tel’t’e a, li l’vn des com-

plices ne feuil defcharge’ à la quellion..Mais; lors.
qu’il eut appris fon innocence ,il fut teuché d’vn.

- tel repentir, qu’il luy donna cent talens , &luy
mit entrelesmains l’acculateur, pour 3 en faire ce:
qu’il luy plairoit; Ap elles donc pourferxrangerr

. de la Calomniequi uy auoit fait vn fi mauuais-
tout, fit le portrait que: voicy. Il peignitvn Prince.- .
auec de rancies Oreilles,commc on en pointa-Mis-
das ,. a 15 fur vnThrofne, enuironne’ du Soupçon .
ô: de l’I norance. En ce’t ellatil tend de loin

, la main a la Calomnie, ui s’auance vers-luy le-
vifagerout en feu , auec des attraits se des char-
mes extraordinaires. Elle tient de la»main gag;
ehe vu. flambeau ,6: rraifne de l’autreparlesdm.
ucux vnx. ienne: innocent, qui tendsles-mains au
Ciel, 8e implorefon affiliance. Deuant elle mar-
che lÎEnuie auqvilagehâue a: aux yeux louches»



                                                                     

acompagrjléc de la’ FraudC’ôc de l’Artificc, qui

parent à: aiufienc la Caiomnic , pour la rendre
plus agi’cablc. Aprcs vient le. Repentir, fous la
figuïed’vno-Damevcfluë dcdcüil. auec inhabité

dcfchiïcz, qui-tourne la tcfic vers la Vairé; 8c
pieute- dc regret 8c de honte. Voila l’Emblcfmc.
dola Calomnic,’dont in te veux faimanzfiiitc vn-
porçxgicà me: façon, sala dépcindm de toutes fcs.

couleurs. , Pour commences par: fit définition;
c’ciîryn faux rap ont-que 12m faicd’aucfuy en fox?

abfénco, stuqué d’ordinaire Oniajoufle foy, fans»

donner-165 moyens à’l’acaifc’de fa iufiificr. On;

doit. donc confid’arciamoijs choies dansiaCalcàma *
nies; le Calomniatcm , le Calomnie’, 8c celuy à
qui .l’on-STadthc P9115 mèfdire , qui cit-comme la

lugerai. les autres imparties. Commençons pas
lÇCalomniatouL,puisqpïldoüëiè principal pet»-

l fonnagm Perfonnc ne doute que concùitovni
mâchant hommes. car. les: gens, dCLbicn ne. fa
menant point-doc: mélier-,8: tafchcntu lufioflz
àrcçonciiier les ennemis , qu’à femcr de fa diuiï-n

fion; gimy. lcsamis. Maisalc Calomniatcur n’efi
aigulcmcmmcfchant, il cit iniufig. 031.11 ne

, commua pistai d’accufcr à faux; il empcfc-ho
qu’on nîoye l’aceufc’ en.sz dçflënfc, comme l’or-ç

cire de la Iufiicq, quivcut qu’on, entende cigale--
alenties. deux  Fatma-LE; celuy fait autre-Q
ment, comme: vne iniufiiCC’,,quand- il Endroit

’ i 7P 9.111. ’
L v
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vn Iugement iulle , 6c offenfe mefm’e-les Dieux:
cc’qui fait que le Calomniateu’r n’efl pas feule-

ment iniufie , mais impie. Cependant , il tafche
d’exciter la colere dans l’efprit de:celuy.à qui il
parle ," pour l’empefcher d’entendre les tarifons

. de l’accufe’ 5 ce qui. adioufie encore à (es crimes la;

mauuaifefoy. Mais l’homme de bien, quant il
accule, veut que la defenfe [oit publique , aufli
bien que l’accufation, parce qu’ila interefi que la
verité (oit connuë ;v comme celuy qui eut vain-d
tre fon ennemy à force Ouuerte, n’vfg point de
trahifon ni de mie. Le throfne de la Calomnie
cpt dans la Cour des Princes , où regne l’Enuie
.8: la Haine , sa ou le prefentent àirtoutc heure
mille oecafions de mentir et de flatter, Car
.où l’on moireroiftre à tous momens l’efpcrance
r85 l’ambition, là font les enuies les plus cruelles,

. les haines les plus ,irreconcïiliable’s ,18: les (210m4

nies les lus fines à: les plus dangereuËS. V’n p
CourtiCÎn cil: ronfleurs en garde, comme vn Glas
.diateur, pour porter le coup de la mort à (on enne-
my , s’il luy donne la moindre prife; forte
qu’à la Cou: vnl homme de bien qui croit que
tout le monde luy retremble , cil en vn imitant
fupplâté, quoy que celuy qui pied la place n’ydurc

pas quelquefois plus long-temps que luy, 8c. que le
vainqueur à: le Vaincu [oient cnuelopez [bullent
dans vne mefmeruine. Car comme’il ne s’a it

. agis de" peu de choie, a: qu’il yva de lafaueur u



                                                                     

me :t A ctA .L o MM sa 3o;
Prince ,Ion cil: perpetuellement auxlefcqutes pour
l’obtenir; ôc la calomnie (emble le pluè court ch e:
min 86 le plus feur.Mais cen’eil’pas le mefiier d’vn

fat , 86 il faut dire tresrhabile’ pour yreiifliru Car I
.fi (es traits ne (ont trempez dans la-vrayafem-Ç’
blance , ils font fans crier ,. parce que la verite’ ne

peut ellre vaincuë que par vn ennemy qui luy
ircfliemble, Or la calomnie ,,- comme fille de l’en
uie,s.’attache,toufiours àceux. qui (ont les plusélcé

nez , par vn-deiir aueugle de remplir leur place. n
* Mais comme dans .vne, carrier: ;, chacun taf;
- chededeuancer [on compagnon, foit par art ou

panvitefÎe; les gensdebienj la Courtienrient
le Chemin de lavertu , poumrriuer alla gloire, r
ou les.autres* ne peuuent paruen’ir’iq’ue parfilai

prife. - Cependantceluy [qui cit le premier, , v- cil:
toufiours en.bnrte aux autres , 8c l’obj et de -l’en-:

’ vies: de lai-haine, fi-bienoqu’on luy dreffe mille
pieges le plus adroitement quel’on peut; cars’ils v

Viennent adire defcouuerrs’, ils ion: inutiles;-
Ordinairement la calomnie prend POLIYIfOl’ldC-î

ment la profeilion de celuy’quïelle- veut calcine
m’en l On.r accufe. vn «v Medet’in d’empoifonn’e-

ment’ , an Minime-de rrahifon ,vn Grandvde? ’
faire des entreprifes a] mais la paillon du Prin-
jce;f011rnit;le plus fouirent- de mariere. On dit à. 4
rvn jaloux qu’on a demain fur a fa femme ’; à celuy ’

qui le pique.d’efprit , qu’on fe-mocque de [es oud ’

magœ;,comme on acçufaniloxçne aulnes de: r
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Denis le Tyrâ,de.blafmer la Tiragedie.Sile Prince
dl: pieux , oncalomnie vn homme aupres de luy
d’impieté ou de libertinage, Car chacun s’em- ’
porte dans fa paillon , a: ’n’elt plus capable d’en-

tendre des raif nsni des excufes. Voila ce que
font les calomniateurs, pour irriter dauantage
celuy à qui ils s’adreffent, de peutque s’il. n’ePtoit

pas allez animé , il ne donnait du temps à lare-
cherche dela verite’, 8c à l’examen de leur calom-

nie ç quoy qu’ils faillent ordinairement le crime
fi noir, quel’horreur de. l’action empefcbe u’on

n’en veuille ouïr ladefenfe. On accula le P ilo-
fophe Demetrius deuant Ptolomée, de nes’efire
pas v’oulu defguifer aux; Bacchanales , se de n’y

auoit ben flue del’eau , comme condamnant
les plaifirs a: les inclinations du Prince. Et fi
le lendemain il ne (a fuit traueily a: n’euil: ben
du vin en la prefence du Roy,’.8c danee’ auec
des Cymbales ,i il citoit perdu; C’efi ainfi que
c’efioit vu grand crime deuant Alexandre,

. de ne pas reconnoiitre Ephefiion pour vn Dieu:
Car non content de luy faire vne pompe fu-
nebre, ui confia plufieurs. millions, les villes
luy dt erent à l’enuy-des Temples 8c destAntels;
de forte que c’eftoit le plus grand de tous les
fermens , de iurer par [on nom , v8: vncrime
capital de s’en macquer. Caries Courtifans pour»
flatter la pallier). du Prince, luy contoient des

. . . l chimera
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eliimeres à: des vifions; (hilEphel’tionleur citoit
apparu en fouge 3 (En guerifl’oit ceux qui’l’in-

uo quoient ; rapportant de faux O racles , ô; le pre-
nant pour leur Protecteur; f1 bien qu’Alexan-
dre qui auoit toufiours les oreilles, battues ClÇ’CCS agas".
difcours , les creût, à. [a fin , 8: fe glorifia de pou, du»,

Comme
ni diroit

noir: faire vn Dieu qui eiloitxeucorc plus que de ,.
l’el’tre. Combien penfezavous qufil y eut alors
d’honnefies gens difgraciez , pour auoit refifié à -
la paillon du Prince , ou tefmoicrné de l’auerfion -
pour [es frenefics, Le Capitaine Agathocles qu’il
eitimoit, alloit el’tre ex ofé aux lions , pour auoir
pleuré deuant le fepulîre d’Ephel’tion, comme
s’ill’euft creû mortel, fi Perdiccas n’eull: .iure’ [es

grands Dieux , particulieremen-t LE hefiion ,
ue ce nouueau Dieu luy eiloit apparu a la chair

. e ; 86 luy auoitcommand’é de dire àAlexandre,
qu’il pardonnai’t à Agathocles , s’il auoit lauré,

couler des larmes au.f0uuenir de (on amy, 6c
qu’il cuit pitié de l’infirmité humaine. Alexandre

. citant donc de cette humeur , ouuroit vne large
porte à lalcalomnie; Car , comme on atta ne
:touiiours vne place par l’endroitqui lep us
foible ,’ le .Calomniateur prend. mixeurs celuy
qui l’efcoute par la partie-quielï la plus ouuerte-
à la médifance; parce que c’eilalelicu le moins
defi’endu. Voila les forces de la ’Calomnie. au

dehors: maisaudedans elle a pour minimes , le

I
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dégoult du prefcnt , 8c l’amour de la nouueauté,

auec le plaifir-qu’on prend aï entendre des choies
extraordinaires 8c incroyables; outre qu’il n’y a
rien qui chatoüillc tantl’preilled’vn homme .
foupçonneUx ée deÆant,q-ue les faux rapports. Il
cil: donc aii’é d’attaquer un: cœur expoi’e’ de toue

collez a la batterie , 8:: de perdrevn innocent qui"
ne le defi’end-points-car l’accufe’ en cette rencon-

tre meurt comment-homme endormy qu’on
tuë dans vne prife de ville. Ce qui tilde plus def-
plorable , c’ei’t’qu’on vaironner fon amy , come-

meauparauant,fans fçauoir rien dote qui-(e pal;
fe ;-ôc qu’on-donne foy-mei’me dans le picge,

Mais vn homme d’honneur ne condamne point
Ion amy- fans l’oüir , 6c fans luy donner les mod

yenslde feiuilifieriauilieù queceux qui relient
volontiers l’oreille, à-lacalomnie ne l’e courent»

pas, ou font femblant de receuoir [es tartufes ,
c’nartendant l’occafion de s’en-vangersfur tout,

quand le Calomniateur cit leur amy ,iou qu’il ’
feint de l’eilre de. celuy qu’il, accufe. Cars ad
lors on ne peut s’empefcher d’ajouiler foy à
l’on rapport 3. fans confident»- qu’il arriue tous

les: ioursa mille fuient de rompre , incline en-
tre les plus grands amis; D’ailleurs , "la Ca:
lomnie n’attaque iamais vu ennemy defcou-
uert ,. parce qu elle perdroit’creance; mais fou-
uent l’on propre jam-y r ou. pour. le mainate:
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luy qu’on feint eih’e tel , pour morillrer qu’on *

veut tout factifier aux interdis de celuy à qui l’on
rle. Q1elques vns honteux d’auoir ajouile’ foy

ade faux rapports , 8c n’ayant pas la hardiefl’e de
foufihr le vifage de leur amy ofl’enfe’, rompent
auec luy , comme s’il eiloit coupable de leur fau-
te. Cela me fait quelquefois defplorer la mifere

-- de nolh’e vie, dont la calomnie el’t vn des primé

cipaux Beaux. Il faut quetu meure , s’efcrie An-
tia,àfon mary , ou que tutuës Bellerophon, qui
a attenté à ma pudicité ; quoy que ce full elle-
mefme qui l’eult follicité au mal.ll s’en fallut peu

pourtant qu’il ne portait la peine de fa chaliete’,
ô: de la luxure ,defon hof’tefl’e -, 8c qu’il ne periPt

au prmier combat qu”il cuticontre la Chimçre;
car pour vn femblable fuîjet, Pbédre perdit Hi -

i polite. Mais , dira quelqu’vn, il fautaiouller fgy
aux rapports flore qu’il partent de perfonnes ver--
tueufes. Y a-t-i’l quelqu’vn de plus iufle qu’Ar-

1 Iii’tide; il ne laiiTa pas de confpire’r contre-The-

mifltocle , par la ialoufie de fa gloire , commeles
» lus gens de bien ont leurs defl’auts 8c leurs paf-

Eons. Le plus [age a; le plus vertueux d’entre r11]; a
les Grecs , ne ’dreffaa’t-il pas "des embufches a [on mame;

parent, [on amy , 8c fon compagnon d’armes?
Socrate fut accufé d’impiete’, Miltiadc , 86 The-

-miiloc1e de trahifon , aptes auoit rendu-«de tres
gram feruices à leur patrie. le palle plufieurs

(Lu 11
F



                                                                     

,03 DE LA CALOMNIE.
- autres exemples qui font connus de tourie mon:

de. Que fera donc en cette ocœfion l’homme
luge? Il fermera les oreilles à la Calomnie, comme
Vlyfl’c au chant des Sirenes, 8c n’aiouilera point: .

de foy aux rapports qu’auec beaucou de circon--
fpeétion, mais demeurera fur-la déÆnCC. Il cit

ridicule de mettre garde aux ortes 86 aux en-
. trées des villes , 8: de laiil’er cel e de noilre ame’

dégarnie. Œand son nous fêta donc quelque
rapport, il faut examiner la choie en foy-mefme,
fans auoit efgard aux perfonnes. Car le contraire --

1 cil: la marque d’vn efprit bas 8c abiecït, qui le
laiiÏe emporter-en Jeune-homme 2 8c c’efl l’vne î

des plus grandes iniuflices qu’On ’puifl’e commet--

tre. Il ne faut deiïerer ni- au iugement, ni a la.
paflion d’autruy --, ne. confideret pas dauantage
l’accufateur ne l’accufé , 8c le défier toufiours de

celuy qui aile plus d’efprit 86 leplus d’àdrefÏe. .

Cependant, lacaufe de ce mal-heur cil: en l’obr’
fcurité 8c en l’ignorance du cœur. de l’homme-5 .-

car fi l’on pouuoit ponettrer dans fes fentimens, .
la Calomnie feroit contrainte de quitter le mons- -
de , pour faire lace a la Verité , qui diifipçgojg

toutes fes tenegres par a humera. " : ” .
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C’efl une .r’nrgçfliue tout" w: hommeqqi auoit rendant-

né lame: d’Apopbradt , qui figmfie proprement, ’

V ’ vu iour’malencontrwè. ’

ONivoit bien que tu ne (caris ce que (igni-
fie le mot d’Apopbmde’; autrement tu ne’

m’aurois pas acculé de. barbarie pour t’y auoit
congare’.’Mais nous "parlerons: tariroit- de la (1-.

gn’ cation;«.ie:-rnecontenteray de redire pour.
cette heure ,1 que tu. as pris par-l’aille la Cygale,
comme clit’le Poète Archiloq’ue. Cartcette in--’

faire ni crie’afl’ez» haut d’elle-mefme, fait en:-

tore pâle de-bruit quand on! la touche. Ainfi , ce
Poète porte” de (on naturel’a- la Satyre, lairoitàv- k N
ingersceiqu’ilferoit, eflant OHèHféuC’Cfl.’ dequoy. . I , l

Je t’auertisïmaintenant, nonpas pourme’eomr-
garer-à vn fi grand perfonnage ,3mais pour je -’-
L 1re: quel-tu as fait (plufieurs :chqfcsqu’Archilor
quene pourroit .re rendre-dignement, quand ’-
ifail’ocieroit aueque îuy Hipponax 85 Simonideâ Anciens
car tous ceux qu’ils ont attaquez , incitoient rien :21":
au prix de toy. Cependant ; Il fusible que quel» le
que Dieu t’ait-mis dans la fafltàifie , de reprendre -

SEPT
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ce mot, out defcouurir ton ignorance , qui ne
fçait pas En chofes les plus vulgaires , 8c pour faire
efçlarer tes autres defauts. Car. outre quei’ay quel-

ue talent dans la Satyre , ie connais tes vices
dés l’enfance, ’86 ne manque ni de capacité ni

de hardiefi’e pour les publier. le parle de la forte,
paniqua ne fer’uiroit de ’rien’de t’en auertir en

parti ier, pour rafclier t’en corriger; puis que
tune peux non plus changer de nature, que ces fa-
lcS «animaux qui viuent dans l’ordure 8; dans le
fumier; outre que tes crimes ne [ont gueres plus
feerets que ceux de ces celebrës criminels des
Fables; 8c que ton ignorance cil fi’publique,
qu’il n’ell point befoi-n que ’pe’rfonne tolle la

peau de lion , pour montrer que-tu n’és qu’vn
aine. Mais ie les veux mettre icy, de peur qu’on

ne croye que ie fois le [ail qui les ignore.
appellerons-nous à nollre [ccourspour cela? Sera-
ce quelque Dieu des Comedies de: Menandre,

è , tel qu’Elencus , Dieu de liberté ,85 de Verité , qui

oumqm, . ,. . .au" A, cit ton plus grand ennemy:,.puis quai (cart tout
fidifin- ce que tu fais , et ce ne tu. [durite-s tons les iours,
’ 58C qu’il leveur publier.’il fera donc icy le pro-

logue ma Satyrç.,"comme il fait quelquefois
chez ,cét Auteur 3 afin d’apprendre atout le’mon-

p .4 de ,que nous n’entreprenons pas cecy en vain,
’ ’ t ni. par vne inimitié particulierc; mais’pour van-

’ ger le public; Et quand il aura parlé , il le pourra
F
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retirer à la bonne heure r ornons. laiil’erxfaire le
refie,-parce que nous (on: mes un: capables pour
ne confondre ræ qu’il n’eft pas feant ava Dieu!

de» parler de fi grandes abominations. Voicyr
donc ce qu’il dira par forme d’auertifl’ement. Ce

Sophiile quiconrrefaifoitle Philofophe,c’efl de:
toy qu? il parle,vint un iour aux jeux Olympiques
pour .y retirerivne harangue , qu’il au oit com po-:
fée fur le (hier de Pytagore, lors qu’on-le voulue
empel’cher de participerauxmyileres d’Eleu fine,»
’a caufe qu’il relioit. eilranger ,8: qu”il auoit cillé!

Euphorbe. durant la guerre de Troyes Sa har-
rangue , comme la Corneille d’Efope , titrait tou-
te parée des-plumes d’aurtuy , 8c bafiic depieces; ’
rapportéesz.»D’ailleurs relie citoit premedite’e de-

long tempermais pour faire croire qu’il’l’auoit’

faire fur le champ; il fit mntpar l’vn defesamiso
que lors qu’il demanda-vnfuiet tout haut ,Lon,
luydonna celuy-cy.l Cependant, comme il ne
joüoitpas hie-Tonperfonnagerôcqu’il’rapportoit’

deschofesîtirées’vde loin a: ei’tudiécs, performe ne

le. pouuoit-empefcher de rire ,45: de fairefigne à.
net aux): qu’on reconneiifoit bienla fourbe; quoy
que aoûte-Sophilhe’tai’chafl de fuppléerlà" toue

pargi’onifimpudence. Qpelqucssv’ns’d’onc palme-A

l’un: qu’il. parloir, ne faifoient autre chef; que re-
marquer les endroits qu’il auoit. deii’obez des,

AnciengyGeluy quigazfàit ce Difcours , a: qui
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m’a introduit icy citoit de ceux-là s car il ne l’e

pouuoit tenir de rire , non plus que les autres. ,Et
pourquoy n’eull-ile pas .ry d’vne,fi grande 8: fi
publique effronterie? Outre qu’il Lei): airez porté
au ris de [on naturel. Mais il ne pût s’ëpelclier d’é-

clater Vne fois tout haut , entendant cét albe qui ’

vouloit comme on dit ioüer de la lyre ,vce que ce
galand-homme ap erçeut en le retournant, ô; c’cft
ce qui les a mis mal enfem’ole. Or c’ei’toit le com-

[menccment de l’année, ou plui’toi’t le troifiefme

Dflmùdeiour de la grande nouuelle Lune,.or’1 les Ro-
lamier. mains fuiuant vne coullume ancienne ,font des

voeux 78C des lacrifices,’pour tout le relie de l’an;

fur la creance que les. Dieux efcoutent alors lus
attenduement nos prieres. En cette grande Pelle
donc,ôc ces Calend’es facre’cs, celuy-cy voyant nô-

tre impolleur qui eilaloitfes larcins fous le nom
de Pytagore; comme il le connoifl’oit parfaire-
ment , 86 qu’il fçauoit ce qu’il p faifoit , 3c ce u’il

’ faudroit tous les iours ,..où il auoit cité meime
furpris; il dit à vn de [es amis qui ei’toit.prés de
luy , Sortons d’icy, que cet infame par les abo-

lminations ne nous change ce iour heureux en vn
l fund’te, 8c il le fermt pour cela du mot d’leuphma

de. Cependant, noi’tre impolleur nel’eut aslplus

toit ouï que pour le vanger de cette rai lcrie,il
s’efcria; (mon belle cil-ce qu’Apophrade? Bit-elle

malle ou temelle , ’ terreilre, ou aquatique 2 car

a - pour
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pour’moy , ie ne la amenois point. 4 Mais: en pen-,
faut expofer l’autre en tirée , il s’y ’expofa lui-

mime , a; fit voir (on ignorance. C’el’t là le fujet i

dont on va vous entretenir, pour vous faire voir i r
que ce grand Orateur, qui fait des harangues à L
l’imptouiite, ignore les chofeslcs plus vulgaires, ’
& que les artifans de la Grece (barrent. ’ Voilàl ce.
qu’ auoit a dire le Prologùeçc’ci’t àmoy d’achelierg.

, le refle, &de-reprefenter ieylce quetu- enfaîtas.
durerfesrparries (immonde, au: quettu faisapreJ-p p
[entament il Sphère, qui cible commende tache;
arine,.8ele chef- d’œuuce de ta Morale-Manie; Ï
parammt il faut parler du plot d’Apopfimdr , que z

tu asre ris. Bye-moy, a es Dieux; oy de,
choqueÊ t-ilfi fort? Eflïezqulil eil: que:

l tu ne En pli fouii’rir,parcerque nases- l’ordilleidelis’;

cote èMa’is’y a t-il rien-.deplusrîommun azArhe’u:

nesrtïu prôneras pluflofi à’Yn’lAÏl’lénlmg que:

Ceerops 84. lireâée citoient ellrâqprs; que ce terëi

meicyï. Car il y en a’plufieurs; qui ut lentement
muns,auee le-relle des Grecs; maiscelui-çyleup
oit propre ,13; il’s’s’en [drue’nri-poLu-Îexprimerz vnv

inurmaleheureux’, où;l’on neîùipaueuneafi’airq

ni publique ni particulieresgfoirr quint quelquez’
grande denim qui cil: (urinée cuicui? la, Ou pourï

.uelqti’autre’calamgi’téi Mai-s iln’ei’t’pas peut: dire:

am d’appfenllree csdhoksàtonàâgesoutre’ (il:

yen airant d’autresqueutiieibais poinrtqui’; une

’ R r
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beaucoup plus importantes , que tu peux bicm
ignorer encore celle. la: Toutefois, d’où és-’-tu,; *

de nelripasfçauoitz carenuore qu’on redent-pend.
mettre d’ignorerlesautres choies, tu ne pourrois)
pas, quand tri voudrois, appeller m iour mali-.11:- i
courroux, d’yhautre nom, lite veux parler com-i
me lion me: sa clients. Mais tu diras peut- titres
qtr’ilznleil blutertvl’ageyôç qu’il ne le faut pas fera

me de’inotsquegl’on n’entend point. Il’cil vray’

queiîay faillîydç m’en feiuir en ra prei’enee; car

ied’euois parlérCappatlocicn;Paphlagonien,’oui

Baftrien, pour faire que tu m’entendiilÎesr mais ib
fan t. pari-en au cc lesGrecs. D’ailleurs,ce mon
cil: de amuïrai (tibial renferma. en viagedans:
cette grandeireriolution quintaine touslesiou’ro
dansles Langues ç a; ierapporterois le, nom de
ce’uie qui en on tvié, fi. iezne eraignoisde troubleo
ta memoiregpàr rtan’t de rams, d’Orateurs’, 8a
d’Hifl’orrcns quiltei’oneinconnua I’au’rois plu--’

fioit faitde dire ceux’quiine s’en foutupas feruy;:
quoy que pour. te direla vérité, ie n’en :fgache’
poin’tgâc t’joiî’requelquezhonnell’e prefcnr, tu:

Peux nom mrsquelqu’vn’ niait exprimé autre-si

meprlaehoquu’oh veut lignifierparlà; Garces:
luy qui igno’tcce mon peut ignorer.- oûfont fi;
ruées les villesgd’Arhen’esl, deSpartÎe,& deCorin-.

tille; Maisrudiraspeut- dire qu’il «cil: bon, mais:
n’en pagau leur; que i6 l’ay pris, ou bien que ie l’air
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fall’eguë hors de propos. i Icrtefatis’fcray encore
-’l’à;defl’us,ifi tués capable de raifon. Car les An-

Iciens le (ont ferois de ’plufieurs pareilles merz-
lphores, contre ceux-qui te te (l’embloient s Ilslont
êappellé vit Orateur qui changeoit a toute heure :Ï’ïnf’z

RI’auis ,a’Ç’orhurne,pour marquer’i’on infiabilitê,à a;

"caufe dola peine qu’il y. a de marcher- auec ces ’
ïbrodequins.. ’Vn autre,iLypm’,quiauoit accou- 7mm
Ifiumé de troubler "les Allemblées. Vii autre,
:chdomat,qui railloitôtfolai’troit auecle peuple,
-cômeles efcolicrsfont aux ioursde congé. Pour- ce! 7.7!:
lquoyf’donc’ne pourra- t- on pashommer 400- 31’327;
plifadegvn malencontreux perfonnage comnie "MM"
4t0y 3 Car il cit certain que lors que-nous centon -
1’ trous quelque choie de mauuaisaugure, 6.:- parti-
ïculierement le matin,comme vn chal’tré, vn boi-
ïteuxpuvn’finge,nousauonscoufiumede’rentrer
’aùfllrolhcommefi ce iour-là nous deuoit dire
funelle. Si le premier-iour de l’an donc, on trouue
’vn homme comme toy, qui palle pour vn in-

. Q’fame, vn melchant, vin impofieur, vn parjure, vn
-monil:re, vne pelle , ne le fuira-ton pas com-
me vn nifeau de mauuais au ure , capable de
atroublerle plus beau iour, &deîe rendre mal-en-
1:contreux?Tu ne te doisp as l’archer de ces mots,
«rat il me fembleque’ tu fais gloire de laychbi’e;

outre que tu autoisbienvdela peineà .prouuer
21e icontraite à tCSÇltochIS’, qui. [gantait comme

VRr ij
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tulas vefcu dés ton enfance , a cdmme’ surtendu
au fer-nice d’vn endarme.pourfaire source qu’il

’ luy plairoit, in qu’à ce u’il tequitta ,eomme;

ï fait vn habit lors qu’il Je. Tu ferais depuis au
Theatre , 64 fus auec vne compagnie de Fumeurs

i i k’ ’ 1’82 de Baladins,où tu faifois le Prologuefl entrois

« paré auec des brodequins dorez, 6cm habituan-

i u mfique, pour annoncerla piece ,8: demander.
t E0118: audiance. Mais maintenant m- es deuenp
vorateur ; c’eIl pourquoy quand on le (gaina en

v ton pais, on croira vont deux Thèbes a: deux-So-
leils,comme cet Ancien des Fables. Tu fais donc
bien de n’y pas aller , quoy que ce loir la plus
grande ù la plus belle ville de a Phcnicie,:& va
tres- agreablc (t’ont. . Mais tu as honte de ton
premier meilier,& craindrois d’oüir en allant par

* les rues , Voilà celui que nous arions veu Bâtclçnf
’ 8: C omedien. Mais peurquOy m’amui’er à ces

choies; car quelle impudence égalela tienneaa:
qu’asytu iamais trouué de .bonteux?.l’a.ppr-ens que

:tu oiIedes dans la ville de tanaifl’ancervn grand
Palais, àcomparaifon.duquel le tonneau de Dio- I
gene pourroit palier pour le thrène de lupiter.
Tu ne pourrois donc empelcher que res citoyens
ne .te priiïent pour l’opprobre 6c le deshonneur

. de leurvnlle.Le telle de la Syrie tilde mefme (en.
miment. Tout Antioche aveu comme tu sicilien.
plus ce jeune garçon qui venoit de Telle. Mais
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il n’ait pas houri site deremu’e’r ces ordures, sur;

fçais comme on vousi’urprit tous.deux,fi ce n’eii:
que tul’ayes oublié,â caufe quem n’as pointdç

memoire. Tu n’es pas moins connu en 1;, 9’1th
ou tu fus receui’ugitifapre’s ces beaux exploitsde
Syrie ,.lors que tu (fiois talonné par les Rripiens’,

qui t’auoient relié les habits , auec lchuels un
trouuois à dl neufs: hantois les bonnescompar-
gnies.Laville d’Alexan drie n’eI’t-Zelle pas refluons

de tes débauches,auili bien que celle d’Anrioche?
Oüy fans doute,puis qu’elles y ont cf’teplus gran-
des ôc plus celebres. Tu ne renaîtras qu’vn borné

. me dans toute la vinait-qui tu puii’cspctl’uadt’r

ton innocence, 6c qui se feruiitde fupport , et
le donnaflà vviure. Tu me permettras de taire
[on nom puis-qu’ilel’t connudetout le mondç,
8: des principaux de l’Empire. .Te fouuien’tjil

quand il te lurprit entre. les genoux de ce jeune
Efchanlon2Quelle Opinion penfes- tu qu’il eut
alors de ta preud’hommie,.sïln’auoitperdu les
yeux? Aufli te chall’ajt- il bonteuiçmengôzlpur-

i rifla (a maifon ap tés tondepai’t. Toutela Grec:

oz l’Italie furent remplies en faire .de tannante,
triée 6c de ta gloire; &km’efionne qu’ily errait

maintenant qui trouuentà redirait ce que rufais
dans Ephéfc, s’ils n’ont perdu la memoire , ouin

bien que toy. Il cil vray quem y as.ad;oullé arcs ,
autresidcibauches , celles des femmes 5 a après

- . - " . a: -
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ficha: troüüe’s’lcllrange que Pourciprimcr l’horÏ

.rretitcîle tesVlccs, mi le ferue’ d’vil terme (l’abomi-

hat’idh.. Vdudrois-tu point qu’on. t’allafl: baifer

âôùr.ïledompenfe2 il vaudroit mieux baller en af-
fieJdu fine etife ;’ à: encore Pourrait- on guerîr
vile lëürfmor ure; à l’aide de uelquc contrepoi -
Tous mais après s’dlre fo’üillé de Ecslbaife’rs, on

fa’oÏeroit apprbeher’lles mais de c’el’c vn cri-

Ame’pôurzlcquclïil n’y (Point d’expiafiôn. Ce-

fpenkclantà’tu railles des paroles des autres, fins I
’ predvdrclgardeàtcs aâions. Pour moy , fautois
"honte d’ignorer-le motqu’em condamnes, bien
Hein dc’me tepehtir de l’auoir’clit. Ce (ont les

lbarbarif’mes 64 les folficifmes que tu prononces
Cnous les iours, dontil fauttougir. Q1; les Dieux
(te Confondemàuec tibefleRHetorinfuaOû l’au-
5r6is- ni aullï apprifeflî ce n’el’c dans quelque vieux

’bouqùin,0u"dans.lcs liures de Philénis, que tu
Îau; toufioürs emreles mains,& qui [ont dignes
1cm)? a; de ta bouche impure. Mais çuisïque
"i’eh ibis venuriufquesalà à (Lue dirois-tu,ie te prie,
’fi ta langue t’appelloiten infime, sa qu’elle te fifi

ces’reprochesè CLùoy ingrat! alytes fanoit retiré
:de’là ne’cellitë,& fanoit rendu celebre fur les
’Theàetes, en tefài’lànè ioücl; lep’erfonnage tan-

toll d’chtos;, i8: Tahtofl: jd’vn Dieu ; Après
fanoit nourry m’aime d’Ecolè; Pres t’a-ruoit filin:

fafcfæoùtl ratel-158: fuite; ces’ bellesH aran-

x A
v4

’14
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guesv empruntées qui t’ont ,acqùis une, de gloire s ç

([1:le il Mlle pquucçpmpenfçydç me faigcgferr Ë-
uir à [CSlrralÇg-CZ-Ë N’cfi; ce pasëlléz,des mçalonm

nô: démâtâmes que tu me fais ;Ëgppençet mus,

lis iourà;,lan s» pazlferjdc tes [attifes Sade gesimpcb ;
tincnces: Mefallpèt»: il;ocëlùpçn la. quiz-À mina
famcîmi-«niflcro,&4mc [Saine [QHEIÀIE mille piaprpm . y . .

me: e-llvye a dïaun’lcsu membres glairant ale-filma,
àcét-office, Rlûïtaux Dieuxgu’onm’cûtcoupég: ’ t ’ "

commeon fie celle ,clcçPhilçméleJ page 1921m?!

gues de ceuk:.qùi ontdeuoré.kungegfansflqnc,
moi-1157 surit lbu’lïrirque moy, Dy-mpy, pair les;

Dicux,fi ra. langueya-dois dol-a fougeât. qu’elles
pull: ta barbe àLIém’oinr, quem;«répondtoàsœug5

Ce que tu fis, nz’aguntesàœelpyf qui; (emmenoit;
d’vmcrimc que, tu venois-de Commente? mg;
cïcl’coitïpàr là :queatu refilois mis en gadin Gara

d’où vichy, à tonauilsàlægrqndeuhdc sa fiyumw)
ltiomCrèis;enqùcpefolxdnœhfiafidngü ailfufex

fit, pue-diras-ltnjquïeicgfois ill’ufifcïpanïquolquc;
biaisqüeæeibiptvàewt- tu quçiçîapporçëtqus les,

fabriquasquïèn t’à donné; en GEMME Jiçux,-&ûztua

aà"efl:éâC’cPr.vne.:chdfè’efirànlgg’quemn’ayfcs:pli.

fouffriWfl m Iés’nuoiæ huileras!!! dÏinfaë,
rififis-Ont? ’ dirensfiie, Rhododaphné;âmhfi:
Bout-quel. (nictpîriîayzhonte. de le dire, 8c il ne
tiendra-pasiàqno’y Œpnmlîcmende point. En;
galefiine qpç’npgclloir, 13.- Rlançe, à g 1111;: queçè à

u

fi’.’
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barbe piquoit tes beaux amoureux; car tu te a.
foisal’ors. «En Egypteion’ te nommoit l’Efqui-

mincie, parce que tu faillis-à olim (ququé a:
vn marclo: *,k qui .te’ renfonça iufqu’au go 1er.

Peur’lcisflêtlicnicusfans amide miflerc,ils ne
firent qu’aqoûïer’ me lettrefi ton nom ,6; te nom-

mer- :Ati’marque ; car in deuoisauoir quelque"-
cl’aofe de plus-que celui contre-lequel Efquinésa: Î

fait cette belle’harangue. Mais en Italie tu rem- A
peinas le nom bernique Cie Cyclope , pour auoit

. cbntrcfaiicceluid’HOmere dans vne’dcfbauche,

, fi tu rentcnsmicuxgparc’e que achale t’cflplus i

afin d’aioujllcr cela arcs autres infamies. Car tu
d’ici; le verre en main à demi yure, qui attendois

l’attaque de tonVl.yll’e,c’ell:’ à dire dîvn j eunc gap. 4

gain qui venoit l’a Enlace-n arrell , pour ce creuer
l’œil 5 mais il gauchit vn Peu , 84 t’ enfonça la ma.

.clioire’,ou pluflofl Gammevn autre Carybde,tu
amatis lai-gueule pour l’aigloutir lui a; (on na..-
uirc... Cependant ,d’vne delbauche fi publique, ’
cariens point d’autre cxcufc le lendemain, que
ton yarôgïnerie. Et après cela tu tiennes efirange ’

l t1 l’on- :te nomme Apophrade 21E: que dis-tir.
quand unt’app’c’llc LefiaimN’enœns-tu pas ami.

ceïmofi, éclatais-tuque ce’foit’ en louëràoul

familias. Tes bien (on: connusmaintqnane, 7-
iüfèuëâ’au-x femmes’; fait uià’peu, lçommer

m-"ch &de recherche: in: en mariage .à’Cyzi;

que 5

.v-av ’5’ .4 f-H! D»-
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être; le neveux point, dit-elle, d’vn homme qui h
a befoin d’vn autre homme. Et aptes cela, tu te
cabres pour des paroles? Mais certes tu as raifon;
carrent le monde ne peut pas inuenter de belles ’

. phraf’es comme les tiennes; Qui feroit fi infolent
que de demander vn trident, aulieu d’vne efpée,
pour venger trois adulteres, 8: de dire que Theo-
pompe parlant fur trois chefs, auoit deffait les
principa es forces de la Grece auec vne arme à
trois pointes, ô: qu’il citoit le chimât trois telles P
Il y a cent autres oboles dans ces Harangues, dont
ilne fe faut pasqfouuenir, non plus que des fau-
tes que la pauureré te contraint (le faire,comme
de dénier vn dépoli: en iugemcnt, dérober en

au, pour la V
Tritium:
"tu,

demandant l’aumofne , a; plufieurs autres fri- l
penneries. Il faut pardonner à vn homme qui
meurt de faim , s’il tafche à fubfillcr du mieux
qu’il peut ; mais celqui cit infupportable , c’ell

que tes delbauchcs abforbent, ce que tes crimes
ont acquis. Il cil vray que tu as fait depuis peu vn
trait qui merite d’efire loüé sc’eft que fgacl’iant

le mellier de Tifias, tu as ioiié le perfonnage de-
Difcorax, en dcil’obant trente pieces d’or à ce
vieux fou, quiàcaufe de Tifias a donné par fur-
Pxifc [cpt cens cinquante dragmes d’vn liure. le
pourrois dire bien d’autres choies, mais ie n’en

ajoui’teray qu’vne. Fay ce que tu voudras,& ne .
celle de pecheuontre toy- incline; mais ne fais. .

Si
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plus cecy,car il n’en pas iufie que ceuxquiviuent

’ de la forte, ô: qui rhabillent leurs amis, comme tu
fais, foicnrlousvn maline couuer’t, ni boiucnt à:
mangent auec les autres. N’ajouile’ point avili
les baillas aux complimcns , ô: particulièrement ’
quand tu laineras ceux qui t’ont rendu la bou- .
clic malencontreule. lenfi’n,puis.. ue i’ay com-
mence ât’auertiren amy,ne t’amuclle plus apar-

fumer vne relie blanche, ni à te faire arracher
au mon" le poil où tu lqais. Car fi c’efl pour la propreté,
du defila-
"in.

Ou . four
hfame’.

tu en dcurois faire autant par tout; mais pour-
quoy te parer en des lieux qu’il n’cli pas hon-
mile de montrer? Il ne te rcflc que les cheueux
blancs, pourparoillre (agesépaigncdes donc,&
particuliercment ta barbe; 84 fi tu peux,ne fay
tes filetez que de nuir,afin que la, lumiere n’en-
foir point fouillée. Tu vois qu’il ne falloit pas
réueiller, comme on dit, le chat qui dort;nicons-
damner le mot de malencontreux, qui" rendra
toute ta vie malencontreule. En veux-ru dauan-
rage, carie t’en diray tant que tu voudras, bien
alleuté que ie ne manqueray iamais de matiere.

rVn infamie comme toy deuoit craindre d’ofi’en-

U fer vn homme d’honneur. Tu diras peut-dite
que ie t’ay attaqué par des-Enygmes que tu n’en-i

rem-point; ( omme fi tu ne lçauoisvpas le nom
des crimes que tu commets? Mais ie te permets
d’enrire ,11 ne fuis vengé au double. En!)

5--

"A

il

il
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MAVVAIS G’RAMMAI RIEN. 3a;
garde feulement a l’auenir comment tu viuras;
&ne te prens qu’à toy de cette Satyre, puis-que
felon le dire d’ Euripide, I’infelicite’ eji la fin d’une

Éoucbefins retenuè’, aufli bien que de lafilie (9- 41:14

mefibanceti. A ’
emmenant: eaeaameea

LOVANGE D’VNE M AISON.
N dit qu’A’lexandre fut fi trani’por.té,en

voyant. la beauté de la riuiere du Cydne,
auec la clarté 86 la fraii’cheur de l’es eaux, qu’il ne

put s’empefcher de s’y baigner, parce qu’elle n’e-

Ptoit pas trop profondemi fou cours trop violent.
. le me i’ens de intime épris d’amour,à la veuë d’vn

Palais fi beau à: fi magnifique, a; touché du defir
d’en-connoiilte toutes les perfections, ôc d’en ’

celebret les louanges. Car ie ne croy pas qu’il
y ait vne plus grande marque de fiupidité a;
de barbarie, que de s’ei’timet indigne. de polleder 4 .

ce quiell beau, a; comme s’en bannir volontai-
rement. D’ailleurs, les perfonnes d’ci’ prit n’ad mi-

rent pas en iilence les belles choies, comme font
les autres 5 mais ils aiment à fe répandre-en louan-
ges, pour payer en quelque forte. leur.hoile,& fai-
re voir qu’ils (canent bien remarquer ce qui eR di-
flic del’ellre,ôe reconnoillre les faneurs que l’on
h eut faut-Q: de le lotier fimpleme’t, cela eut eilre

s ij
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bon pour ceux qui ne peuuent rien dauanta-
Tile’maqu. ge, comme ce ienne Infulaire qui contemploit

le Palais de Ménélaüs, se qui comparoit (on
marbre 85 [on or à ce qu’il y auoit de plus beau
dans le Ciel, parce qu’il ne connmlloit rien de;
fi excellent fur la terre s Mais de faire vne haran-

ue à (a louange, dans vne compagnie aufli illu-
fire que celle» cy, il me femblc que c’efi con-
tribuer quelque choleà l’a gloire. Ajoufiezàcela,’

qu’il y a- du plaifir a parler dans vn fi: augui’tc

lieu ,8; que la voix y retentit agreablement. Si
l’Echo le plaifià redireles chanfons des Bergers,
8: à exprimer le (on ruilique dic’lcurs murettes,
dans le creux de quelque rocher ; (fie ne fera--
t-il point des douceurs d’Apollon à: des Mules,
dans vn Palais tout brillant d’or 8a de lumiere è
D’ailleurs,il femble que la magnificence du lieu
fournit de plus belles penl’ées 8a plus belles ex-
preflions , à: réutille les forces de l’efprit, pour

p efl’ayer de l’égaler, comme le courage d’Ach’ille’

Te fentit el’meu par la veu’e des armes, a: pi ué

du dcfir ô; de l’honneur. Socrate le .PlaÏPOI’I
à entretenir Phèdre fous l’ombrage frais d’un

Platane, .8: fur les bords verdoyans d’vne fon-
taine, 8c n’auoit point de honte à (on âge d’iris-Î

troquer les Mules, quoy que vierges, pour em-
tendre des difcours d’amour g Et ne croirons;
nous Pas qu’elles accourront volontairement,’
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pour lni’pirer celuyqui vient chanter lesloüan-
ses d’vn fejOur il agi-crible ï Car nous ne par-.

ions pas icy fous des arbres, ni dans un Palais.
i n’aitrien de recommendable tine fou opu-

lence, comme celuy du. Roy dePerl’e; mais dans:
vn chef d œuurc d’Architcôture, ou l’art l’urpaf-

[e la marierez-,Xtoute prccieufe qu’elle cil, 84 qui
ne demande pas vnlpeé’tgteur rufiique, mais
fgauant. l Pour commencer, donc l’a del’criptionr

ileii tourné au Soleil leuant,â-l’exemple des an-

ciens Temples. Toutes les proportions 8; leste-
g-les de l’arty (ont gardées. Les yens le peuuent
rafraîchir en toute fanions à: comme ilefl percé.
de-touscoftez, la liberté de la veuë, ne contribuer
pas peu à (on embellifl’cmenr. Les ornemens n’y
l’ont pas entafl’ez les vns fur les autres,ni l’or ré.

.pandupar tout; mais com me vne honnefie feint
me,il n’en a qu’autant qu’il en faut pour l’agrég-

vmcnt, et non pas pour lepluxe 5 à l’exemple du
,Ciel,’qui n’eflpas’rout femé de feux, car autre- ,

ment , au lieu d’efire agreable ,ilï feroitterrible.
Il n’appartient qu’aux Courtii’anes, d’elhe toutes

éclatantes d’or 8e de pierreries, pour [e faire ad:
:mirer par la. richeil’e de leurs ornemens ; au lieu
que les autres brillent allez par leurs vertus, à;
aimeroient mieux I. titre fans parure , que d’en W

’ trop’auOir. iL’or’efi donc icy. menagé, comme

dans les beaux crantages, oûon le mpfle parmi

-"’* * bw s a;
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la pourpre &l’yuoite, pour en rehaufl’er l’éclat, et:

non pas pour l’eiioufl’er; et: iquemble ajoulter à

la lumiere du iour , vne-lumiere plus precieui’e.
Qui auroit dOnc la liberté 5L la licence des Poê-
tes,on pourroit Comparer les ’plafons de ce in;
perbc edifice, au plancher des Cieux se: les beau-
rez des peintures 8e des tapiil’eries, aux fleurs d’vn

parterre, li Ce n’eil que .celleslcy flétrill’ent, 8:

que les autres fontimmbrtelles, comme n’efiant
iamais l’oüillées par l’attouc’hement d’vne main ’

grofliere, a; ne fouil’rant que l’approche de la
ïveuë. ’D’aill’eurs,il y a icyvn Printemps per-

petuel,-au lieu que dans la Nature il ne fait qu-’vne
partie de l’année. ne feroit donc touché
de tant de memeilles, et picqué de les décrire,

uand on deuroit clin: formonté par la grandeur
de fa matiere? Car la beauté a des charmes inex-

licablcs , pour nous attirer à icy; a: il l’em-
- le qu’il y ait du plaiiir à courre dans vne belle
carriere, où l’on’imprime doucement l’es pas, a;

que c’el’i alors qu’ens’abandonne a la courre. Le

Pilon à l’entrée du Printemps, lors qu’il voit nai-

lire les premieres fleurs, qui (ont nonîfeulehient
iplus’belles , mais, s’il faut ainfi dire, plus fleurs

que les autres; ellale’auec plus de maonific-en-
ce l’est ô: l’azur de l’es ailles 5 :8: ’dii’puÊ’e auec le

wPrinternps,àqui produira delpluslbelles choies.
il fait la-roüe a ’Ili’e tourne aile mire dans l’es

s

rf- 8-- 0.. ’"-- 1?. æ:
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lumes,dontléclateli redoublé par c’eluy, de la
liimiere’, qui. ne le content-e pas d’embellir (es

couleurs , mais les multiplie. Cela arriue parti-
.eulierementa tes cercles d’or, qui couronnent
l’émail de l’es ailles, 8c tellemblentreliacun à vn

arc; en-ciel, qui change de couleur [clam les cli-
rucrs alpeâs del’alumiere. Combien la Mera-t.
elle de charrues pour nous attirer à foy, quand
fa furface el’t vme comme laglace d’vn mirouër,-.

à: qu’on lapeutappellcr à bon droit,.le mirou’er

des Cieux. Les plus grands ennemis des-eaux de-
fircnt alors des’embarquer 8: de s’eiloigner du
nuage a fur tout, lors qu’on voit vn petit vent
enfier’doucement les voiles, or lenauire couler
legerement fui’-les’ondes. Il en efi de incline
de ce Palais, dont la beauté m’enchanteôz me ra-
uit, iufqu’à me perdredans les loüanges. Et ici ’
m’imagine que quand ie. ferois fans éloquence,
elle-.l’uppléeroit à mon dcfaut. Mais ne me tromz-

pé«ic point aulii dans cerauiil’ement 5 «St les mett-

ueillcs qui font icy,-ne nuiient- elles point plu-
fiol’tà mon deil’ein. Car commela multitude
des Ornement nuit à la beauté des femmes, a:
détourne les yeux des fpeàateurs de dellus leur
virage, pour les liette-r (orients pierreries; Celuy
quiharâguedansvn lieu rem ply de tant debcau-

.tez diuerl’es,a ce mal-heur queles yeux des audi-
teurs l’ont plus occupez que leurs 0.1131165551 attela .

L

I
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lumiere’ de l’ on difcours cil obi’curcie’ , comma

celle d’vn flambeau par vne plus grande lumiere.
Ajoullezàcela, que la voix retentit trop en des
lieux fi eileuez, a: qu’on ne l’entend pas fi difiin-
.thment, l’oit parce qu’elle fait comme’vn Echo

.quila trouble, ou parce qu’elle cit abforbée dans

ces voûtes, comme le [on de la flûte, par celuy de
la Trompette, &le cry des Nautonniers par le,
bruit de la tempefie. D’ailleurs, tant s’en faut

quels. magnificence de ce lieu,excite celuy qui
parle,qu’ellel’ei’tonne lufiofi, oc l’intimide, par

vne iuPte crainte, de n auoit rien qui (oit digne
d’vn Palais fi admirable,& d’vn auditoire fi ce-
lebre. Car, commei’éclat des armes de celuy qui
fuit, ne (en qu’à rendre fa fuite plus éclatante,
la beauté du lieu ne (en qu’a découurir dauan-
rag-e les defauts de l’Orateur,& à faire paroillre

l’a foiblei’l’e. C’en: ce que celuy- là dans Homere

Temble auoit bien reconnu, lors qu’il s’excufe

fur [on ignorance, pour faire que la Harangue
fait plus admirée, parce que ce qui cil beau,ne ti-
re pas l’onluilre de ce quil’égale ou qui le furpail

le, mais de ce quiefl: moins beau que luy. Ioignez
’ à cela, que laveuëde celuy qui patlc,auili bien
que l’oreille de celuy qui entend, cit diuertie par
la beauté des objets qui l’empefchent de foncer
à ce qu’il veutdire. Il faut qu’il die de belles cli’o-

«i’es ,pour détourner les afiifians de la contem- «-

plation
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:platiOn de ceïqu’ils voyent ; car d’auditeurs, ils
[ont deuenius peâateurs.’ Si roll qu’on cil en-
:tréficp, On le trouue elblouï de tant de clartez,
:qu’il audroit auoit perdu l’vl’age des yeux, pour

’ confiner celuy des oreilles, ou s’all’embler de

:nuit-corrimelrle-Senat de .l’Areopage. Les Fables
des Gorgones des :Sirenes enfeignent allez les
arrimages rie-laiterie l’url’oüie, puis- que les vues

achangeoiomen rochers targui-les regardoient;
ac; quîenpall’am ville oq-s’exemptoit du Charme -
LACS’EUUCSÏ’ Lioncmple mel’me du Pâon fait con-

îltre nous.” Car toutes les Mufiques du monde ne

feroient pas capables de nous dinettirde la con-
nemplarionzde l’a-beauté, quand .deploye les
taifiesrauîPrintempsfic qu’ilefiale toute-fa pom-
pe a: la magnificence. Het’odote .ditrque l’oüie
.plusinfi’delc que la Veuë, à: parla il. donnezlïa-

«ramage aux yeuxpar dcfl’usles oreilles; a: auec
-raii’on;- tu: les paroles ont desaillesfits’enuoa
lient à mel’metemps qu’Onile’s prononce g mais le

vplaifir delaveuë fiibfifle, se lance coup fiat coup
*kiestraitsredoublez,ôtparce moyeniniéuitables.
EMais pourquoy cherc er-des prennes plus loin,
’ puis- que tandis que nous parlons, ie -vo’ns.vOy
’-ietter les yeux "de toutes part-s, a: contemplerlla
a be’àuté’elestableauxflt des domressdiequôy-Noqs

modeliez-pas auoit hontcæânleplaifivdeslyeox
ânons tEmPOËËÇ ,.&.ee.qu’ori.»entend..i:py, ’ vaut

t
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beaucoup moins que ce qu’on y voit; D’ail-f
leurs l’excellence de l’art, iointe à la: humée:
à l’vt’ilité! des hilloires anciennes qui p (ont
dépeintes; a- beaucoup de pouuoit fur ’el’prit
humain. Mais-depeur que vous ne m’aban-
donnieztout’à’ fait pour. les regarder, iovous les
veux defcrir-e , pour io’md’re’en quelque forte le

-plaifir-de la veuë àceluy del’oüie’,& rem orter

tainfi l’auantage. Car vousm’excuferez ai ement
quand ie n’atteindraz’ypas alla paafeâionde et

qui cil icy dépeint, parce que peinture de la
parole cil bien plusfoible que l’autre, &qu’il faut’

que ie vous reptefente fans cduleur 6e fans pin-J
ecau,ce qui y cil exprimé auecroutes les couleurs ’-

ôz rancies artifices de la peinture. Mais pour
commencer, regardera main droiteon entrant,
vous y. verrez l’Hiüo’ire Grecque, iointe à celle *

,Ld’Etla’iopie. Voilà. Perl’e’equijtuèvnmonl’trc-mœ- l

rin,&aqui enleueAndtomede.,Confid)erez com-
’me. en peu d’efpace ’lc Peintre a bien exprimélas

crainte se; la: pudeur de cette Belle,qui toute n’uë’

. lei combat; du haut d’vn rocher. Confi-
,der’cz lïépouuenrable- regard du monilrea qui.
a vient icelle pour liengloutir, 8e l’amoureufohar-D
’di’ell’e du Chenalier. Voyez comme il luy: cap-1

:pol’elon bouclier ,-’.qui Je petrifie parlafor-z
:co des iregards-de, Medul’e, tandis qu’illuy def-
--9lurge vnicoup. ’d’el’tramaçon fur. lamelle... Le:

I

K! 8.x:

ne m. a! 2.. Ne 2:
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Peintre a peint comme hors d’œuure , l’on vol
Vers’lcs Gorgones , d’où il remporte ce fameux

bouclier, (ans lequel il ne pouuoit mettre fini.
l’auanture. A prés vient vn exemple illullre d’a-
mitié,qui l’emble ellre tiré de Sophocle ou d’Eu-

ripide. Pilade et Orelle,qu’on croit morts, l’ont
cachez derriere le Palais d’Agamemnon 5 ou
entrant à la del’robée, ils tuent Egylthe; car Cly-
tetnnellre ell: delia morte , se ellenduë l’ur ce liât
à demy nu’é. " Voyez comme’toute l’a Cour cil:

ellonnée de cet allalfinat -; les vns pleurent, les
autres crient,ou l’emblent crier; ceux-cy cher-
client à le l’auuer, ceux- la refillent en vain. Mais
le Peintre a pallié adroitement ce qu’il yauoit de
plus criminel, &n’a pas voulu te refenterle fils
tuant l’a mere,parce que cela coll ait trop d’hor-
reur; mais il le dépeint tuant l’adulterede l’a l’a-

rmil-le, a; le meurtrier de l’on pere. litt cet autre
tableau cil vn palletemps amoureux deBrancus’
à; d’A pollon. Voyez ce jeune chall’eur allis lut

ce roc,auec vnlievre à la main ,qu’ilmontre aux .
chiens ’ ui veulent fauter après. Apollon , qui
aime ceqbeau fils, el’t tout proche, qui (oul’rn: de i
cette aérien. En fuite el’t encore Perlée,qui exe- ’

cure l’entrepril’e des Gorgones , ô; coupe la telle ,
à Meclul’e, vel’tant a couuertdu bouclierdelvli-
neruerMais-il nÏcl’çait pas encore quelle fera lafin . v
l’auenture,& n’a pas veu la telle de laG organe. -

’ T t ij
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placée dans le bouclier a car il l’çait bien que lai?

Un au «f. veu’e en .ell mortelle.” Vis avis de la porre’cfi en,

[51,22 f: relief fur la-»patoy,,le Temple-de Mlneru’e, où?

fait. l’on, Voir cette Dcel’l’c de marbre blanc , fans foui -

a - 0 l o vcllat au, tableau voulu ,, où Vulcain la-ppurl’uit,
tranfporté de l’on amour; de de la violence de à;

allion,nailtvn monllrc demi-dragon 8: demi-m:
fiomme; Ce qui. luit ellvne vieille hifioire (1’04,
rion;aueugle, qui porte quelqu’vn, quillai mon-"J ;

berquinad- tre’le chemin qu’il doit tenir, pourë’recouur-erz

"lin la lumiere"; 8c le Soleil qui paroilt critl’ons
aueuglementwe que Vulcain contemp edegl’lll’e-Z

deLemnos. ’Aprés, elelylfe qui contrefait le?
fou , pour ne point- aller au fieged’e Troye.’-

équipage de Guerre. Elle. paroil’t’ en’vn autrq

Voyez les Amball’adeurs. d’Agamernnon , qui; p

l’y canulent de la part deleur-Maillre. (fie-ler-
Peintre a bien exprimé les feintesmarques de l’a-:5
fureur, tant en l’on vilage effaré,qu’en fa ChaffüCî-Ï

attelée a rebours, de deuxanimau’x dill’embla-.
bics, auec lel’qu’els il laboure le titrage, Palamé---

de pour oppol’ervnefeinte a vne autre, fait l’em-
blant de vouloir tuer l’on fils,ou plulloll le cou.»

l ch’e fur-le lillon, afin que le coutre de la "char-ï
le le tüe en panant; Le pereà cedanger 5s’ar-’

telle; a; en ce fail’ant delcouure fa fourbe. La:
dernière hilloire cil: celle de Medéev, qui, tranl-
porté: de ragtëetle- jaloufie, regarde les enfarge. A

ï" 739p 4-4

Il
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dearauens, 86 medite delia-vn, l’anglanç dçlll’c’ig’.’

La voyezf-vous- auec vneel’pée-nüeà la main,
toute prelleà l’exeqcuter. Ces petits’iqnocensluy;
l’oûricnt, ne l’çachant’rie’n de. (on crime... Vous v

voyez bien maintenant, Meilleurs, que-crantes,-
ces choies attellent voûte, veüe, &Ila dellour-Iç
nent-fur des’objets ellran’ge r5; li bien qu’on eut”

dire que la beauté de-ce Palais nuil’oit en quelque -’

forte à ma harangue. - le ne me dédispaspour-
tant, de ce ue-i’ay dit-à l’on auantage imais i’ay’

Ç ellé bien ai e de vousfaire voir cette dilficulte,
pour redoublcrvvoflre attention , a: pour vous»
reprel’enter les merueilles de" ce chefs d’œuure ,.

donti’auois entrepris la louanger

fit d’1 Æ ’ou c E v’xi (LV1 Io N r Lechg-

, Inn-ils vin s-C ’v.’

. j O le?” la lil’tje ceux’ïqui ont-long:
: temps vel’cu , que ieïre;prel’ente , illul’tre’

Quark, aprés l’auoir faire l’or vnauertill’ementî

’ que i’eusen (on e , le leur que tu donnas le nom-
È, ton fecondifi , comme ie le. dis alorsàquel-r
ques’vns; Mais-ne fgaehant à’qui l’adrqll’er pour.

l’heure, ie me ’cont’entay de prier les Dieux qu’ils »

recouleruall’ent longtemps en vie auec toute,
” ’* * *’ :13; iij.
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ta famille, tant pour l’intctefl: de tous les boni:
nielles gens, que pour le mien articulier. De-
’ uis, comme ie refuois li-defllîis , Parce que le

Fonge me fembloit-pronoftiquer quelque choie
de boni, ie crus quee’efloit de tOy-qu’il vouloit
Parler 3 a i’ay attendu’le lourde ta naiffance,
comme le plus propre à te faire ce prefent, a; à
ce confacrer quelque fruit de mescl’cudcs. Cela
ce pourraldonner auec l’efperance’ d’vne longue

vie , les moyens d’y uriner, en vinant comme
ceux demie-te conteray l’hilloire. Et pourcom-
mencerJ Homere qui cf: le Plus ancien Efcriuain
qui nous relie dei-’aneiquit’e, dit quevNeflor, qu’il

PrqÏPofe pougvnçxemple de prudence Gode (ap- .
ge e ,qguoit.vefcu trois âges d’homme, (zain de
corps a: d’efprit; car ici ne parleray que de ceux-
là; a: les Poètes .çragiques en donnent vne fois
autant àTirefias s ce qui vient peut- dire de la
fainteté de [es mœurs,*& de’la pureté de fa façon

. de vinere. Il y a des profeflions ou ilon.vit long-
la Seule temps; Tefmoin les Profites d’Egypte , à: les.ln-’

terprétes des myfieres parmy les "Affyrienè a: les

Attbes ,fans aile: des Mages de Fer-(e a; des
Gymnofo luges des Indes , à’cau-fe du l’egime

qu’ils garer Iplation. [l’y amefme des Nations toutes entie-
res iménent vne longue viecomme les Seres,
,foit’a qui: de la bontéidu-païs &Idu climot,oi; i

v , Ceut, pourlmleux vaquer a la contem-l

.5
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parce qu’ils ne boiiæintque de l’eau. . Mais on dit’

qu’ils muent- iufqu’à,trois.cens ans; les Arhotes

cent trente; a les Caldéens vn peu moins, on (en
nourriffant de pain d’orge, qui éclaircit la veiie’

85 rend lcsæfens plus vigoureux. .Venonsrminre-
. nant aux particuliers; qui omlongfitemps vefcu

.cur. plus de quatre vingtsans, tomme fi: auflî’
Set-uius Tullius, tous. deux Rois des Romains

our auoit mené vne forme devisai conue’nable"

a-leur nature, tant pour ce qui concerne le boire
81. le manger, que les exercices. Le plus illufire
exemple que. nous ayons-,.efi1celuy: de nome
Prince , de qui l’heureufe a. longue vie, comble
de routes fortes de felicirez c6: Empire. Numz

M03: JUS
"leg

Pompilius plein de piçté a: de. rofpeâ .enuers-les -
. Dieux, 8è demie regne âgeflé ires.- Hermann vef-

» Mais Tarquin le Superbe vefcut plus de quarre-
.vingts’ôz dix am;dans-vme-pu-fairç famé, sellant

- renté. à Crimes depuisfon exila F l’ajoufierayâ ces-

o.

exemples,ce1uy des autres Rois-qui ont avili «il L
en long» tçmps,& à la fin, ie te donneraylla lifte
: des Romain; qui [ont pantenne ème; longues
.ygcjllefîç , tant-aï Rome qu’en Italie; en. quinoas .

gdonne Fiel-penne: de conifemer encore EEmpe-
l Jeun plufieurs années , pour le bien genergldua

monde a a; même ceux» qui coadminmteeoli- I
mais, -AfggnfqnjusiROyijSlTartPfiFnsi, Nefeut:
,œnrcinquante ans il] .lîonfnzye’uticrwçAna-ï
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i créon a: Hercdore warlwwtrœ n’en. font: p.55

- gd’ac’cm’d (à: Agathoelés Roy, de Sicile, quatre.

.. vingrs’quinze, tau. rapport des Hifio’riens Dé:
snocaïres &zTimée. ’Hieron .Royvde Syracufe,’

mourut de nmladieàl’âgede quatre-vingts dou-
: ze’ahsmpnfisen’auoir regnéfoiiranre 8: dix, com;
w merdifent’Demeirius’Callifiinnus,& plufieurs au-

’ rres. Aurons Roy de Scythie, mourut en vne ba-
, teilleLeonpreÉPhilippe,âgé de plus de quarre-

: vingrs’dix ans ;&Bardylis Royfdes Illyriens suffi
lenuiionile mefm’etâi ’, encombaetani à chenal,

f dansvne guerre quêteur contre. ce mefme Prin-
ce. TerésRoy desOdry liens, alla iufqu’â quarre-
Vingt’sdouze ans,à ce que dirTheopompesôcAn-

--tigonus- Roy de Mace’doinc , fumommé le Bor-

’ . âne, mourut risquerai-vingts vn,dans vn com-
at contre Seleucus &’Lyfimacus en Phrygie, au

7 rapport d’Hieronym’e, uiy efioit s’qui dit pref-

que la mél-nie "éhofe de yfimachus-aufli Roy de
i, ’MacedoineA’ncigonusfils de Démétrius, a; [mal

-tie-fils de ce premier AntigOnus, regna qua--
IL-ranretquare ans en Macedoine, a en ivefcue
agnathe; vingts, une poiët’de’ Mbd’i’e, écries au;

acres Hifioriense; &qA’nftiparer fils d’lolas, qui
i zgouucrmçla’M-acedoinevaus plufieurs Rois, en

-vefeut’aueqne’"86?n peu dauânragei I Ptolomée

7.513 de Lagdsgleplusheurëuxlde tous les Princes
:4: fan ficelegwfcutiquatrewingtsians, agressait

. nuai:

un...

x

:1 Ç-Wu En) ç. ---

th

r; :02



                                                                     

tortorerais vrsev. 3,7
auoit regnc’: quarante deux;& nuant [a mort, laif-
fa’l’Empite au plus ienne de [es fils, furnom’mé

Philadelphe. Philetére le premier Roy de Pet-
game, qui citoit Eunuque, mourut à. quatre-3
vingt ans ; a Attalus, l’vn de les fuccefiëurs,’
qu’on a nommé auflî Philadelphe ,vers qui Sci-

pion fut ennoyé, en a vefcu quatre vingts deux.
merisier: ROyde Pont, furnommé le Bâtilfeur,
mourut. âgéde quarre-vingts quarre ans, pour-
[uiuvpat Antigonus le bot ne, à ce que dit Hie-
ranime, à: les autres. H iËoriens. Ariarath-és
Roy de Çappadom, vefcut quatre vingts deux
ans, au rapport du mefme Auteur,& ne mourut

ds de. mon: naturelle,inais fut attaché à vn gis
flet Par Perdicas, après auoit elié pris en vn com-
Bat. Le vieux Cyrus, premier Roy de Perle,

n mourut âgé de cenr.ans-,commeil efi. grainé fur
les colonnes qui, feruent de bornes à la Perle 8:
âl’AlÎyrieÀquoy femble s’accorder Onéficrite ç

encore nemourut. il pas de mort naturelle, mais
. dépit; ayant appris que la .pfufparr de ceux

qu’ilairnoir auoient elié tuez par ion fils Cam-
by fes, fous vn faux ordre. Artaxerxes Mnémon,

à quileieune Cyrus fit la guerre, mourut de . i
Ïmaladieà l’âge, de quatre-vingts in: ans 5 en- e

core Dinon dis-il quatre-vingts quatorze. Vn
autre Roy, de Perle de mefme nom, qu’lfidore
îCarapénien- dit auoit regné vu, peu maneton

i J ’ ’ ’ ’ V u ’
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temps,fut tué en trahifon aquarre-vinîgrst’tisizee
ans par (on frere Gofirhrés. Sinarth’oclc Roy des

:1323: Perches , diane de retour des-Scytlmie,zc 0m m’enga-
tlm: à regner à l’âge de quatre-vin gts ans ,’ 56: en r84

gna lept. Tigmne’s Roy d’ Armenieà qui Lücialï

lus fi’rla guerre, mourut de maladieà quartera,
vingts cinq ans. Hyfpafine, Roy de’sCai-aciens:
vers’la merRouge , mourut avili de maladie àï
incline âge; ô: Terée le troifiefme dia ’rês’lïrïry’ï, ù-

quatre- vingts douze; .Arrabaze ,4 le”fep’tiefmér
aprés Tcrée,eommençaeàiregneràquarrewingts

fi! anstà fon retour des ,Parthesg Mnafeirês» V
Roy dcslPartlies,-vefcut quatreœvingtsafëi’te’ ans;

ër Marflinifla Roy «de’Numidi’e, quatteïvin tss
dix, aprésen’auoir Iregnéfoixanteaërfi euëvn "ls-

à quatrevvingts fix ans,:rant il éfbpit ïro’bitfie &î

vigoureux à cet âge, h Amanda, «singerie-fie.
Roy du Bofphore , combaxi’rvaillammentïifie à"
pié à; à chenal, eàvl’âgïel deêqIUatfeÀvihgrs-’diir.

ans ,81 le lama mourir de’faimâiqUëtérëJV’.

uciu,ayant appris qu’-Alu gufl’e auoit donné *Plh*

0*,îmf?’ tendance de ’la’gue’rrc: a Setibonius.’ ’lfildo’re:
Svldlu 1 e-
fiaient mit Caracenien dit-queÆGoëfe ,v quitde faitË temps
du par] desnibonim el’toir Roy des Omaniens , En l’Arabi’e beur’euië,

mourut de maladie à cent quinze me; Voili-
tous les Princes de longue vie dont lÎHil’roirefàitî ’

mention; Mais cOmme les genssde’L’etires Ont.

imita un; fort long- temps,p*ar Vn grandioin;

Ermfl fi m L-r. a) .

4-14 N..*-fr’ [cr-z.- -Ay :-

--- g n
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ile leur fauté , nous. en rapporterons aufli les
exemples , 8: premieremenr ceux des. Philolo-
, hes.Democrite fi celebre, mourut d’abflinence
a cent quatre ans, Xenophile le Muficien qui
failloit profefliomde la Philofophie de P ytagore,
mourut à cent cinq ans ô: plus, dans Athènes
où il auoit el’tably (a demeure, au rapport d’Ari-

lionne. Trois des [cpt Sages, Solon, Thalès , 86
Pittacus, vefeurenr chacun cent ans 3 8: Zenon
chef de la faire Sroïque, quatre-vingts dix-huir.
On dit qu’ayant bronché a rentrée de (on Ef-
chole, il s’efcriagqiç me veux-ru? 84 ellant de C’efiflu’il

.retourchez luy, il s’abf’rinr de manger,.ôr mou- SZÎ’LÂM

, rut. Cleanrhe (on fucCeEeut a; Con diiciple, eut gfi’ÆÎ’
vne apol’cumeâ la levreâ l’âge de quatre-vingts DM,

dix-neuf ans, a: [e laiifa mourir de mefme façon; ’
auec cette particularité , qu’ayant receu lettre
dans cet interualle, de ue ques-vns de (es amis
qui le prioient de dine: es choies, il le fit appor-
ter à manîger pour y donner ordre; &1’ayam:
fait,pour uiuit (on deŒein, &mourut. Xeno- . ,

I phanes fils de Dexine, a difciple du Philofophe
Archelaüs , vefcut quatre-vingts onze ans 5 a:
Xenocrate’ difciple de ’Platon , quatre- vin .rs
quatre. Carneadés chequla nouuelle Auge-
-mic, cuvellent quarrevving’ts cinq 3 Chryfippe le
Stoïcien quatre-vingts Nn,& Diogéncsclcueicn
de la Intime Seâe , quatre-vingts huit. Poli:

-- .- . y Vuü
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donius Philofophe &Hillforien natif d’A ’améeî.

ville de Syrie, ô: depuis citoyen de R odes,.
’mourut a quatre-vingts quatre ans 5 Critolaüs-
le l”eripateticien à plus de quatre vingts deux, à:
le diuin Platon à quatre. vingts vn. Athénodore"
de Tharfe Pliiloibphe Siroilque, quifut rece-a
preurd’Augufi’e,& obtint de lui vn droit d exemë

priori pour [on pais , c’el’r pourquoy on luy la): il

crifie tous les ans, comme a vn Heros, mOurUtâ
I quatre vingts deux ans. Nefior precepteur’d’e

- Tybere, du mefme pais, a: de lamefmef’eâe,’

en vefcut quarre-vingts douze;Xen0phon plus
de qiiarreovingts dix. Voilà la lilie des Philofo-
plies. Pour les Hifloriens, Ctéfibius mourut en r
le promenant à l’âge de fi’x vingts quatre ans ,’

felon la Croni ue d’Apo’llodore. Hieronime
dont’i’ay defia (Sait mention, après auoit fouffert

routelfa vie beaucouP de bleiÏures a: de fatigues
à la guerre, moururàcent quarre ans; au rapport
d’A gathareydés au neuuiéme liure de l’l-lilioire’

d’Afi’e. Hellanicusde l’llle de Leibos,& l’héré-

cidés l’Hillorien,onr.vefcuchacun quatre-vingts
cinq ans ; Timée Tauroménite quarre-vingts
feize;& Arillobulle de la ville de Cailandre en
Macedoine, quatre-vingts dix,apres auoit comc- ’ 5

’meneé for) Hiilïoire àl âge de quatre-vingt qua- .

tre, comme il dit luy-me fme en fa-Preface. Poly-
be Mégalopolltain, (il; de Lycortasnnourutâ sa.
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id’vne cheute de chenal, au retour de la campa-’
gite; Hypficirate Amifenien, hommes degrande’
tradition ., à quatre- vingts douze. Pour les’
Orateurs, ou ceux qui-ont fait profeilion d’élo-z

quence, le Rhéteur Gorgias mourut faute de
man et, à cent huit ans, a: rcfpondit à c’eux’

qui îuy demandoient comment ilelïoit arri-
ué avr! il long âge, quec’elloit endiviuaritfcliezi
foy’, fans frequenter les bonnes tables.’ lfoeraëe’

fit [on Panegyrique fi celebre à Page de quatre:
vingts feize ans, a: mourut iguane-vingts dix-l
neuf, fur la nouuelle de la bataille de chéronêe,
après auoit préueu- la capriuité de laiGieeeï,’ 83
dit en pleurant le verskd’Euripide,«’Càlbgzili(gin;

ramïwzburlmville de Sidbn’î vApollod’ore de Fer-s”

game,precepteurd’AugulÏeren’éloqueflèexom:

me’At énodore en Philofophie,vefcucquatre-
vingts deux- an’s; a; Poramon Orateurialllez il-
lultre, narre-vingts dine Pour-lesPoëtes,So-
phoele in eltranglé d’vn guinde raifin al’âgc q
de quatre"- vingis quinze anssïôe’îvn peu auant a

mort, citant acculé paré l’onj 51de n’eRre plus-

capable’du’gouuerne’mentdcfop bien,il leur aux.

p luges-la Tragédie .d’Edipe, qu’il venoit de com-

pofer,.& fut renuoyé imbus», a (on fils declaré I
fou par’ArreFt. Le Poëte ComiqueCratinus
vefcut quatre-vingts dîx-fept ans, ayant rem-
porté encoreâcÉt âge le prixdes ieux, pour Vigo

e Y u üi
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.Çomedie qu’il venoit de faire. Polemon, autre
Poète Comique mourut au ’mefme âge à force
de rire, pour auoit veuvn albe manger des figues
qu’on auoit (craies fur fa table. ».Epicarme de

-mefme profellion en vefcut autant , a: Ana-1
creon Poète Lyrique , quatre-vingts cinq s Stefi-,

.core de inerme ;;Simonide de Cée plus de qua-g
geysvingts’dix. Pour les Grammairiens , Era-’
:tofihene le Cyrenien, ni a ef’té auliii’oëre, Ma:

.themaricien , a; Philogophe, mourut à quarra
vingts deux ans a ô: Lycur uele Legillateur, à

Latte-yin ts cin . Voila la lifte de tous les
4 ,Æinççgqfic e tous es hommes de Lettres de lon-
g.ueîvic.,.dont lÎl-Iiftoire fait mention. le feray,
s’il plantain: Dieux , vn’Traité à part des En:

mssqmmç i: l’a? gyromit- i

ri
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: .E ..y arrimage temps qu’on dieiqu’îl siffle-rien-

u de fidoilx que la Patrie , il faut adjoufier ni
de aimable ,Ëôc qui .rnerite’ tantïderefpeâ à:

dWehmatioh; lestœlle’efl: la premieiei carafe de, a
mutile: hirin que nous tfaifonsgrpuis-quv’c’eü à

, ’ elle que nous deubnsrioifie naiiîaiice 8: naître
education. .’iGliacun admircîla beauté 8l la mas

’gnificemeïtles grandes Villes; mais on aime fa
Patrie-,telle nuit-1h33: æ’quclqiwvoyage’ qu’on

fairecc’lans les païsfiflrangressgunzeœ renient toil-
"iourslà où l’on y évent teuenirïà (fait comme le

but ouï ile-terminent tous nœîdefirsu Celuy qui
fait donc van fié dînoit vneillùflrePattiie, ignoi-I- ,
,rcâ men a iris,:l’amdur& l’hdiineimquldn doit
au lieu naifi’anc’e,îpuiss ’ilaefm’oigne par"

lin qu’il laminerait 1’ elle efioitc. moins
illul’tre, au’lieirzque-îc’efli ailieznpourîfciir’aite aie-

un!!! , qu’ixllerfniq naître” ’Ifatriee. houque l’ont

- compare enfcmble lekipaïs’, attifait. «sa: l’vnt

.pomsmmetdegzac l’autrepourilîabondanr
Ë ce ;.mais ohiazvne palfionpour leîficn, quines
-confidere point toutucelau On fouhaiteroit bien
«qu’il fulls plus’ri’ehe ou plus agreableg maisitel; ,
v qu’il;efi.on’.lîcfiime.,; cuida» moins on s’en com:
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tente. Comme vn ’honneflLe hommeiïe cliarïî

erpit pour rien du monde [on pere ni (es en-
gaps, iniques-là qu’il couine leurs defauts, a:
qu’il fait valoir leurs auantages: Ilen en: de mer-
me de .»la Patrie, qui a encore. quelque choie .
de plus tendre. Et veritablement elle nous doit
clin: en plus grande Confideration ,i puis qu’el-

’ le nous cil: plus proche, Braque la bey ruila-Na.
..rure me, content le deuoir enuçrslcs’lpatens,
.. (l’après celuy-là. Car ils foutrons enfermez

, gains la Patrie, comme dans lecentrc ou tou-
j tes les lignent abonnirait. Les Dieux .mefmes

:femblentaimer’le’u [latrines n’ontfoin du mon-

x

-de, que comme citant leuripaïs,pu-is qu’ilsfont ’
.comme nous Citoyens ’de’l’Vniuers ;mais ils

confiderent particulierement le lieu ou ils ont
pris milliaire.- Leur ,villeleur cit toufiours plus
tagreable , a: lesHles où ils font’nez, plus (aimes,
iniques-là que les vœux 8c lesficnifiees ,qu’onleur

fait aux lieux de leur naiffance, (ont mieux De-
-r:eus d’eux: .Si-done le nom de Patrie efl aimé
des Dieux mefme,qui n’ont point proprement

..d’autre Patrie ne le.Ciel; comment ne lerfer’ag
. ..t- il point? desfliommes ësC’cfi: làqu’ils contem-

1 pleut prnmiere’mcnt la Alumiere du»S’oleil,le.quel

.nencorc .queîcomrmin à .tous,.efi eflimé ribam-
x moins particulier à chacun, a. l’endroit où il le
193. C’cfi 1.5..qu’ils commencentâ former les

premiers v
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miers mots , Be à auoit uelque connoiil’ance»

des chofes du monde. Œe l quelqu’vn a vne Pa--
trie fi, defauanragcufe , qu’il en ait befoin d’vne

autre out apprendre ce qu’vn honnelie homme ’ ’
doit liaison , il ne une pas de lu auoit toû-
jours de l’obligation, puis que c’el elle qui le
rend capable de tout. Auffi l’on n’ap’ rend les-

-Arts 8c les Sciences que pour dire, s’il paut ainfi-
dire, plus vrile’ à la Patrie , 8c l’on ne pofÎede du

bienflquc pour l’employer à la feruir dans la
neCe ité. fi l’on fait autrement , on man-«-

ne non feulement de reconnoifl’ance , mais
3e raifon, uïs qu’elle enferme tout ce que nous .
nuons de Pli): cher, 8: ce qui nous doit faire ai-- - l
mer la vie. Si nous lemmes ebligczaux particu-
liers ui nous font du biep, noué le fomrnc’s à

plus otte raifort à la fource de tous nos biens,
Il faut donc croire que les Loix qu’on a diablies

contre les ingrats a: les parricides , regardent * o
particulicremcnt la Patrie, comme la mere coma ’

. mune , 8c comme nolire bien-faic’rrice. Aufll perl-
fô’ne n’eli fi peu amoureuxde [on pa’is,qu’il’ne s’en

fouuicnne quelquefois,& n’en demande des nou- î r
nelles , lors qu’il ei’t abfent 5 8e la plulpart s’efcrient . *
dans les pais efirangers , qu’ils ne gonflent aucun - ’ "
plaifir. C’eli pourquoy quelque fortune que nous
faillons hors de la , nous croyons u’il manque ’.
ronfleurs quelque choie à nolire êlicité. Ceux

y - ’«Xx l,
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qui fe l’ont rendus illuflres parmy les autres Na?
tions,l’oit pour leur fçauoir , ou pour leurs fichai;
fes , meurent d’enuie de reuenir la, pour y faire

A- moulière de leurs ariantages , d’autant plus qu’ils-

ont acquis plus de bien ou plus de reputation.Les
ieunes gens [ont portez de l’amour de, la Patrie,
8c à plus forte raifon les vieillars , qui ont plus
de connoifl’ance des choies; c’ell: urquoy ils

veulent venir mourir aux lieux ou ils ont is
naii’fance. Chacun craint d’en ePc-re banny melPrhe

aptes lamant, 5: delirc d’el’ltre enfeuely dans le [cd

pulcre de l’es peres. Ceux qui demeurent en des
Paris efirangcrs, font ciliimez comme des bal’ratds,
ô: ne le f0ucient pointde ce qui peut arriuer,pour- ’
ueû qu’ils ayent dequoy v1ure , comme les. belies.

Les autres l’aiment , quoy que fieri-le; Seine la
pouuant loüer par la fertilité ,’la louent par le
nom de Patrie. Encore qu’ils fçachent qu’il y en a

de plus heureufeS,ils ne la quittent pas pour Cela,86 r
aiment mieux voir monter la fumée de leur toié’t, q

[commcpdit le Poète ,. ne de goufler hors de la
* tous les plaifirs imagina es. Mais il n’y a rien qui.
moulin: tant l’auantage de la Patrie, que ce que;
le banniiÏement cil; conté entre les plus grands
Îl’up lices. Les Legillateurs’n’ont pas clic leulsde’

ce ennuient; car les Grands Capitaines n’ont:
point de plus bel aiguillon à la Vertu ,. que de
,dire aux Soldats qu’ils combattent pour leur Paf

.1. 4... r.t....



                                                                     

K nie,-p5ur-laquelle il eûmel’me gruaux demou-
3’47

tir. Cela refveille le courage des plustlafch’es , a:
fait qu’on. ne confidere plus le peril.

DES DIPSADE’S.

C’efl vne 07m: d’wdnr-propor , ou plnjlojl lm petit

difcours academi ut , comme celuy de Bacchus
(9* de ’Hercule gaulois-f

* E collé Meridional de la Lybie ,v n’ell: "qu’vé

ne val’te plaine de fablons ardcns, fans aucu-
ne 4 laure ni verdure 5 8: fi l’on trouue par hazarcl
de l’eau , dans le creux de uelque rocher, c’efl
de l’eau puante à: bourbeuÎe , telle de quelque ,
torrent , dont le plus alterc’ ne fçauroit boire. Il
ne faut donc pas s’elionner fi c’en vn pais inha-

bite’; car qui voudroit habiter des lieux fi fecs
8e fil liernes, 8c dont l’air cit comme de feue Les
feuls Garamantes , Nation [aunage Se vagabo’n» x
de , Se qui le plaiil àla chaire , y font quelque- A
fois des courfes vers le Solliice d’Hïyuer , lors que
l’air cil: rafrail’chy,& le fableafl’ermyl par les plu es;

’84 leur chaire cil d’Al’nes lauuages,&d’AuIlruc es:

mais articulierement de Singes, a: quelquefois-
vd’Elephâs; car ce fontv-làles animaux qui endurent

mieux la foif a; la chaleur." Mais ces peuples s’en

v V . X x ’ l ’



                                                                     

gis DES DIPSADES.
retournent fi roll qu’ils ont confirmé leurs pro-

.uifions, a: quele Soleil renient , de peut qucles
fables venant àfecherme rendent leur retour im-r
polliblleiear on y enfonce comme dansde la nei-

-’ ge.Maistout ce queie viens de dire, n’efi rien au
prix des l’erpeus qui rampent fur terre,ou qui (ont
cachez dans ces lablons, se qui infcâent tout de

leur morfureôcdeleur haleine. Afpies, Viperes,
Ctrafles,Bouprelles,Pl1yfalcs,lauelots,Dragons,
Amphilbents , a: autres monllres effroyables
pour leur forme , leur grandeur , ou leur multi-

tude, mais fur tout pour leur venin. Il y ades
Scorpions de deux fortes, les vns terrefircs, qui
ont l’efpine du dos fort l’onple, auec quantité de

vertebres a les autres aériens 8c lus petits , qui
ont des ailles de crel’pe mmmel’es chauue-foin

4 ris,les cygales à: les fauterelles , 8c qui volent
a; rendent ces lieux inaccellibles. Mais de tous
les ferpens qui habitent dans ces l’olirudcs, le plus
emel cit la Dipfade, qui n’efl pas plus grande que
la Vipere; mais dent la piqueure taule des dou-
leurs efi’royables iul’qu’a la mort. Car c’eli .vn .

venin grailler qui brune , alter: 8c pourriras:
ceux qui en [ont affligez , crient comme s’ils
eüoicnt dans vu feu. Ce qui les tourmente le
plus c’el’t qu’ils bullent me foif extrême , fans

f: pouuoit defaltererscar plus ils boiucnr,& plus .
mon: mule de boire, Cela mei’me les altere da:-
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Zmarnage, com meli le btuuage (chioit, d’ aliment
au btalier qu’ils ont dans le corps, se qu’on ver-

lall de l’huile fur du feu ;ee que les Medecins
attribuënt alla qualité du venin , qui cil vn poi-,
l’un groll’ier , lequel ellant détrempé par l’eau,

augmente l’es forces ce s’el’pand partout. Ien’ay

iamais voyagé en des pais fi delerrs a: llrecu-
lez,ni n’ay ne perlonne qui ait elle mordu de
ce ferpent; mais i’ay oiii dire a vn de mes amis,
qu’ilauoit leû l’Epitaphe d’vn homme qui en

elloit mort,en trauerfanr les rochers qu’on nom-
me la grande Syrresparee qu’il n’y apoint d’air-

ne chemin de, la Lybie en Égypte. il dit que a
l’onpl’cpulcre cil battu des flots de la mer,& qu’on

voit au defl’us la flatuë d’vn homme, comme on
peint Tantale dans vn marais,- qui puil’e de l’eau

pourboire , ô: a vne Diplade entortillée autour
de l’on’pied.’ IlÏel’t enuironne’ de femmes qui

terrent de l’eau l’urluy, a: a les collez a’des oeufs

d’Aullruche’s , qu’ilalloit querir apparemment

quand il fut pic uc’..Car les peuples voilîns re«
cueillent ces œul’s auec grand loin , non’l’eule-

ment pour les manger , mais pour en faire des r
touppes à: des valcs 3 parce qu’ils n’en ont point

d’amies, ê: qu’ils n’en peuuent faire de leur terre i
qui ell fablonneule; outre qu’il y en a de fi grâds, au la"
que chaque meitié peut couurir. latei’te d’v’nfin’dnh...

homme. Mais ces ferpens en [ont comme lgsrm’h
X x iij



                                                                     

,gso ors - sirs.;ints: ’
gardienne: flirtent du fable pour picquer ËeÎîïc
qui en approchent. I’ay rapporté cette merueille,

non pas pour vous entretenir des mylleres de la
Nature; car-c’ell: plull’oll aux Medccins de s’en-

querir de ces choies , pour eflayer d’y trouuer
quelque remede ; ni pour le difputer au Poëtç
Nicandre , qui en a parle 5 mais parce qu’il me
femble qu’il m’el’t arriué quelque chofe de lem?

blable; 8: ie vous prie de ne pas condamner m9.
comparaifon , pour ellrevn peu hardie. Car dew
puis que i’ay en l’honneur de vol’tre connerl’ation,

le ne m’en puis plus del’alterçr. Et auec raifon cer-

tes; car ou outroit-on tronuer ailleurs des ef-
prits mieux élus a; plus railonnables? Pardonnez
moy donc ie recherche de nouueau vollre en-Ë
tretien , comme ceux qui l’ont mordus des Dip-
fades ont recours à l’eau, 8.: fi ie me plonge dans
la fourçe, Dieu veuille’qu’elle ne rarifl’eliamais ,

(5c que ie ne demeure pas bâaillantapres’, comme
un Tant-ale, Car pour ma l’oif, elle leraeternelle,
puis que comme dit Platon , on ne le lall’e iamais
de voir. 66 d’aimer ce qui cil: beau,
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., *DIALOGV.E
un chrxn, n. D’Hss’r-o on.

C’efl vne . minait contre H diode , qui t’a]? vanté

d’asseoir tu commerce arec les, Müfer. . . ,7 f

L v C I E N ’- l .lE s Vers tel’moignent allez que.
tu c’s grand Poète; Car tu ne dis

tien de commun , 8c l’on voit bien que tu as rea
çcu’ vne branche de laurier de la main des Mules.
Mais ic voudrois bien l’çauoir pourquoy ayant dit
que ce diuin relent t’ap rendroit le palle éclanc-
nir; tu as par é de l’vn , ris nous rien dire de l’au-

tre? Car tuas chanté la Genealogie des Dieux , à
commencer depuis le Ciel 8: la Terre, le Cahos
8c l’Amour; tu as donné en fuite des receptes
de. l’Afirologie , pour le pilote 8c le laboureur;
tu as parlé de la vie ruili uc,des vertus des ferme
mes , et autreschol’es êmblabless mais tu n’as
pasdit vn feul mot de l’auenit, ce qui cuit mieux
marqué ton infpiration , eull: elle plus amura-P
geux aux hommes. El’t-ce que tu nous en as fait
accroire, ou que tu as voulu cachet ton lecret,
ou bien que tes propheties ne font pas venues iul’»
qu’à nous? Car il n’y a pas d’apparence que les



                                                                     

sa. DIALÔGVE DE LVCIEN
Mules n’ayenc tenu qu’vne partie de leur pro-’-
melrc , ô; qu’elles ayencoublié à t’apprendre lia-

-uenir , qui efloit le Principal. Dyh-nous hardi-
ment ce qui en CR , car pet onne ne le fçait mieux
. ue toy; [se il ell iulle que vous autres fauoris
2C5 Dieux les imitiez , en faifant comme en); du
bien aux hommes , a; par vos lamieres diHiPant.
les tencbres dont ils (ont en ueloppez.

H z’s I o D E. Il cil ailé de ne refpondre, que
n’ayanrlcien dit que par l’infpiràrïon’ des Mules,

,c’ell: à elles à ce rendre compcede leurs délions;

mais fi tu defires de (çauoir quelque choie de
mon mellier , ie ce diray ce que ie fçay de l’Agri...
culture. Comme les Dieux ne le reuelent qu’à qui
il leur pluill, ils ne reuelcnt aufli que ce qu’il
leur plaill , ô; ne m’en; rien appris de çe que tu
defires fgauoir. D’ailleurs , il ne faut Pas attendre
de Poëres vne verité hillori ne , ni’lcur demàn-

(le; raifon de toutes leurs râlions; outre qui-ils
ont coullume d’aiouller beaucoup de chofes pour
remplir la mefure de leurs vers, ou pour caufer

lus d’admiration; se fieu leur retranchois "cette
licence,tu ferois tarir leur veine. Mais fans pren4
dre garde aux beautcz de l’inucntion 8c de l’ex--
Prcflion , qui font leurs principaux ralens, tu t’as
mules à cliiçaner leur paroles, comme tu ferois
pelles d’vn comma" , qui dl la marque d’vn cl;-
Prit pointilleux 5 à l’exemple de ces Critiques , qui

’ çenfuren;



                                                                     

5ET.D’HESIIODE,
seniürentles vers d’Homere. le lame à par: ce
que [tu gratineras dans mon Poëmc! , ui s’intitule
les emmy!" leur:,diuerfes preâiâions que
ie faisà ces; qui cultiucront’ bien .ou mal leur

champ. l L IL v0 I n N. T u aile veritablement en Berw
ger , oufplufi’oli en nthoufiafie (de ne pouuoit
rendre .rai’fon de ce que tu” asidir , nidire pour- i,
quoy tul’as dit. Car durel’ce , nous n’attendons

Pas des Mules des preeeptes des l’Agrieulture,
qu’vn Laboureur, nous Peut mieux a Erendrc
qu’elles: mais desleerets oû’l’efprit de: omme

ne peut arriuer.’ C e n’el’c pionôfliquer l’auenir,

que de-predire à vn- homme qui marche Pieds
nuds, qu’il s’enrhumera, ou uËil le icqueraà
quelque efpine, ô; autres .cho es femb ables que
l’experiencc nous apprend mieux que tous les -
Poètes. Lamant clone là toutes ces excufes friuo-
les , dis que tu ne fgauois ce quem difois , ou que
La parlois Par infpiration; ce qui n’el’c pas enco-
re. bien aireure’, puifque tu n’as tenu que la moi- l

né de ce que mariois promis.
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LE. NAVI REiOV’ LE 5’ s avants,

D11 A L.O G-V ËÙ

un Lycsmvsâ. DE TPIMOLAiîsg.
deSamipc , &d’Adimantc.

Il j prend Mafia): d’un N «luire qui ami: «flué-du Pour

de , Pourfe rire de: fiabdit: que l’on-faiçr

p (7 de leur rxtrauganm -
I i E difois-ie î Pas bien quîvnè’

a amoureux. oublieroit plus?
tell: le. Io i8 de là..MaifireflÉ que Timolçtüs ne

perdroit: on humeur curieufe , 8c que ur voir:
quelque choie de nouueau il iroiéplul OR tout ’
courant .d’Athenes à Corinthcr- V r. q

T m0 L A ü s.- I’eftois allé voir te grand vail-
feau nouuellement’arriué auport de Pirée, ui cf! î

chargé d’vne partie des bleds qu’on traniporte .7

tous, lesvans d’Egypte en Itàlie ç. 8: ie croy que.
ni toy niSàmipe .n’elliezxifortis delàville. à autre -

deflein:

LYCIW-VS..

Lxc i KV s. Il ellivray; pour ne t’en poins:
mentir; 8c Adimante venoit aueque nous, mais il.
sidi efgaré dans la foule;

S il Ml? a. Sçais-tu en quel endroit ç’a citée :



                                                                     

. LE NAVIRE, 0V LES ’SOVHAITS. 33’;

’C’ell lors que nous auons «a fortir en chemife, .
ce beau garçon, qui auoit les cheueux retroulrez ’ "Il" V
&noüez par derricre. Car fi ie le cannois bien , il

aïoli arrelic’ à ce fpeâacle , a: en a elle touché. I

" L Y c i N vns. le ne le trouue as fi beau que
:tudis, auec les grolles 1m55; es jambes gres-
les; outre. qu’il cil: noir devifage, 8c qu’il ne fait

que bredouiller , 8e a vn mauuais accent. D’ail-
. leurs les eheueux noüez par derriere monfirent

ne c’ell vn efclaue 5 8c tu ’fçais qu’il’y a tant

d’autres beautez à Athenes pour qui il cil plus

honnelle de foufpirer. " x - ’
T x M o L au s. .Nete trompe pas , tousles en-

fans de bonne meulon en Égypte ont les cheueux
de la forte Je c’efl vne marque de noblefle en
ce Pais-là. Nos aneeflresnmefme de Pallene nour-
rifloient leur cheueleure , 8c la Portoienr re- ,
trouilée auec vn crochet d’or. ’

S A M r P z. Tu meremers en memoire ce que
Thu dide dit de noflre ancien [luxe , en la Pre-
face flots que nous enuoyafmes vne peuplade en

Ionie. I .T I a! O I. Aü s. Il me fouinent maintenant
minous auons une Adimante; ç’a elle dans ce -
nature lors que nous nous femmes arref’tez Prés
du» malhà compter la multitude de ces cuirs entai-
fez lessvns fur les autres , 8c à admirer l’alleman-

çecleec Macao: qui montoit Parles cordages, 6c

’ ’ v Y y il
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356; ’ LE NAVIRE,”
couroit au hautde l’antenne ,en empoign’antles

demt bours.. . i
SAM 1 P n. Tu as, raifon l’attendronsanous

icy, ou fi ie l’iray quetir a.

T r M o L A ü s., Continuons. plufiol’tunollres
chemin: car ilya apparéce qu’il aurapaïlé outre,

8e qu’ils’en-fera retourné à la Ville , aptes nous

auoit cherchezen vain. En tonnas il l’çaitçtrop
bien le chemin pour s’écarerz.

L Y C r u v s. Allons, 1 Samipe lettonne bon;
quoy qu’il-ne fait pas trop" honnelledc quitter
la compagnie.

q SAMrPniAllons,peut3ellrequenoustrouueronsA
encorele lieu des exercices ouuert. Mais tout en"
allant, faifons reflexion , ievous prie, fur la’gran-
dent de ce vailleau, qui afix vingt coudées de
long, vingt-neuf de haut; ô: plus de trente de -
large 3 pour ne pointparler-de la hauteur du
malhdela grandeurde l’antenne , a: dela grol’Â

leur de lacorde quifert à la remuër. Auez-vous
remarqué côme d’vn collé la pouppes’elleue peu

à peu en rond, se porte au fammet vn oifeau d’or
qui a les ailles élienduës; 6c ’del’amre , la prouë

nuance vn long bec , 8c a. de part 8c d’autrela
DeelTe Ifis , qui cil ale-nom du Nauire , Parleray-
ie du telle des ornemens? des Peintures , de la
Banderole flamboyante , des Anchres, des infime-
mens à tourner a: à manier le Vaifl’cau , des a p.1

»r.



                                                                     

A OV- LESÏÏ’S’OVHÀITS. 5577
pattemens devlapouppelëÎlÎout’en’ ell’admi-rable.ï

lelailIe à. partL cette» fouletdeïMatelots rôt. la
charge cfpàuuantable qu’il porte: ,x-capable de
nourrir tout vu au, ace qu’on dit,la ville d’Atlie-u

ries, acteur le pifs. Cependant-Vu feul liom-’
me gouuetne toutleela auec vne perche dont
il temuële Gouuetnail’, qui cil d’vne grandeur
excelliue. C’elt ce’petit vieillard qui clicitchaua’ ’
ueôc crel’pu, nomméëys’il m’en’zlouuiem’bien;

Hercm- ’ g A. ’ s ’ .1
T I M o L Aü s; On diti’qu’il cit admirable

en (on art, se plus fçauant qu’vn’ Protée dans la.

Marine: car Vous [çauezvce quilleur el’tarriue’cn

chemin; Ï Il I n N » ’
bromes Nullerrrenjt , nous ferons bien ai:

fende l’apprendre; q ’ 4
T 1 M o L A Il mel’a conte’luy-mel’me, car

il ellbon bôme ôtfortciuil. Il’dits’qu’ils partirent

d’Alexandrie par vn allez beau temps, a: veireng
le l’eptie’fmeiour le Promontoire d’Acamas: mais

qu’il le leua tout à coup vn vent d’aual , qui les
repartira fur la côi’te de Phenicie. Que delà ils fu-
rent portez par la tempefie iul’qu’auxrlfles Que?
lid’onicnncs ou ils faillirent-le dixiefmeiour d’e-

llre lubmergez: I’ay palle par-là, 56 fçay comme

les vagues -y:font enliées par les vents de sur:
orteil. Car c’efllà qu’el’t la feparation de la mer

de Lycie 8c de Pamphylicpû s’auance vn cap qui ’

Yy iij



                                                                     

333 "3,1V I; L E, --n’elt qu’vn’amasld’efcueils, "a: qui rompt les

flots auec tant de Violence, qu’il les clleue Pudi- ’

quefois aulli, haut que luy. ll aioulloit que ut le
oint de petit , il auoit paru des feux fur la côllze,

a laineur defquels ils selloient reconnus la nuit,
8c à celle d’vn Alire, qui citoit fans doute Callot

ou Pollux, qui sellant pofé au haut du malt,
auoit drefl’é le cours du Vailleau en pleine Mer ,

comme il alloit donner contre les rochers. (æe
de la voguant par; la mer Ege’e , apres auoir perdu

rieurroute,ilsiauoient elle contraints de nauiger
à la bouline, parce que le vent elloit contraire;
Si bien qu’au lieu de laiiler l’llle de Candie
main droite , 8c de prendre au deliusdu Promou-
.toire de Malée ,iils citoient abordezxn ce port,
fans tirer en Italie ou ils deuroient dire defia

arriuez. ’LY C I N v s. Ce’bon homme s’elt bien,el”-

garé , mais ne vopy-ie pas Adimante?
TiMOLAüs. C’cfi luy«mel’m,e , appellons-les

Adimante, Adimante. ’
L Y C r N v s. Il faut qu’il (oit lourd, ou en co.’

,lere, qu’il ne nous refpond point; Car ie le recon-
nois à (on habit 8e à la démarche , fans parler de
les cheueux courts; doublons le pour l’attra-

er. Demeure. là. Q19y 1 tu ne t’arrellzeras pas fi
l’on ne te prend par le manteau: ou tu tefves ptov
fondement, ou tu ne’fais pas femblant denous

putt. - ’

ha?

u-r--



                                                                     

OIV . LES” S OVH-Â’IT S.« 3;;
En x M A NIE-Il .ei’t vray que i’entretennois

mes penfées. Ï . p - i ’ ’ v ,
L Y-C ms ’vs’. DSII’nous’à-l quoy, tu perdois; fi

ce n’el’t vn grand fecret; mais nous fommes a
initiez dans les myfieres ’, 6c fçauons bien ce qu’ili

faut taire , Se ce qu’il faut publier: - A q
A D 1M 2A tu" a. A C’ePt vne choie trop ridieulb’

pour vous en’entretennir.’« L q -
L Y c r N vs: Elt-ce«-quel’quc pen’fée amou-’

rhufeêNous ne lemmes pasignorans-non plus,
dans les myflereïd’amour; « V l .

A D r MA NT3. le ne penl’oissrpas nui Dièuï
d’amour; maisà celny des richeifes , se-nâgeoistl
dansll’opulence, lorsque vous’efiesivenus inter:
rbmpre’ma rei’ve’siet v p i a L j - . q . ’

Lat-c me s. la;i lieus part dotes ïthrel’ors,
puis que nousfommes tes amis; t ’ p

A D-IM- A N r E. Vous n’en feriez pas plus ria -
clics , ny’moy plus panure, quand ie vous aurois i
tant donné: Mais ieuvous. dira)? à quoy ie-refvois -v
puis que vous’le voulez fçauoir. Ie vous ay perdus
(attendant-dans le-n’auire -, comme ie m’amufois *
à-mefurer’l’Anchre,apres au’oir mis en (cureté Ly-

einus: uand i’eusï-donc’bien eonfideré tour , ie-

demanday 5.- l’vn des Matelots combien ce Vail’:
feau pouuoit- ra orter paran à l’on maillre», a: ils
me dit douze talDens ; Si bien que ne fça’chant que ’

faire, ie me mettois en la place, ô: longeois ce que

q

43-5



                                                                     

559 r: me ne a LI n a; .
ie-fctoiss’il efioitàmoy. le hallii’fois donc vn’Paà

Iaisau defi’usdu Pecile; dreflois mon train .8:
mon équipage; «Se nanigeois delia auec les accla-
mations dettout le monde , aimé des vns,i:efpc-
été d es autres,ôc ennié de tous; lors que.vbus elles i

venus troubler ma felicite’, (à; fubmerger mon na-

ui-re au forcir du port , comme. il voguoit à plei-

nes voiles. ., . - ’-L Y C l N v s., .Ie fuis d’anis? que tu nous l’aile
vn proce’s comme, à des Pirates qui t’ontlenl’eué

ton Vailleau ,fitu n’aimes mieux en équipervn
autre fur l’heure , ou plulloll cinq ou lix ; car cela

ne te confiera pas dauanrage. Mais toutefois tu
ferois trop infu portable; Car (m’ayant qu’vn
Nauire , tu ne fadois pas femblant de nous ef-
çouter , que ferois-tu dansvne li grandeopu-
lence? Continuë,donc tonvoyage, .8: noust-
manclerons de ces, nouuelles À ceux qui viendront
d’Egypte, oubiçn d’Italie.

,ADi M au T E. N’auois-ie pas raifon de ne
vous pas dire à quoy le .penfois, el’tant bien af-
feure’ que vous ne manqueriez pas de vous en
mocqucr?Adieu ie me vais rembarquer tout pre-
fentement: car i’aime mieuxe’ncorc entretenir mes

matelots que des gens qÈLil’e macquent de moy.

L xç J u v s. Tout eau, nous voulons dire.

de la partie. v ,A .1) 1M A n me. le vous en empefchçray
bien

F1

vzgpnkt: L!

v..- a-

« S

--. p.1 y.
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bien; car ie-tireray l’échelle lors que ie leray

monté.,1.u ïL YC IN vs. Nous te (durons à lai-na cyan; t
ne enfe’pas une (cul ay-esdroit de âne de
fouinas; l’en Eetay vu de nager plus ville que
ton Vaifl’eau. Tu irais que nous auons panerons
mfcmbie en une d’Egzinàeàlafelle de Diane-fans i

’ que tu te p ifi’es plaindre deno’us , 8e maintenant

que tues euenu grand Seigneur, tu méprîtes tes
vieux amis , 8e ne les veux pas ’foufl’rir en ton

’ Nauire. Tuteme’connois bien dans la fortune;
le ne m’el’tonne pas que tu. ayes quitté la mai-
fon de ton pere’, ouren baflir vne’pre’s du Peci-

l’e , se drefl’er vn 1 grand équipage. Apporte nous

du moins au retour quelque l’aline d’Egypte, 8c

de Canopc. Si tu n’aimes mieux
charger l’vne des Pyramides fur ton vailleau,s’il
Hi capable dèla porter. i I ’

T 1M o r. Ali s. C’en: trop Lycinus , aptes
auoit ruiné Adimante g de le mocquet encore de.
luy. Mais comme il nous telle beaucoup de cho-

. mm«,iufqn”àila Ville; partageons-le en quarres-[Mm
avons voulez , 8c que Chacun dans [on partage
fume faire quel (cubait il luy plaira ;’cela fendra q
a nous faire tronuer le chemin plus court ,- a: à
nous’réueillerl’éâîritl. On verra pour le moins,

quifçait mieux ’ e des llouhaits, &quivferoit I
i W611! defonbien ;s’ii elîoir riche. ’

Ville 1’ E-

giptt.

,Zz

x



                                                                     

tu: ’ un. ’N-fA l ïRÏEÇ. t
SA un en. le le veux», 6c ie nem’v

ray pas, lors que ce fera à mon; tout. Maisil faut-i
que Lycinus levveüille auliiîî’ a ’- a n 1 ’

[L x c r N v 3.. le ne maman, iamais’à voe
lite felicité; mais qui commencera! le sur; (l’a?
uis que celoit :Adimante; car il doit auoit la si

’prefe’rence : Puis Samipe Go. Tîmolaüs’: le me i

garderay pour le dernier, Grue veux que le demy i
itade le plus proche de la «Ville, encercle feta,»

1e en courant... rADI tu N r a. lé ne, quitterayipoint mon a
premiet (cubain-fi vousle tramiez à proposzmais à
i’y aioulleray encore quelque chiale fous le bon a .-
plailir de Mercure. Imaginezv’vous dune que le:

- Vaiil’eau ePt à moy auec tourte qui ell’dedans; a: i
qu’il ei’t chargé de ce qu’ il y a de plus preci’eux au 3

Irlande. . . A ’ iS a M t r a Beau-garçon que mations in

veû y elbil aufii t è lA o r un n r a. Ou ,ôtde plantons les’grsins a"
de bled qui yïal’ont ,k (incantant de grains d’un .

La: c r n v s. s. Tu ne voispas. que celai en’-’

foncera ton varan, être fera petit rayât ton à
gaussait -: car a l’orr.el’t-»--2bien - plus 9955m qui: le 4

le - v ’ a ’ v ’ v
A tu sa A si tu; Ie’ te prie’neborne’point-mes a

fouinais , ni: ne porte entrieà ma fiortune. S’il’efl: 5’

belon ie- fetay que .çe’t et nepçl’era- paraphas que). :
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dubled. mand ce fera à ton tout ie ce laifl’eray

’faireztautes ces extrauagancesifansœ venir trou-

.blcr hors de failon. v I
’ .L Y c 1 Nv 5.1: letfaifois pour ton profic,”de "
peur que tu ne vinfl’es àvperir auec toutes tes ri- .

admires ,8: à entrail’ner danston malheur ce hm
«fils ui ne fçait pas peut-alite nager.-

-- n r M o L Aü-s..Nc train point, les Dauphins
le chargeront plutoll En leur dos comme ils fi-

rent Arion], ou cét enliant mort qu’ils porterait
[à Corinthe. Croy«tu qu’il ne mente pas aufli
bien aimance qu’aux Mort ou Qvn Mufi-.

tien. . » i .A): tu A NI a. (moy un: ternelles wifi de
me railler. Nous verrons quand ce lutait toy fi
tu refiles plus regulietement. p

L Y ou N v s. Veritablement il me femble
qu’ellant maline de ton fouirait, tu lcdcuois fai-
.re plus ràilonnablc; 8c mel’mezil eut die plus

’:CQmmOdC de tronuer ce threfor dans ton logis
pour n’auoir point la peine de le tranfporter. ù
’ An I M a N r a. Tu as raifon en cepoint, in
veux qu”il foie fouslle Mercure de nolh’c fille, a;
.qu’il y errait dequqy la remplir. l’achateray d’a--

bord vne mailon comme vn ,eommcnccment de
ménage, ainfi.que dit Hefiode; mais ie veux
.qu’ellçioitgfinde 8e magnifique. En [nitre i’ac-

quay toutes les tettes qui [ont autour de la»
Z2 ii



                                                                     

infime:-

3:64. ,LEVNEAVIéRE’; r; g
Ville; hennis ce qui cil confaere’ aux Dieux, once
qui borde la Mer-5:86 quelque peu- versïl’lllhme
pour voir lex jeux,s’il me prend enuie d’y affilier;

Puis toute la plaine de Sicyone? 8e en vu mot ce
qu’il. y a de meilleur dans toute la-Grece. leveurs
que tout cela foit amoy, fans cuntrgôleu’m Et
veux point d’autre vaillent: que d?or;non pas queie-
ques coupes legeres-comme celle d’Equécrate’; cal."

les miennes-peleront chacune-deux talens.. . Il A in
L Y ont vs. Où trouuerasëtusdesa’genspuur;

les. porter a. Il. te faudra donner à. boire, comme:
Fonfaitaux. malades; car tune pourrois par tenir-.3,
vne coupe d’or fi pelante.

Animaux. le teprie une dormirta radon,
quand ie fieray des fouhaits’, in veux pour. te fai-
re enrager quema table armon lit foientd’ors au

il tu me miches, mes valets en feront- aulli. Ï
v L-Y c1 N v si..Etton boire, 8e ton manger, lit

tuveux; quandtu deurois mourir de faim com-i
me -vn.autre Midas- ’

Ami MAN T.B. Téufims des fougesraifœ ’
nables, quand. ce fera à. ton tout; pourmoy ie,
veux que. les miens. foientextrauaganscommo a
ils ont aceoullumé d’eilre. Apres cesmeubles , in p
veux des..habits. ma nifiques-I, vne; table fom-’

. Etueufe a: delicate, vn doux fommeil ,d’agrea-«
les longes; (fie mesurois me fairent ronfleurs.

quelque demande, que ie.leur accorderay. 262419,
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les plus Gratis me viennentfaire la comme [optant
made grand’mat’rn deum mazpdrte ççc ami»
curies Minimes. de. lïEmpereur’; En i’orgonn’e’:

’ quelors qu’ils voudront [entrer on lener-larme la.
ne awnem,’com’me1ils fourmamtenam: aux: au:

ires..Eirfonant, quandiel-ietteraylcs yeux-de tousî
cole ,. comme leSoleilfa’iulësrayons ; de ne lesî

’ veuxzpasfeuiement. regarder; ni tous ceuxqui!
leur’reiïemblenr. Mais I fi aie nov quelque thon.”
une homme in" lioit’pauluei,’ comme’iell’eiloisî

aiiaùgmon fou airï,’.ie’lé prendrav parz la’mainl

8c le meneray difner chez moy. Cependant ils cri--
rageront, tant parle mefpris queie feray’ d’eux,-
que parlefiime que ie’ ferayrdes autres, 8: par la."

contemplation de ma grandeur 8c. de ma g cire:
Quand ieporteray’a quelqu’vnsv’ne faute dansa

vne coupe d’or ’, ie veux lors qu’il m’aura fait

talion. , que la coupe luydemeure, pour mornifler!
ma liberalite’; car les plus riches ne feront ue:
descocquins aupres de smov.Î Dionique ne il

Le ’ Gicc’

gravit Beur-’4’

plusmonlire de quelque chetiue vaill’eller d’an-gui»

en: que pere luy a lainée ,. voyant; que ce!
fera le feruice de mes valets. le donneray IOUS’
les moiscent dragmes’ par telle achaque. Pauure de:
la Ville,ôc cinquante à ceuxdedehors. le confirme
ray des bains publies, desanphiteatres ôt autresl
e-hofespourla necellité,1e plailir,ou.ltornemen t. I e»

la meniufqu’au ,Dipyle parle moyen;
Z z: in,
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d’vn- grandvcanal , afinque mes richelles abordoit
deplus prés. Mais mon, il n’en’fera plus de belon);

car i’ay trouué tout ce. qu’il falloit dans ma Gille,

Enfin pour conclure , puis que ce ne feroit iamais
fait ,kôe qu’il n’y a point de En aux fouirais des

hommes, ie vous donneray à chacun vingt ton-Â
nes d’or, exccpre’à Lycinus qui n’en aura quîvne

pour punition de fes importunes remonl’crances.
Moyla la vie que le veux mener , . [mirant mon
temps dans les. dinertjfl’emens de la Ville 6c de la

. a ,mon louhait.
L Y et N v s. Qand le deurois perdre encœ.

(ne ma tonne d’or ,ie ne puis m’empefcher de te
dire que tonjl’ouhait ne tieritzqujà vnfilet ,, &-

I. s’il vient a rompre, adieu toute ta felicite’.

A ou M A N r E. Pourquoyr?
L Y c l N v s. Parce que tu n’as point limité

le temps que tout cela’deuoit durer , ô; peut-clin.
gue’la mon te prendra au milieu de roustes Thre-e

. ors auant que d’en auoit ioüy. Veux-tu que ie
t’allegue l’exemple de ceux à-iqiii le femblable
cil; ardue? Ne l’çais-tu. pas que’Crefus ô: Poly-

crate , qui talloient plus riches que toy , furentdef-
pouillez en vn inllant E D’ailleurs , qui t’a ditque

tu ne deuiendras point malade 2 Ne vois-tu pas
ordinairement les riches mener vne vie lm.-
guiffantc , fans pouuoit. gainier aucun philtre.
le ne parle. point des pieges qu’on leur drçil’e

Çampaone ,r dole prie Mercure qu’il accomplilrc



                                                                     

ou”. rien advenu T s. t :557"
sans lés iours,. in de. tachais: , se del’enuie qui

’ s’attaclrentàeux v, on quine les fçauroientquit- ’

- h-yfl s ",t.’::1:r.:’ "a
Ain x sur! ra. I Tu en és vne bonne prenne; -

gr tu n’aseeffé dense perfccutcr ’d’ep’uis" anmoé

mentirai: li’ay dequoy. Tu n’auras pas feulement
latonuesdîorque ievt’ay’pmmil’e. v -’ "a? ’î z - .

’ Lira-riflai :Tu e’s Mailieïl’lumièurï’des

Grands ,’ ne veulent po’int’qu’on les tournai:

le , a: «qui les. Tourelles ne font que duvent,
Maisiete ’ ’ «feibon cœur de latte-nue; aulll
«sa. fell’en’duë de"ta*fe’litité”«pall’é’c.-C’ell à e

Samipeal’ouhaitter à [un tout. à ’l [1’ - ”’

,S nm P1 «Pour moy qui ht’ïfüiS’ pas: voirm-

de la Mer, ie ne l’ouhaitterayi point-ide Nauire; i
car-ieï-veliit’que-monapa’is contemple’maï”gloire’. s

Et le? nEAferay pointue petits (cubain-comme ï ’
Adirnante : Mais-ieveux ellre Roy, et ’pourmieux
gonfler mafelicité, monter j’degrez àl’Emè ’

plreCarieneveui pointdeuoir Thrône’au meï ’
rite de mes-Antellres , mais animie’n 3111- n’eli rien 3

’M4Œ’*plŒ-Œum ue’lld’ellrc foyy "
m lMutlieur &- l’Atbitrè de; fdrtune: x ’
r Livreur)! v s. Courage, c’el’l MWCtQRCCC-S"

le; Car il 9mm qu’il n’y arien déplus 5
iti’eonunahde’r.’ Ton pais? ne’*.Croyôit-°pa’âiauoir’ ï

efleué vn Empereur: en ta perfonne:Mais règne, a
Whegéqùippe des FlOtfeS&-de’ armées;



                                                                     

m . :15er me 1R a,» a.
feras-tu aptes tout damne-fi haute conditions
., Sa M; i .1?Ê1:’*.;I;e:fctav;la guerretEl’ooute ,[u’y

zmo’y : carie te veux faire General de ma Cana-

lerirl’n w ’ inm; 4 t venu.L YC I il v s. "le vous remercie, rand Prince,
a; me lprollerne a vos pieds , à la âçon des Per-
[es , pour vous rendre-gram d’vne fugtande fa-l
peut. Mais ï que VDRI’C Marielle donne a: cém-

mandement! a vn autre -: car ie n’ay iamais cité
acheual ,ÇÔC le acroy qu’il me faudroit attacher à

, la felle pour m’empel’cher de tomber , ’ reiculieè

renient i’ellois la: quelque Choualld’ca bataille
qui vinllà fe cabrer au (on des Trompettes 51°11’
tre le danger u’il yauroit qu’il ne m’emportall

au milieu des Ennemis, Mais ditteslmoy,’ pour:
i quoy. voulez-vous faire la guerre; Voilævnrbeau
palle-temps d’aller tourmenter les aviron-adori-

x incline. Ne vaudroit-il pas mieux ioule en paix
de vol’tre Empire) a , ’ ’ ’ r w l"

. S A M,rr»n.;TuÏés:vnzp91tron, Musical: que

ç’ellque dîellrePrince. . A . .. ., . A , .
r f A ont A N r a. Donnez - moy ce, comman-
demeiit,.Sire,ie m’en acquitteray mieux Queluy;

ioint que le mente quelque faueur a, pommons
auoit, épart)! fi libeta fiaient mes. threi’orïs. Co RA

ra site; pour hiy,de. commander , quelque corps
4ÎIPÏaPtêric- à . .. ,1 . -. .- ï .
.. 5.4.» un. Il. fait lamois remuement fi

’ , - ma

I .

k.J*
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ma Caualetie te’vouclra bien receuoir. Œe tous
ceux qui font de cét anis, leuent la main. V oila qui
va bien , tu feras mon General , 8e Lycinus com-

. mandera mon aille droite. Iedonneray la gauche
à Timolaüs; car pour moyie me placeray au mi--
lieu, fumant la c0ullume des Rois de Perfe, dont
le ne veux point d’autre tefmdin que Xenophon-
Mais commençons à marcher , voila mon Armée

en bataille; Tirons vers Corinthe par le chemin
des Montagnes, aptes auoit imploré l’aide des
Dieux par des holocaulles , 8e particulierement
cellede Iupiter ui cil le Protecteur des Rois.
Quand i’auray fu iugue’ toute la Grece, qui ne
peut refil’tct à ma uilTance, , i’embarqueray mes

trou es «Se gagneray l’Ionie. Car mon Armée
naua’le m’attend clef 1a à Cenchrées , ou font toutes »

mes munitions de guerre 8c de bouche. De la
ayant factifié à Diane êt lauré par tout des Gou-

, nerneurs , ie pafl’erayl vié’torieux dans la Carie , la

Lycie , a; la Pamp ilie , d’où i’entreray en Sy-

rie, aptes auoit trauerfe’ la Pifidie, ô: la Cilicie,
ô: viendray iufqu’a l’Euphrate.

LY C I N v s- le fupplie voûte Marielle-de
donner le commandement de fon aille droitcvà.
vn autre; car ie voy bien que vollre deffein cil: de
marcher contre les Armeniens, ô: les Parthes,
de le craindrois trop que leur Caualerie ne tu?
pallall fur le ventre , ou qu’ils ne mcpcrçafl’cm il

’ , 33
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coulas de fiéehes. Laifïez-moy, ie vous prie, Pour

voûte Antipater en Grece, afin de tenir le pais
en paix, ôc empefcher qu’ilne [e reuolte envoi

fixe abfence. ’S A M 1 P E. Tu recules, poliront Et ne fçais-m
pas qu’on punit de mort les deferteursa Mais puis
que nous auons tout conquis iufqu’à l’Euphra-
te , ô: donné ordre aux Troupes que nous y laif-
Ions, de nous fubiuguer l’Egypte , la Phénicie 84

la PalePcin-e, palle le premier à la telle de Faille
droite , fur le peut de bateaux qui cil tout prefi;
ie te fuiuray auec la bataille, &Timolaüs aura.
foin de conduire l’urine-garde, Auance toy,
Adimante, auec la Caualérie. Dieu foi: loüé,
voila toute la- Mefopotamie fous nolise pou»,
noir. Tout (e relui , performe ne fe prefente; Bai-j

. byloneouure les portes. Le Roy de Perle s’eft re-
i . tiré à Ctefiphome , 6c afÎemble fes Troupes à

Sclcucic; Les Coureurs rapportent qu’il adéja vn
million de combatans , fans les forces de l’Ar-
menie , de la Baûriane , 6c de la Mer Cafpicnne,
qui ne font pas encore arrimées; Il faut tenir vu

. confeil de guerre pour fçauoir ce que l’on fera.
l A1) I M A N T E. le fuis d’anis que l’Infanterie

tire droit à Cteliplionte qui cl): vn palis mon-
tueux, a; que la Canalerie demeure icy dans les.

plaines. A .S, A M I P a: Quoy tu trembles aufli, Adiman-ce,

A." fi..».
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lors qu’il faut venir aux mains! Quel efi ton anis V

Timolaüs? . P
T r M o L A ü s. Qu’il ne faut point partager

nos forces , mais marcher en diligence contre
l’Ennemy , amant que routes les (rennes (oient 9.le
femblées.

SAMI P n. Et toy Lycinus?
L Y c 1 N v s. Le mien, ePr de nous repofcr fous

ces Oliuiers au pres de cette colomne : car c’eft vne
airez grande traître , d’aller au port de Pirée,:ôc

d’en rcuenir pendantla chaleur qu’il fait. .
S A MI P n. Tu crois efire encore à Athenes;

malheureux a tandis que nousfommes rangez en
bataille fous les murs de Babylone, 8c que nous
deliberons par quel chemin nous attaquerons

l’Ennemy. iL YC I u vs. Tu as bien fait de m’en faire
fouuenir ,, car ie ne étayois pas refiler. I

S A M r P n. Marchons donc , 8c que tous fe
fe portent en gens de cœur.Voila les Ennemis qui
fe prefcnrent;Chocquonsbrufqu’emcnt,qu’ils ne
nous accablent dolents flèches. Bon , nous voila
«aux mains , fans qu’elles nous ayent fait beau-
coup de mal. L’aifle gauche triomphe defia fous
la conduitte de Timolaüs. Mais les Perfes le def-
fendent brauemenc à la bataille , animez’par
la referme de leur Roy. Courage Lycinus, ne
sa ’s poing. glogg!’ ni ma fortune. , . - l

’ v Aaa il
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L Y c1 N v s. Que voulez-vous que ie fafl’e?

I’ay toute la Caualerie ennemie fur les bras. Si
vous ne me fecourez en diligence , ie me vais
[auner tout courant dans le lieu desexerciccs,
6c abandonneray là toute la conqueûe de la

Perle. . .S A M r P E. Nullemenr , Te voila dégagé.
Timalaüsvié’toricux a pris les Ennemis en queue

fic en flanc, il ne refit: plus qu’à vaincre le Roy
1511i m’a ennoyé défier au combat.

v L Y c r N v s.ePrens garde quem n’y foisblef--
fe’ a on perd fouuenr la vie en difputanr vne Cou-
sonne.

A DIMA n ra. Le corrp ne m’a fait qu’eF-
fleurer la peau z mais ie l’ay percé luy a: (on che-

nal ,de mon jauelor. Couppons luy’la telle 8c la
mettons au bout d’vne picqu-e. A ré: afpeâi:
stout f: rend,ou rend la fuite. Voyez commeles
Barbares [e prolïemcnt deuans moy , pour m’a-
dorer àleur façon z mais ie ne veux pas le fouf-
frir des Grecs , ni enfreindre les l-oix de mon
pais. Combien ic m’envais baflir de Villes ,À a:
on defiruire d’autres à Toutefois il faut que ie me
nage auparauans de ce’: vfurier , qui m’a chaire
de mon heritage pour l’auoir.

1.1”ch vs. I Tous beau ,la demeure fieri
bien aux Rois a Puis il ca temps de (e repo-
fer aptes vne fi grande viâoirc , 6c de femme:

l
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’VOS amis dans Babylone : Mais voila to-n’remps
acheué ,- c’eii à Timolaüs’ a fouluaitter à ion

tour. àS a M I P a. Hé bien, m’en-tens-ie à faire des

faubairs?
L Y C I N v s. le t’y trouue encore plus impera

tinent qu’Adimante. Car il bornoit les fiensàdes,
richeiïes,ôc àfaire bonne chere à fesamis,qui eÛ:

vne choie airez douce. Mais tu te vas expofer aux
dangers arvaine gloire, 6: fouiraitter vnecon-
dirion ou tu n’auras pas feulement àcraindre tes
ennemis, mais res domefliques; fans gonfler ia-
mais aucun repos ,non pas meime enlevage. Car
tu feras accabléde millefafcheux foucis,ôe tour-
menté de la crainte, tantolk d’vne reuolte de tes
fubiets, tantofl: d’vne inuafion de ses ennemis. Tu
t’és-laifl’e’ eibloüir, mon amy,àl’efclard’vne Cou-

ronne ; Be pour vne feliciréqui n’efi que dans l’o-

pinion d’autruy, tu en’abandonnesvne veritable.
Quand il n’y auroit autre choie , ne feroit-ce pas
vne indignité de voir que la mort ne refpeacra
point ton Diadefme, 8e que tu feras malade com-I
me les autres P Que disaie? pour vne maladie que
les autres ont, tu en auras cent mil ne ce re-
am à la (in de toute ra Royauté , que quelque
vain tombeau , ou des (lames qui feront ruinées
par le temps s. 8c quand tout cela fubfifieroit,.il
ne t’en reniendroit aucun profit. Voila donc sa

A aa iij , ’
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fclicire’ durant ta vie; des craintes ,des ioupçons;

des défiancesdcs inins,des veilles , des inquie-
Indes 5,65 aptes ra mort , ou l’oubli , ou le mépris
ou l’execration , ou tout au moins l’inienfibilité.

Mais il eli temps que Timolaüs entre en lice.
FICUS garde de n’aller point faire des iouha’its ex:

tranàgans [comme les autres.
T 1 M o L au s. Confidere Lycinus’ , il l’on

peut condamner celuy-cy. le ne demande’ni les
treiors ,ni les grandeurs: mais premierement la
ianté; 5c vne ianté vigourcuic qui ne puiiie eiiro
cibranlée par aucun accident s puis la force , la
beauté, la viteiic , 6c par deiius tout l’inuifibili-
té; Élite aimable à routes les Dames, ouurir tou-
tes les portes fermées , voler, eiire invulnerable;
Et tous ces auantages , non pas pour vn fiecle ni
pour deux,mais pour iept ou huit cens ans a tou-
jours a la fleur de ion âcre se fans vieillir , ni’rien
perdre deia vigueur. Confidere ce iouhait, ne ce
iemble-t’il pas raiionnable 2 Car par ce moyé tous ’

les threiors me feront ouuers; ie ierayàcouuert
contre tous dangers 5 le pourray voir tout ce qu’il
y’a de rare au monde , fans auoir beioin de le faire

Venir auec beaucoup de temps 8c de deipenie.
I’aüray auec la icience des choies cachées , la
iou’iiiance de tous les biens qui iont reipandus
en diners lieux; outre le plaifir qu’il y auroit, par
exemple de diiner à Athencs, a cougher en Ba:
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bylone; Sçauoir en vn inflant des nouuelles de
tout le monde, iuiqu’à celles des Antipodes, s’il y

en a 3 En vn mot tout ce qui ie paire iur la terre a:
dans le Cielscar l’elem’ent du feu ne me ourroit
nuire. D’ailleurs ie pourrois en cét eliat élire tout
le bien se le mal que ie voudrois, à mes amis &là ’

mes ennemis; 8e chafiier tousles titans qui ions
au monde, ians courre fortune , par le moyen de
mon inuiiibilité. Coucher auec les plus belles
Dames, fans crainte des maris ni des meres; ai-
iillrer fans peril ’a tousles combats, a: donnera
qui il me plairoit la vi&oire,par le moyen de ma
force. Car ie ne voudrois pas auoit ces qualitez
en vn degré ordinaire, mais au plus haut point,
qu’on les puifie imaginer. Que peux tu reptent

drc en ce iouhait? ” ’ .
L Y C r NV s. Rien , car il ne fait pas ieur de

contredire vn homme qui a de fi grands auanA
ragesÂ Mais ie te demande parles Dieux,toy qui
as veu tant de pais iut l’aifle deresiouhairs,i1 tu as
veû quelque part vn petit bon homme,camus 8c
pelé Côme t0y,qui iûi’t aimé de toutes les Dames,

et qui triomphail des Armées,ellant il ioible1Tu
n’as oublié qu’vne choie dans’tôn iouhait,c’ell:

d’élire iage: car cela icul euii iufii fans tourie re-
lie , se t’cuii empeiché de faire toutes ces extra-

usgances.
T1 M 0L A Lis. l’attens le tien pour. voir



                                                                     

376 LE NAVIRE,ce que tu diras; car il n’y aura rien à redire.’

L Y c r N v s. Il n’en cit point de beioin : car
nous voila arriucz au Dipyle ou ie doiuent rets
miner tous nos iouhaits; 85 vous aucz couiurné
le mien par la longueur des voûtes. Mais ie ne
m’en plains pas: car ie n’aime point les fclici-
citez en pienturç , ni à faire bonne chers en ion-v
gr: , pour mourir de faim en effet. Il me fâche-
roit trop , lors que ic viendrois chez moy, de .
ne tronuer rien de tout ce que i’aurois fouirai-
ré, Comme ces Comcdiens qui viennent de faire
le petionnage d’Alexandre , de qui font contrains
chez eux de ioüer celuy de facquin. En vn mon

tous ces beaux iouhaics ne ieruiront qu’à, vous
rendre voûte condition plus iniupportable ; a;
particulierçmentà Timolaüs , de qui les ailles le-
tout canton fondues comme celles d’lcare. Pour
moy ic neveux de tous vos" iouhaits que le plai-
fir d’entité. Car qui euii iamais pcnié que de
telles chimeres fiiiient entrées dans l’eiprit de;
trois Philoiophcsa

DIA--



                                                                     

desi. ;. . 397Lïputtocves
. çc’o’V’n’ 5T 11”st NE? sa

Il décririçy les. mari-i Corirrifinçr ., 0.defœuu1e
..leurj.defl’4uts (et leur: artifices, âl’irhirdtiond: . l

M madre , a des anciens Comiques.

- 13.1 A L .0 Gy
DE GLYCERA a”! DE THa’is.*

ü Eiouuient-fl de ce Ca-
.. .’ pitaine ditanger qui cil;

ronfleurs (in magnifique t, .85, qui a entretenu A
l’.vne de mes compagnes ,.auant que-de me faire

l’amour? . . I . . . .
;,I Haï si Ilvni’cn iouuient fort bien, c’eii celuy

ui fit la delbauche auec nous , l’année .detniete,
à la Folie de Cerés; mais qu’-at’-il fait? car il fem-

ble-que tu en veuilles dire quelque. choie. . ’
et, YÇ’B,RA.3 lianrepqui fait tofeflion dia-

mitié aueque moy , me l’a dcibaucËç’. . r. * .

T H Aï s. Et celatc picque? .
Gtïcxna.. qu en doute r le ne ce celé

point, que cela me touche ienitblement.
Bbb

’ÎGLPcsRa.
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.. Tunis. le ne l’amuuepasnonplusqm
toy;mais il cil aile: ordinaire aux Courtiianes de
, v- .v au w et ne - P ." .. .s enleuer-amii leurs Câlins; deiortequeirt eiiors

que de toy,ie ne romprois pas auec elle pour cela,
non plus (à? Philis ne ropit pasaueque toy,pour A

r. ’ t A ”* ;’ .* ’. la , ’ ,t’le meirne iour. Mars te m ellonne-luy audit
comme il t’a pet’i quitter pour elle , s’il n’en tout

àîfait aaueugle ;;Qu el charme a-t” il ’Ïti’ëdiié’ (en

des’iéyrcs’rnortesôc ch’idiies ’ dahtes?”Eilice-

pour ion’beauLnez quîl l’apri e , ou’pour ia [clic

chauve,-ôc iougrand col éfile’æEnîvnimot ie ne

luy voy rien de raiion’nable que ’lataille-ôe le:

[ahuris-v. 1. - î r . a , . 1 .- 7
G L Y c a a A. Crois- tu que ce ioit ce quivl’a:

pris ?..C’clt queia mere cil ’yne iotcietequi aie;
change la nuitn’ en hibou, &wa criant par lesti-
mctieres-a On dit qu’elle peut faire ’deicendre. la?

me enterre par ies .iortileges. "Sansïdeureî
qu’elle luy a baillé quelque breuuage amourent;
a; maintenant-la me"; ce lai fille le plumént.
eniemble.-:. a . E ,1; a r " I Ë a: - a
» .-Tnæ’iQsQComme’tu’l’asplumé ,ïzôt "en

nieras vuvautres maispour- celui-cy , ion-con-1
’ italie de l’elaiiietm paix,8c de fouger adulasses

conclut-fics, .Ï .. ’. î . .’ zr: t

. .. ïzT
’-’ A
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* a, .g.;-’D par. 0.9V E", " ’
15,: lMYnÎiVM, bE’PAMPIÈIILn, et DE Bouts;

a ’ ’ i V o Pamphile Ï:
. Y”? v -:Q.te ’maties a la fille du

pilote HierOn! Et que ion: dcuenus cant-dcplcurs
5,: de ioulpits , 4S: tous tes fermens , de ne m’a:
bandoline: iamais 2 As-tu oublié, que ie fuis
grolle de toy a: toute prci’tc d’accoucher, qui cit
’vne choie fort auantageuieè vne ,COurtiiane?
Mais ne crainr point que i’cxpoie l’enfant ; ie
aveux l’eileucr peut me coniolet , particulieree
ment fi c’eiivn fils , afin qu’il te reproche vnîiour

sa perfidicgEncote ,- (un prenois quelque Dame
qui valul-Ï mieux que moy? mais i’ay honte fans
rimentir de te voir épris; de fi peu de choie. Car
jevis l’année paiiée cette belle auec-.ia méte au

Aieilze de Cetés, Scie n’auois garde alors de croire

u’elle me duit faire vn il mauuais tout. Eiplu-
âne bien, ie te prie , tous ies deiauts culant
t’y engager. .Confidere [es yeux dleins’,v8c l’es te-ï

gars de traucrs; Enfin elle cil toute faire com-
. melon pere,zqui n’cl’r pas fort beau,tomme tu

P A M un IL E. le ne puis plus long-temps
rouit parler d’vne fille. ,ï que ie neBËîÏ il elle CR

’ ’ 1JJ
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belle ou laide. le ne içaispas. feulement ficeluyj:
dont tu, parles, avnefille 5 outre qu’il cil mal auec ’

mon pere , quia eu bien de la peinera ie faire payer?
de:quelque argent. qu’il. luy deuoit; se ie croît
qu’il luy en .eiideû encore quelque choie. Que i
ieeme vouloismarier i’eipouierois bien plufiolt:
la fille de Demea’, dont le cre a. commandé-
l’année derniere les Armées (le la.Republique ,1
a: qui. m’ei’calliée du coilé’ de ma mere. Dy-moy.

in c’elltout de bon quetudiscela , ou feulement:

pour m’eiprouuer. .i ù e
M Y a ’r I v M; (boy! il n’en pas vray.

Part-PH 11.3.. me tu ésiollel. le croy que i
tri-te feus encore de la deibauche d’hier; quoy
qu’il me iemble qu’elle fut fort mot-l’eût: .

’ - Mixte-r. tv M. C’eitDorisqui: m’a donne?
l’alarmescar ei’tant allée acheter quelque choie *

ont mes couches ,.ôc. faire des vœux our::moy:.
a Diane , elle rencontra Leibia quiit’iy .....
Mais-4 qu’elle te leconteelle-meimefiellenel’a;

muenté.. I .D 9 a r s. le pairie mourir in i’ay mentid’vm
ieul I’mot. Lclbia m’aborda en riant 8eme dit. Hé

bien -D0ris,voiire,Galant-ie marietEt comme
ie faiiois l’eitonnée a Tu n’as qu’à. palier par la me, ,

dit-elle , , tu verras la porte couronnée de cita-s
peaux de Heurs, .5: . entendras larmuiiqueh
.’P.A-MPHIL3. henry as.paifée..
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DO K 1s. Guy , 8c -. i’ayv trouuéëcë qu’elle’m’an-i

noir dit ,« vetitable. -. . ’ 3 I ’
:PAMPHI’LI. .Ie voy bien ce que c’en, tuas pris

vne portepour l’autre: Car ma mete me dit hier ’
au .ioit’, H ebien-i Pamphile-quand” veux- tu quit»

ter tes. delbauches; Voila le fils de noiire voiitn«
qui ie marie, qui cil beaucoup plus ieune que toy,
8c tut’amuiesu encore à entretenir des-’fcmmeisëi

’Ie nr’endormis ace" diicours , sa fuis ferry ana
« jourd’huy de grand matin; de. for-te que ie ne,

içay ce . s’ePt paillé: mais lac-que» dit:- Doris,"

outroit. bien une ,. hormis. qu’elle.a.- prit-vul
l’ogis pour l’autre; me fi tu nome veux croire’,..

ennoye l’yvne ieconcle- fois-,.&.tu tronueras ce: ’

queue dis vetitabler
Mx k Triv M. Ha Pamphil’e !’ mime: refis 1’ lai ’

:vie,.car.ie..fufl’emottc de-deiplaifir... . 4 J,
PAtM’P H u. ne. Ne train pas que ieî tezqnirr’eï’

iamais , a: encoreen-l’el’tat on. ie- te voy, mainte-r

.. nant” ï ’ ’ ’ ’ 3 ’

’ D i ALO- G v E."

DE P’Hr Ll-X un tribu sur M’a au.»

M": R IEÏZrîîi”,Ïïî.fillî;.

mPhüC, m’cfiï-veuu voit ce matin ’enwpleurîant ,1,

- - Bbb: in,

l
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&Çf’ç, plaignanvtgnçvquoy’qtfiil mpûtdire , fuite

lcuas de tab’le pour dancer , .825 c0mmc:tù,vî,s*’

que.çela.le picquoit pour’lè faire enrager damn-
tage , tu, tjallas airerait auptesule’Lampriasrôe te ’

mis à, le, cardial, .11 : dit meime ” ’que tu ce; deiro -. -

l’as. limait , si allas coucher fur vnpetit lit toute

ieulcf, ou tu ne fis, que chanter, quoy que tu le; -
viiics pleurer deeregvret... .6 ,. ’ v’

L au? 1’ L 1.15.811 ne. vous a pas dit qu’il. m’a-

uoit quittec auparauant pour "entretenir la mai-
linaire de Lamprias ,’ airant qu’il fuit artiué; de .

’u’ilgommcnçaàia cardia, quoy que ic luy fille
figue qu’il sÎarrcllulà. Pour méfaire plus de de.- .

pic il la prit par-le col ô; la baiia ,iifamoureuier
ment qu’il anc’pouuoit retirer ics levtes de -
fat bouche. Emfirit’te thÎparla à l’oreille, a; .ie

vis bien que c’clÏOit de mquu’il luy parloitrcar ’

elle. me regardoi-tcle temps en temps en ioûtiant; N
Etzcommeil me vit pleurer deregret I, il le prit -
à rire. Apres qu’ils furent bicn’las de s’aiment;

[tenir , se deie baiier , Lamprias ciiantarriué,
je ne laiiiay pas de m’aller mettre à tableau-Ï
prcs de mon infidelc Amant, afin qu’il n’cuiÏc

point d’ex-cuis... Alors lirais. ie leuant geign-
men. a à danccr, troufl’ant la robe pour mon.-
liter in belle jambe a - Et mon galand de la
louer s-car Lamptias ne diioit mot. ’Mais’ Diphile
ne ié-pouuoir lalicr d’admirer ics pericélions’ a:

dentition. qu”elle; auoit le pied , ôc l’oreille ex-
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épilétit’é , se quaranmanïïlchiasoit’véu enrêné.

dancer. Cependant vous lit-’ténr’i’c’ftfi’éz’à menus

tanczçvsuëeux aueque-zmoymâiflonsisan
nient alors comme elle fit la cocquette. Elle me
dit ue ie Ïn’oibis-Ë’dahlep’de’ïpeur’de montrer

me; grignes Huiles ,u voulant parlervde mesj jamî
bes’, ’ôc’ lufi’eur’s aut’r’es I’ch’oies , in’e pique:

rem il à , qlïtflëëi’zutaye en p’ëtœjaëç me.

’ à. damer. zani. bian- Qu’ellui..Cepefidai1t’ Di’p’hi-

l’ethgarcloirfen hameçhrxeclniii’aiamais larvouë; .

quoy-que Wptias filment ce qu’ilgpûtvpou:
m’oÎzloiieq ;Yqudriezrrxbu8"que ’i’euiie finir-l’en

mût: gela; g; rôt”, quc’i’euiielaiilé tegner- Titane?

ma preiencca in; .- . i . ’ mu. tu
t shamisens! Mais il’rt’eilbimpas neceŒire: g I

d’aller" entremit en ’fiutte. Lamprins; ’ ’- f a 31’ l)

une Il: Lina Diph’ile auoit” bien carreriq
Thaïe’,’ pourquoy flamande pas :euagrnon tout à

:1 La; M ER.n-.;.Mais aptes, ne
cher aueque luy , 8c ie mettre à chanter; tandis.
îpleutos’i.i-Î.c2en ma filleul Que fili-
’ions nous deuenuëscétihynér iansrth en U au

-314 gurus; Etrpeu’r palme f ’iraqun’il’: *

mÈ’IMl’PFÂfeÀUÂ” tisaner: si; ’ . .2 i "un

-r;.;.n«i.ê;’:M Mil-Kir N011 l;
P5135113 e mais Fiçaisfqule le meiprist-fait aplatirai
’àmo’ut t D’ailleurs-tu ne layas iamaisiteimoiignéf

diceqnimquche lapinant; ’
3111.) 2,.)
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Amant. fP,rens garde? que pour en vouloir trop

filma-W nçigaficssquti a I

tassés1’ "a; 0,17 Aï L;O.-.G. ’V; ’E a ’.

ou M’at’r’s’s a se ne Bac c a "rîsÇ.

z. . et: pansages ,. sur con:
g - i w .. tronquelque Magmenneqru

. donne des breuuagespout faiteaimer’, demelÎa-
mener .5 car ie. donnerois » tout ce que .i’ay au
monde, pour r’auoir .Charmide , se pour faire
qu’il cuit autant d’aueriÏOn pour Clotis, qu’il a

eu d’inclination pour moy. . a
p Bu c c H ,1 s. moy tcharmidc te quitte pour

elle, aptes auoit ioufl’ertlpour toyla-haine de ics
patens , 8c refuié le meilleur àparti de la Ville 2..Î

r 72 M s 1.1.8 sur. Il cil vray Bacehis. ,- se l’audit
qu’il’eficnfetmé preiencernentauec elle, chez’ vu. .

eiesamis: Ç .. .-, a]. ,2.- Ë:BACG H1 s. le ces pleins M’eliil’egw aisençe

core d’où vientiafi’oideure. 2.; ’
13’. MB’LLSS E. De jalouiief? Comnæïil rene-

«noit l’autre iour du port de Piréoidemander
quelque. argent quel’on duroit à fait pété; iFen-
tria citez moy-pians mefilüertuj’Enlors newton:
msîl’embmiiet.’ ielonma confirmiez? il e reparti-’-

. Lama; qœzjlallafi’e kaOtimcr

A A a: que



                                                                     

ra

DES COVRT’ISANES. 3’83
et ne noltte amour eiioit il ublic que les mu-
tail es en parloient. Alors il. e coucha fans me
Iépondre,ôe ne voulut point louper; Et comme
ricins ptésde luy, il me tourna le dos , quelque-
Lhoie que ieluy peuiieditc, iuiqu’à me menacer
de ie lener , 8c de-s’en aller en plein myenuit., fi .
je l’importunois dauantage.

B A C en r s. Mais cit-il vray quem vois Her-r

monime? ’ . .M n L I s s a. le ne içay pas feulement qui
il cit .: mais comme Charmide fut parti, i’cn-
voyay dés le point du iour ma ieruante au (Sera;
mique, ou elle trouua cicrit contre les murailles,
Melijfè aime H ermotime , (9* Hermorime M enfla.

B A c c H r s. C’e’Pt vne picte qu’on lqy a in

te ,pour’luv. donner de la jalouiie , àcau e qu’on ’

le connoill de cette humeur. Si -ie le voy , ie me
macquetay bien de luy , .8: l’appelleray bien .in«

nocent de le laiiier ainii iutprendte aux petites
finefl’es de laieuneiie. ’ h ’ - l ’ .

M E L r s s a. Où le trouueras-tu? maintenant
qu’il eii enfermé auec ics nouuelles amours chez.

:vn deies amis , tandis que’ies arens le viennent
chercher chez moy ? Tu me fierois bien plus de
plaifir il tu pouuois ttOuuet quelque femme de
ÎTheiialie qui mele ramenaii par les charmes. v
U Bac c H13. le connois vne Syrienne qui
1em,bien ton fait :. car elle - fit reuenit Phanias

’ ’ . Ccc



                                                                     

au ou A tao G2 v E: s 1

Jane vne
tank? a].
114m et.

Servante
Je Me-fifi-Ç

aptes vne abience de quatre mais, commeie

friperois de le tenoit. VM a L r ss a. Et que fit-elle pour cela ?’
B A c C H 1 S; Œslque iortilcge ielon leur’

couliurne ,apres’que ic luy eus donné ce qu’elle

me demanda, qui n’eiioit pas-de grande valeur,
8: qu’elle eut beu»toute ioule dans vne couppe;
mais il faut auoit quelque choie de ton Galand.-

M n I. 1 8s E. Comme quoy?
- B A c C n Is. Des cheveux , ou quelqu’autre.

. bagatelles .M a L 1 s s n. I’ay ics mules de chambrer.
B a c c H r s. ont triiez. Elle les pendra t’a"

vne chenille, se ieradelins quelques iufl’umiga-
tions, puiselle-ietteraîdu iel dans’le feu, en pto-

nonçant ton nom a: leiten. Alors tirantde ion
icin ’vn miroir magique, elle le tournera de tous
collez,murmutant tout bas quelques paroles. Du
moins voila ce qu’elle Espoir: moy , se Phanias
reuint auHi- rait malgré les remoulirances de ics
amis , ô: les pleursde ia nouuelle .maiitreiie. Elle A
mïapprit suffi le moyen de iairoha’ir,en mat-chant

iur les pas de quelqu’vn, mettant le .pié gau-
ch’e où il a misle droit; 8c le droitroûiil a misvlc
gauche; puis diiant, le teflrmontrre’y’ fiisplu’sfia’rt ’

I I .
quem); je l’aveiprouue, Bail-nia mais .. . .

M a L 1 s s n. Netarde pas dauanta e à enuo-ô
yetzqnerir cette femme; Et toy, , Philtne,pteprate 4
se qu’elles! dira.
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4 ALD:I.A.-L:0’G,V-È ’

2D! CLuonanrvm ET ne Lee-Na.
CL: o NA R I V M. N dit d’el’trangcs cho--

. I ics de toy , Leæna;
Que Megille cette riche Dame de ’Lelbos,te
cateiie comme feroit vn hommesQQen cit-il a
Tu rougisyyCela cit-il vtay? ’ e ’

L x Æ N A. Il en en quelque choie.
. Cr. a o N A tu v M. Mais à quoy aboutiiient

contestes carell’es , ie ne le puis comprendre 2
.Tu ne m’aimes point; car tu ne me le celerois

L n EN A. 1e t’aime plus ne performe , mais
i’ay honte de le dire 5 C’eË vne cfirange fc-.

melle. . ’1C L n ou sur .v M. ’Pcnicz que au quelque
Tribade ., comme on dit qu’il y en a beaucoup
en cette Ifle, qui n’aiment pas les hommes, 8c

qui careiient les femmes. -- . ’
* L E Æ N A. Oeil quelque choie dciemblable. .

CL I o un tu v M. Conte moy comment
elle te declata ia paillon, ce que tu luy reipondis,

à: leucite de cette auanture. 7 r
i L n Æ N A. Elle faiioit la débauche auec Dén-
Eonai’ie de Cerinthe, qui cit de ion humains:

"I . C cc ij
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elles’m’cnuoyerent qucrir comme vne Muiiâ

cienne , pour chanter 8c iouët des ’iniirumensr
pendant leur repas. Apres auoit fait-bonne
cherc , elles me retinrent à coucher, 8c-me di-
rent que le coucherois auec elles, .86 girelles me ’

ay rentier,metttment au milieu; cc ne ie n’o
parce qu’il me icmbloit qu’ les me faiioient hon-

neut. Lors que nous fuimes auliéi: elles -.com«
mencerent à follallrcr, &c’uinettrela- main. dansa
mon icin, non-pas en riant comme font. les filv
les; mais auec tcfinoignaged’vne paillonîvio-
lente, dont ie d’emcuray toute interdite , ne pou-J
nant deuiner. ce que e’eltoit. A la’fin Megille’

toute en fureur; oliazia coiffure, 80- atut toute-
nuë,.ôc la telle taie comme vu Ath cresce 4 ni:
me iurprit encore plus. Alors prenant a parc e,
As-tu veû , dit-elle, vn plus beau garçOn? le ne
vois point la, luy dis-ie, de glaçon. Ne m’o il’enio-

poinr , dit-elle, ie ne m’appe e pasMegille , .mais »
Mcoil , 6c voila ma femme , monl’ttant.Dcmo-’
na c; le mepris arise à ce difcours , 8c luy dise,»
(Mg! turnous as trompées il long-:tcmps,cüanb
homme 8: airant pour femme , comme Achille
parmy les iles. Mais» tu n’és "pas. faite’comm’e I

luy. Non, dit-elle , mais sic n’en ay pas lbei’oin’p’

8c il tu veux l’eiprouuer,,. tu trouueras qu’il ne
me minque rien pour accomplir tes deirts 56 les
miens. N’es-tu point hermaphrodite, luydi-s-ie ,..

«un
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Comme on dit . ’ilJy en-a plûfièürs 9- cru-comme:

ce Deuin. de T ebe3*,’dont m’a parlé nié. com)

pagne Ifmeripçlorc , qui denim; hohimc aptes-’3-
auoit allé femme. Non , dit-elle, mais i’ay mu;-
fcs «les? paffions a: les inclinations des h’ommes;
Alors elle me fit prefent dlvn colier- ôc «lequel».
que-linge qui citoit fort bcguà a: m?cmbrafïantl
me balla, &vfatisfieà fa paillon; ’ l -

C L E O-N-A R rv m... Mais que fic elle, se;
comment? capc’dÏ-là-lanifiîculcé. -

L E-Æ N 1L. Ne t’en enquicfsvpasv dàuantâge-;ï»

car il ne m’efl’p’as’honnefie de le. dire ,.ni àl- toy?

dei l’efitcndre.- ; n -

DîALQGVE .
I D! CR oBleL-B” 3193 me CORJINIZ’N ni

Î .-., q; L T bien",Corinne, ell-œïàïcü(319311 .3 -v -. choie a fâcheufè de par";

4&1 fonpucelage ?lTu-y ’asplusl gagné que par;
du ; carf 1 1.-çe-rcfi e--de llargenefd-eâuoy auoit; 5’114

’Î î ,7", "gravîçî. 1’ 74 si l f2 U
4 c amures-E, , Q1315» au" des Hem wifis:

ï -’ -Ï ’ - k ’ ’ comlfie’àreelLIy de P’hliler’ii-Èf’

t Citons? DE”: Il fera, qui? femblàblèj liiàïsë
ili’fauc’rqùcnm apprennes-managenanè af-GfiiiJéà-Ef .

mole-shommes ;« me m féai’s * que hdùëin’du’oh’sï

k , Cucc



                                                                     

3:88 9D T A L0 .G’ Vif. S’
oint d’autre moyen de nous entretenir. De Î’

En mort de ton pere , nous allons gfubfifte du
mieux que nous arions pû , de ce qu’ilnous auoit
laiffe”; car de [on vinant nous n’auionsfautc de
rien, Dieu mercy. C’efioit le meilleurouurier
de la ville, .8: tout le monde dit encore qu’il
n’aura iamais fou femblable»; mais depuis (à
mort , nous auons vefcu comme-tu (gais en gran- .
de mifere , 8c vendu piece à piece route la bouti-

que, en attendant quem fiifl’eslcn âge d’en ga-

gnct- . . .C o tu N N a. Comment feray-ic pour cela-e
Ç R o B Y L E’. Comme tu viens de faire , «je

x comme fait ta voifinc.
C o RI! N N n. -Mais,c’efl vne garce,
Ç a o B Y Lm’. (Mimporte a? Tu, .deuiendras

riche commçelle , &lauras de beaux Galans, Tu
pleures, petite fotte; Vloy-tu pas le train qu’elle
a, a; comme on luy apporte des prcfens (le tous
coïtez? I’ay veû le rem es qu’elle n’auoitque’des

haillons , maintenant e, le el’t valine comme vne

Primaire. , t i. h -: si .-C o x r N N Il. Et comment a-t-elle fait?
n pp. o 3 Y; 3’. Elle a cité adroite à gagner

les cœurs, toufiours propre 8c bien mile , tefmoir-
beaucoup ,cle douceur ë: de modcflie , a:
Îqcriantfpas à go: e defploye’e comme toy, qui
(ai; cou murs, la .olle. D’ailleurs, ellelauoit l’en.-

I

:4 (,- ... -. p. ..

si



                                                                     

DEÉ C ÔVRTIbSA’N f5. V589
d”eti’cn doux t5:i charmant, receuoit bien tous
ceux qui la venoient Voir,fans’s’amufer a les
railler ni à les reprendre; 85. lors qu’ on la met-
toit- dequ’elque partie, elleïne-fe crcuo’it’pas de

boire a: de manger ço’mme tu fais , car il n’y a

rien que lcshomm’es baillent» tant a mais elle
man eoit-prOpremen’t &de’licater’nent , se bun

uoita petits traits, &wnon pâs*toutïd3vn coup.
C o RI mm. Œgy! elle n’o’foibboifctoue l

fan Boul", quandelle auoit . J
C ne a 1 Lia-C r Gai-alors qu’elle’efloit plus.

retenuë , de peut de faire quelquechofede mau- ’
u’aife grâce; A’presg elleî neutretefloit queceluy

ui la menoit , fans rire comme toy a tout le t
monde; 8c lors qu’on la vouloit carefl’er,:ellc’
n’elËoi-t ni fott’e" ni’effi’onte’e. ’Èn’vn" mat; elle” ,

n’auoit autre En: que de donner’ de! l’amourîôc-

du plaifir ,à ceux qui faifoient de la dcfpenfe peut
elle, qui cit-ce que les hommes defirent. Si tui
retiens bien cette leçon, tu maremmes hcmeufcr
à: toy aufli ’; ,cartu e’s plus fielleuse pliisqgrealîleè

qu”elle n’eût-oit : Songe feulement .à-cdnfemer’

ton embonpoint 8c ta :gayetéi’v a
. .Co 1B IN N1.«Maismaëmere-, totisïîc’eux

mevienàdrontvoifi ,ferorrtvils- wifi-beaux quem? ’

luy-qu’iviemriepartipèïf,5 .. .» q.
’ r (La: dB m1415; JL-ytenaura de" plus beaux, 85:5

i ...’.èe”PIus.laidÎ;:L .; r A; .. .A et.
r7!



                                                                     

:196 ,DIA’IJ’O av E s a;

Co R 1 N.N n. vEt faudra-fil que 1e canif:
jeux-c); , aufli bien que les autres. i -

C R o a x L 3’. Encore plus 5 car ce leur ceux
qui aiment mieux qu’on les carefre, 8c qui don-
nent dauantage 5 les autres ,vculent palier pour
beaux : mais il faut toufiours auoit foin de faire
bouillir la marmite. Que tu feras aile d’entendre
en paillant par-la ruë, Dieux! qu’elle cit braue
à: bien parée , 84 que fa mere cil heureufc LQy’as-

tu? tu ne refpons rien. Ne fetas-tu as ce ne
ie dis? Ouy , ie le fçay bien s car tuésbonne l-
1.65,8: tu paneras toutes les autres s mais va au
bain , fi par liazard ton Galant [reuenoit ce
fou ,.COmme,il l’a promis. i

D I A HL 0 G V E
DE Mvs ARIVM ET DE 3A MÈRE.

’ ’ 7 . - 5 0 C tr ’ 1’LA :MERE. NOV [mm s opheureL.
[es , mafille , fi. nous trou»

nons toufiours vn Galant comme cel.uy-cy.QuoyI
depuis deux mois qu’il (entretient, il ne t’a don,
ne que des paroles 2 S i mon [me meurt LSi iefii: i4-
mai: (versifia 1 si i: prix mirait bien ,tout fend t9,
.8: autres choies femblable’srlmais pourdol’ar»

gent ou desprefens , point de nouuelles, il ne
15.; donne pas feulement des parfums. .Croit- il

’ l ’ Ç «nous
X



                                                                     

’DE S FÉC’Ô-VŒTISA’N E S. si"

nous payer soufreurs d’excufes 8c de reuerences.
xC’cü’iaire l’amour à bon marché.

L a F i L 1.22....11 m’a iure’ qu’iln’en auroit

’ . : - r ’ a iamaisd’autrè que moy.. .; i
A I.- A’ 1M il nxnszttulle crois; Et pont cela l’au-l

tre iour u’il ’n’auoit point d’argent pour payer,

tu mis talague en gage pour luy, 3: tuas fouiÎert
qu’ellefui’t vendue. , 6c que l’argent:fufl:.diflipe’4

Tu luy as encore donné tes bracelets , ôc (liuerlts X

liardes, Et tout celui, fans m’en parler! h
I LA F I L L E. Commeil a le cœur genereùx , il
n’oublier-a[iamaisles’fliueurs que ie luy fais; Et il

toit que [on pere aura les yeux clos,i1 [ne manquera
pas de’m’eâpoufer. Vous: ’fçauez que 6.ch le meil-

’ eut party e la-villeyl’uis il elbbeau,.ieune’galand,

de bonne’maifonsCQe voulez-vous dauantage?
1: A M un a. Mais ma fille , quand il faudra

payer le" loüage (icin chambre,- ou’le boulangeas;
r * e cordonnier, l’eCOnr’entera;t’on decelaeî &îfcra’t-

ce allez de dire,attend oz,sÉil voüsplaill; iule par»,
ide Çhærea foit mort? N’eit-ce pasïvneghonren,
qu’il n’y ait que toy",v,de toutes ces dompagnes,
qui n’ayes ni cdlieftnâ pendrais-d’oreilles?

tu 5P i: L’ me; Elles ne [primeur me , niplus
belles ni plus ’bïeureufes que’irnoy.ï ’4’ l i Ï .3 .’

L’- A M E-R a; Nonsmais elles [ont plus fages,ôc

âne-prennent pas po’url argentfleompt’anegh les: -

morbides amoureuxxyquiI-fmlt p! sa

i * , - a D d cl-



                                                                     

392 .’ un I’ALOGVES”, 1*
iiter qu’ilstus adorent ,’ 8: u’ils n’cnefpoufaôg.

iamais d’autres; mais tout c a tridi que du une;
* Çependant, tu te picques de dufleté , qui cil Vue
’ choie airez plaifante pour vne Courrifanne. Et

hier qu’on t’ofi’roit bienrde l’argent pour a; f-

ferler vne nuit, tu fus fiforte que de ce,
r. A Pr I. L n. Eulliezovous voulu que i’euiI’e’

chafiëChatm ,. pourfaitcentœr vn- ie ne. [çay’i

qui? rL A ME a nrMais, ce iene quinaude-
de l’argent, acron beau mignon n’en’a point.

Et le fils denofire voifin ,qui cil: fi bau 86 fi pou
iy , pourquoy n’en. as- tu point voulue.

. LA- EiL.,L..n..Chærea inra’de le tuer &moy’
aufii , s’il nous troùuoit iamaisenfemblœ

LA Mi renflai c’efi trop , ma fille, delta.
àmefme temps gueux se. jaloux; Il faudra «bene

ont luy obeir ,.. que animes, comme vne-Pre»
marre deCere’s, Maisà propos, e’efi’ wiourd’huy

i la fefie tic-cette DeefÎe,t’a-t’il enuoyéfèulemem:

dequoy lavfaircà nL a. Fi L.1- n. voulez vous qui). fana , il
’ . n’apasvn foui. . ’ :; 

’ [le .Mïn En. Q3111 ne fait: pas l’amant-dm,
il le feulât laieunefle. qui n’ait pome’d’mn.

don? N’en (gantoit-il excroquer àfon pere PQue
ne menace-vil la mere d’aller-à. la guerre amena;

làsDiW qu’il ïfilËvdcfiæ-fi loin , qu’on ne le. même;

î v0



                                                                     

DES COVR-T’ISÀNES. 393.
,Ïans nous dire à charge, en ne donnant
rien, se ne permettant pas qu’on nous donne.
Crois-tu dire toufiours ienne , ou que fa aflion
dure toufiours? uand il fiera riche ,, ma ile, 85
qu’on luy propofera quelque bon party,il te plan-
tera-là; 6cm ne lamenteras alors inutilement. ’

L A For. La. le fçay qu’il a refiife’ des ma-

riages, n’es-auantageux , pour l’amour de moy.
* LA Man. C’eit qu’il t’aime prefentement, &c i

que la fantaifie de [a marier ne luy cit pas encore
venue; mais attend va peu. Dieu veuille que ie
m’abufe , 8c que tu ne te repentes pas vn iour de

ne m’auoir pas voulu croire. ’

p .1 A L o G v E
-D’À,M1’BX.LIS a? on Cniursrs.

CHRYSÏS. Yen! Ampélis! fi l’on n’eR: ’

ialoux , oc qu on ne batte 8c
hem e, on n’ait point amoureux? Dieu me. n
gar crie telles amours. ’ 7

Aurn’us. Ce [ont pourtant les mat nes
d’vne ion violente. Car les larmes , les gou-

l ’ irsôt escareffes, ne [ont’que des ieux d’en-
t’; la ialoufie elHapreuue que l’Amour cit

attitrée à (on pariade. Sçache donc que ton v
Dd d ,ij



                                                                     

394; ’ ’D-IALO GaV’E S’Î î. ’

Galant t’aime, puis qu’il te traite de larmuse;

Dieu veuille que cela dure. . e
C H a Y s 1s. (kg ! qu’il me batte tout

l nous? s , iA’M P E’L x s. Non s mais qu’il ne punie fouff-

fr’ir que tu en aimes vnla’utrc; car s’il net’aimoit, ,.

pourquoy sïen,mettroit-il en, peine? t ’
Ç H R YS’I si .Mais ie n’en aimeæpoint d’auv

tre; 8c para [on caprice illm’empefcherardletvoir
compagnie 2 :Pourauoir loué en fanprefenoele.
fils d’vn Banquier, il ave-mal à latei’re. . .â .

c A M P 5’ L i s. Il n’y a pas de-danger qu’il croya-

ue l’on te recherche; caril enrecloublera-fes cad-

refila &fcs prefens. . Iv C H a Y s r s;- Mais ilï’ne donne que des coupa?
A M P E’L x s. Attend ,il donnera autre chofeJl n’y

en a point de plus amOureux "que ceux qui font .
bien jaloux. Veuxætu neiç tonic ce queie fis
vu iouràwn Galant, dont la tpailioncommene- -

Ççoit’a fe’refroiclir. le .luy fermay la. porte , en
fis entrer vu x autre s Alors il conimen’çaà faire
retirage. à: le defefperé; mais "tout. cela n’aboutit *
qu’à me faire de nouuelles faneurs-,- lôe à ne plus
découcher d’anecque moy. Cependant fa femme
crioit que ie l’auois enforcele’ , 8c que -ieluy moisa
donné vn breuuagepour. me faire aimer a mais’tout.
ce breuuancn’el’toit qu’vn peu de Ajaloufi’ermeflée: J

X a ’ Dbien a .propost V le de cette «recette, sa. tu -t un:

l!

15-:

1.45

a
Il



                                                                     

DE S” C ,0 V ’K’T’ I’Sp’A NE Si. 3’93”

dénueraslbie’n; I’ay. deux fois ton’âge ,’ et fçais

mieux que toy, comme ilie faut gouuerner;

DÏI A11; O-G-V’EL

955’001 C 11”53 DE P a Nina: on sa.
de Philoi’rrate’ A, .86 ’dee-Polemon;

.a . c ’r ’sOv s femmes? ërdu’és’ , . mai”- a

D o R C A Maifirefl’e , No’ih’e- Capitaineh
cit de rétoUr-auec ’vn’éq’uipage’dle Prince , 86’ tout!

le mondelè fv’a -voir ï, n &e-luy fait» la freuerence t’-

I’ay; trouuës»Petrn mon à qui -i’en ay demandé desl 1*

nouuelles: &il me-Il’aconfirrne’f " v z c
P aunait 11v 15:» N’as-tu fait que èeI’aâ’C’eŒ ’

bien débilité? "ru-dème joindre les frn’aihs-”en’ le)” ’

voyant? , zaz’renrlre’ graces’ aux Dieux "de ce; qu’il ’-

efioit retient-l’en bonne fantés’luïy dire’qu’e ie ne ’

faifois que pleurer-x’ôcïior’ipirer en l’abfence «faire

m’aime , 56 m’enquerird’e ce qu’il- fadoit?

’ -. - D o R C lest-le »l’ay7-fait aniliîs mais-h: Vouloié Ï’

rapporter fimplement-’cequ’il’rn’auoit dit; car ie ï

commença)! d’abord. Moi-eux! l’aimenon 3 ie ï
croy que’lesl-oreillesr’voLisï ont; bien; corné ’en’ ’-

voRre’ abience; cars nous n’allons fait” autre ehbfe ’

que" filer-flexions; Ma Mailirefïëefloit amuse, i
qu’à-e -ne2vouloit voir perfonne; 8e elle eiioiai *

’ Dd d a iij’;



                                                                     

.396 ’D I A»LMO G V ES l
plus morte que vine, lors qu’il "aminci; qwque- .
.Çourier qui difoit qu’on s’el oit battu.

P A N N x çLv I s. Voila qui’efl bien. à
D o a C A s. En fuite ie luy dis te que ie vous

viens de dire-3 86 il me ,refpondit , qu’il enfiloit
encoreplus ,’ qu’on n’en diroit. ’ l

P a a N 1.9 v r s. (bey: l’ansldireauparauant
ne fou Maillre penfqit toufiours à moy; 8c.

qu’il ne ceflbit de boire à ma fauté , ou qu’il

.n’a prehendoit rien tant que de me tronuer
malade à l’on retour. . .

D o a c A s. Il a dit quelque choie de (èm-
jalable; mais le princi al cil: , qu’ils [ont rene-
nus riches , 85’un Polemon a "quantité d’argent

,ôc de belles nippes. Parmenon mefme aucuns
.petit dol t vn gros rubis taillé à facettes, quiietox
.toit vn eu merueilleux. Je l’ay laine, comme il.
me vouloit conter leurs proüeffes , pour, me ha.-
fier de vo’us venir dire ces nouuelle; , afin que
nous auifiez à ce que vous auez à faire. Car Po:
[lemon viendra icy , fi tol’t que la foule fera cl;
coulée s &s’ilytrouue Philollrate, ic ne (gay ce v
qu’il fera , ou plultolt ce qu’il ne fera point. -

PAIN N un r s. Nous tramerons quel ne
inuention s car tu fçais que ’ie ne le puis et,
aptes ce qu’il m’a donné tout. nouuellement ,8; ce

u’il m’a remis. De defobliger auIli Polemon
ans vne 1 haute fortune, il eildangereuxsrars’il

p.
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verdoieront tuer quand il n’auoit rien , que fera-
eemaintenant , qu’il cil fi riche? D’ailleurs, ier
puis profiter beaucoup de [on opulence.

Do R Ç A s.) Voila Philoll-rate 166 luy , qui
arment ’à m’efme tempspar diners endroits.

P A N N4 Y Q3! s. Ah Dieux in nouswforrnnesr-
perdues. le v0udrois eflre cent piez fous terres.
car. ier ne (gay quefaire, nique dire.

P in LO’S r R a me Et: bien Pannyquis 2 ne:
feronsonous pas la delbauclie ce foir 3- .

FA N N-Y tu! s. Vous nie-perdez , Philoflra’e
a. Bonaiour,’ Polemon ,î.ie fuis rauiede vous ne;

noir , aptes vne i i longue abience; a
P 911 M0 N». cil .ce’ Galant-homme;

qui’vousatraitre fi familieremenrà-Vous racinal;
pondez*’rien,Pan nyqu’rs 2 Ha z "le voy bien ce que»

’ e’ell’»; vous auez fait. vnenOuuelleamitié en mon a

abience; l’ay ..eu* grande-raifon demehaflcr de
Menirypour apprendre plufioll’VÔlÏre-honteôè
la mienne. V501 a ce que-c’elb-de vous auoit trop”

’ bien-traitées mais ce a me fera: (age a-«-lï’-anemr.

clics-VOUS ,.le beau fils ?
P H r L0 sa. a a ne. Qui es»tu:,. toy-mefmeêî
P oubli Mo N. Le-"Colonel Polemon--,quir a7”

aimé Pannyqui3*, taudis qu’elle l’a mente-

Pin L o a T a A r a. Et moy; Philofirate, qui?
l’aime maintenant qu’elle. le mente; et qui la»-

paye fortbien; Suiuezfimoy, , Pannyquis a Adieu;

Momie Colbnel,
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,P o L au: o N. Elle peut faire ce qu’il luy

a . plaira. ’ r ’P a N N Y (mais. de’feray-èie, IDorcas? .
D o R c A s. Il n’y a. point d’apparence de de-

meurer auec Polemonirrite , Rentrons. ’ ’
P o L n mon. Vous pouuez bien vous ré-

jouir pOur’ la. derniere fois 5 car aptes auoirrefpanr
du tant de fang innocent, ie ne laill’eray pas vn
figrand crime impuny. Moy qui vange’ les que-
relles des autres, ne vangerois-ie pas les mien--
nes? ParmenOn, fay anancer mes gens , Belles
range à droit a: à gauche; mets en telle les mieux
armez, 8: le telle fur-les ailles,,auec vn gros de
referue à leurs efpaules. . . à.

-P H r L o s T u T n. peule faire’ce FMI-.4
faron? croie-il nous efpouuenter de paroles? Il

.me porte bien la mine de n’auoir.,-ia1nais veû la
a guerre qu’en peinture,,.& d’ellre toufiours de-

”meure’ renfermé dans quelque mefcliante gare

anion... , 1*:P.o L a M Q N..- Tu le fçauras tantofl: , lors que

tu nous verras aux mains. . . ’ " . ’
P H 1L o s T R n r. .Ie ne veux que ce etit

ilacquais pourmcdcfibndrc ,t 8c pour t’em’pe cher

à coups de pierre, d’entrer. -. t ’

y-

b-w-g



                                                                     

g) est ’15: aux fr L8 une s. une

A piALobvæwr;
Q v si. r D o N rv’M. il mm: i 11.310635
t q - ’ p q V qu on ne VOIt plus
’. . . . J r. . . ., ’ .jcy Climats; a

I) muni;- Maiilrc qui l’enipè’fclzc
. *’ ..’-..-Üu.-d’yv’emr..’r ’i - ’ l

. Q v a L tu à Nrivvsii. (lui? DictimeçIl-ellrde
.vr’nesamis; fi niveux’ieluy en parleray. I ’
D mon 22’ .’ Noir, hc’ell Arille’net , leplus dé-

: w - sur 3 - gbauché de tous les-Philofophes.
a -Q W! tu D o N bien Quoy Tee vieuquarbon’,

tronfleurs penfifiô: mélancolique; qu’on voit fe
lpromes’ier’uuœ’ fès’Æïçholiers-au Facile. L

- . . D le 0.0.1.75. ’«Oùi’b èe’n îlori’euvaedant ,v que ie

»voudmis.-auoirn venin-tr âhfl’l paria barbe à la ’

voirie; . .1 a il .. 3* ;.,- 3 a .:» .
Qv a 1.; n o N r m5. Maisdî’où vient cela-2

a * mpèïx’ïkéheîiçayis misauperauantCliiün

ne ngeoitdneheqïmoy , a; il y adyix iours qu’il
avril cuité..Ccpeilrdapt 9i’aâi’enùoyeirriaife’iuahte

à la defioune’rteT, burinai: « ris-qu’elle l’alibi!

nouueau: Wurenaçloaiw’c omMuiilre’fimaufi
mfiîqulellôluyfirflgneml un: est baifl’alla’xveuël;

plu’sïtomhenla 23e? driïcolle” lido forée.

- E e e
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’ u’elle reuint tômNmPrife. En quel ellatpen-

25- tu que ie fus alors à "fautoit le m’imagi-
nois qu’il citoit amoureux d’vneautre. Tantoll:
qu’il ello-it picque’ contre moy. Tauroll e fort l ’
’pere luy auoit deffendu de me voir : mais a brin
il m’enuoya ce Billet par [on lacquais. Tien, lis-le

soy-mefme. j ’ ” lQ v n Li DON r v M. N’y a-t’il riende feeret!

D a o c. 3’. Non, que tu ne Mincir.-
Qvn L r no N un. lioit czmal efcrit,on

voir bien qu’il l’a fait à labelle»: B t n u r D a.

C I. r N x AS 1DD a o e 5’. Les Dieuxmfmujï
moins , nu chue Drore’, 90e in 079mo. flinguent-v;
mefme,-mui: unifientù Quinoa, [en n’a donnipour
apprendre la Philolôpbic, me [hit pu tout, (y ne me
prejèbc que la V en» , pour me diumir de me Infini. Il

’ panicule me and" hennins, le veux «in r mai:
n’en: tmuuepoint dqluygrmk filirité, garder: puff-

du. V racontent: ,0 n’oublie 54mn un CI!!! us.

D k O en: Que dis-tu rincette lettre , QUCü-r v

donnant u. .. QVBIJDCON si? ne. Qœlaliilaifïeqndque-

» : :H-efpernricc..D nocn’a Celle ce u’ilmefimbiae:mais
cependant , ie manade a: d’amis. Ars
se e , i’ay entretenu le laquais, qui dit que ce
Philofophe aime lesbeanæ garçons ,i si. in:
àfqedifcirlc quadra D’ am



                                                                     

DES’C’OIVBLTISA’NES. 340:

p d’amour’de quelques anciens Philofoph’e’s’; inf-

qne-lî qu’il a menacé d’en donner anis au pere de

Clinias. ’ V- ŒLIQONIVM. Il le falloit bien ifaire’b’oire.
D B. o c 3’ le l’ay fait aulli , 8c fuis all’eurée

la]; car’il ellamoureux de ma leruante. Ï ,7 1-
CLgl’L’LD o N r v M. Aye boneou’age,

Dtoce’, tout irabien; le feray’efcrire aux lieu oiî

le perefe pramene , que le PhilOfopheArillehet
carell’e lori difciplesce, qui ioi’nt au rapportât:
laquais, fera fins doute quelque ell’et.î ’

D a o c 3’. Maiscornment pourras-tu claire
cela, lins dire apperçeuë?

w-LIDONYM. La nuit auec du char-
bon, fur les parois du Ceramiqu c.

D R ’o c a” C’ell bien dit; ioints tes forces aux

miennes, pour me venger de Ce Pedant.

qD [A L’O G V 1E

( ’ I I ’ ” .une TRYPHENE ET tançai-tanins.
’O’M M E IN T, si aptes auoit

j’donne’ de l’argent à’Vne

fille, pour coucher auec elle ,luy tourner le dos
ache-faire que foupirer; 8c outre cela, auorr

TnxrnnNa.”

. refué pendant tout erepasé Pour qui foupiIcz-
flous, Charmide; Ne me le raclez point , que

’ E ce



                                                                     

me. jD’lïAEIJ. .0. env; 1521851
faBPlrçnnde nom de cetteBelle,’pour.le’eompeibÏ

le. de la marinade nuit-qu’elle me fait gaffer au»

pres de vous. è’ -- ë.C- n un tu n a; le menteurs-d’amour! ,r .Trye
J. J,» . , a . p 3; phene,.ie,-le rdnfeŒe.. -.i

T a ne ne Nul lavoy bien que céLn’eft p23 a
pour,moy,; car on diroit que YOUSIŒIË’Z pour de .
me toucher, .tant vous. vous cires-bien venuelopë -
de la ’couucrlturc-’.-Mais «encan-e , 4661.1.9 filmait r

Quelle? peutëellre que ie vous y pourray feruir... y
’C H a une: D n..Elle ellafl’ezillullre. .’ ’1’

Â Tilt;YP»Hv8NÆ., sonnnçmë-iz; , ’ n,
’ C H au M1 DE. .Philematiurrh.
Ê T arens N...a.,Laquelle ,, cari: y en a-dèux; ;

cellequ’entretient le fils de milite. General , qui v
cil la plus ieunes B; .Vneautre déjà, vieille ,.qu’ on

nomme le Trébuchet... , e w , .
C’H:A.R.M.1 ne. C’e’flïce manche: qui m’a.

j l , ’ ris); ’T k Y P HŒN a. .Y a? t’ilc’lôn 46mm) .ou’ili à

voûte amour ne fait ne de nail c? , t
C H’A’R’MID a; y a plus défini mais ,.dës a

v . y la premiere ibis que le la vis. .
Tir. n HIE NE. .. Auez-vous bien remarqué

l q ion âg’qôc fesride’sa .1 . a

G il amarine .4 Elle - lute. qu’ellefnlaî’flqç a
, ’ vin’gt-d’euxans. î .I , . ..

. p .nargua»: a. Mais a. qui. croirez7vous»
ç’Jh



                                                                     

DESECÏDVÏKÎTI’SANESI ne).
W;à,-fa icarien; mî-àïvôs? aux: I :Vojiéz
vous 4m que te Poil: çômfnence a7’luy JbÏâ’ùchilf

autour» des  - tcmp c5? que fi vous - ramiez? Veuë 

œutcnue. ’ .  Iin: A’KMT in: ÈÏlËhé’mdlï.iamaisvoum,

Î.   A; Permèttrc. ’ J. y n
NTR-YQP H ÈRE. A’u’çg .Iaêfqnï gai; cucu le:

côfpç "filârcgîcté comme; Vlîv réopàtdj En kat?

aux CgÇtÇç «11ng vpusffoup’fi’cï? Vous. tafias r

æphîad réÏCharmidchnaisfc gcqiifil. Ère qù’clïe

avoua mçfprifci  - v v i - 5.: :1: . z"
. , (au pan-1px, .Pèùmc-lùxçàuoir pas voulu ’

gamay l’argentsqu’clld amuïrait; un tu
(gais. Hamme-da, moâspfzc, 111,6 nfiàfrmme’w’la

ppm: , 8; a, fait. datte: mort flua-13.85: [mg qué-i6
ne ce cçlc que .cïcfl-fpourawla fairexnragcn
quaicrt’ay. cnubycsquérim ; n au J 1
  n Tïxïæümw in. Viàyemcnùicyâveùsraybicn’f
de:lÎobligàtion. Si ie  l’cuflë fgçuru;Ï.:.."îlMàiS à:  » K

menais lener-,Âaufli bien elbil dicfia. iour-u; a V ï

  . C H mana un. anamoneœun mrzfimlai
été: nienweimæoimd’anttc qué toyéLgï? z ..  

u  ,j En? la; 1m jà: Demandez-1&2: mûr mare; s
3’31»wa l-’ auoit A] sué au: Car Pour: ’onnâge-g .

1:69:11: grand’mcrc vous «le ,ppurra àpprcn’dxc , (s f   ,

Cil-6611:7 (inepte-.mvic.» A: . . - 2-3 . . ’ v .   
[C H; A 1343.1351» J EmbrafîÊ-mGy doncsïma’

chers. migponne ,. 13a pardonnç «à I ma!- . fmÈdeurs. ..

f y

a



                                                                     

1504. .«ïD I A7121) G V 55’
OPcons tous ces obl’ca’dcs ni nous cmpcIEhbîcm

de nous toucha; i: «imam pour mais à Phi.

1cmatium.a,: -.   . .
DIA LOAQV;E

Da Ionssn’, 1311”ngana hT,Dx"LYsms..

V te mocqucsde moy , Lyfias;
a: auec raifon; parce ne ic ne

t’ay iamais demandé d’argent , commcîbnt les
antres , ni ne t’ay fermé la Porte démon logis ,
ni ne .t’ay obligé à dcfrobcr ton pctc ou ta mac,
pina-me faire quelqucpçcfcnt; mais je t’ay rcçcu
dhbordfans que tu m’aycs rien donné. Ccpcndit,
tu fçais combien i’cn gy cfkonduit pour l’amour de

toy. Premicrcmcnt Etco’clc mini  elÏl maintenant
in du" du corps ’duScmt , Puis le Patron-d’vnc. Galcrc,

ages 8c McliiTclÎvn de tes camarades, quibfi nouuel-

,îonsSL

lament enrichi-de la fucccflîôn de [on perd; le.
tôut, pour tc’ potïcdcr’fcul comme vu Adonis.
Car infcnfe’c que je fuis ,"ic trayois à tes. fermens,
ô: vinois ’cnPcnblopc pour éon fuiet , malgré. les

te rochas de ma marc. Cependant  , Comme tu
3’34; me vis bien cfprifc de con amour, ramai): tu loüois
a; w.’ en ma prcfcncc l’vnc de mes compagnes , Cancel?

tu fai-foiç dcsAcarcfÎcs à vu autre, pour me Alfair’c

dCIPÎt -, ce qui me tendoit toute confufc. Te fou?



                                                                     

D ES C0 Vil-F IISANZES. 4o;
nientéild’c la dcflwüdic que tu fis,.dcmiercment
auec écu: dc’ tes. amis’,oû vous 611c: venir’ deux

à: me; plus’gnndcs cnnemic’sèTu-baifas cinq fois

la plus laide en mà prcfcn’cè , en..qu tu te faifi
[ois plus chiot: qu’à môy : mais combiecn fis- un
de carafes muettes à l’autre! amati luy fanfan:
ngcdcs yeux que tu allois boiteïàfi famé , nm
tofi difant à l’occillcà to lacquais, qu’il ncdqna-

. mû à boire àpcrfonnc mm une qu’à elle.
Tantofi lùyzienàntrdcszficun ... tandis que (on
Galant regardoit d’vn autre calté : a: :ch les.
mettois dansfon fait), fines les moi: baifécs.

. Car pour me faire plus de defpigkmus ne vous
caduc: point de moy, Péan fait tu .nccla à:
t’ay-ic offcnfé en quelqucchoclL èay-ic fait -qùcP-

qucfaucur à d’autre qu’à toy 2 Vis-i: pour, auner

que pour toy [cul 2 Croy4moy’ , ccn’cfl: pas une
grand: viâoirc , que; actrmmphcr è’vnc fille ;-
6c il n’y a pine zig-gloire àms’prifcàvnc petfon-

nequi nous adore : Mais la Dieu: mgrvangcé
toasta: bifferons pointeau crimnimpuay. Tu-
mc regretteras vn iour lors qui: («a mon.
a de dcfifpoii . Pourquvy grima: au Les dans ?
km: regardes-mac muets 3’ ce que tuas fui
le cœur ,i’enfcmy hg: Pytbic..Quoy [tu t’en-m

hume 1’4ch a flagada, in: .Compagnc a

.*.Pâuœm L Hamac a: natrium:



                                                                     

«lai fragilité (infixe-g :8: ce qnc’b’cfi dîme-Courriâ

,3, 0:9 Ï ÏïÈl Il ÏAÏ L E’IGJV E S -
élire bien bar-bâté: ’,2 peut; n’éfiwfiaéatoùdié amati

mes d’vnc’ Mèiflrcil"o*!-G’ofi toy lôcficvqui 41-33

ardu, en luy- tcfinéiËnanb rropïdc pallier). ilia-
fait me ïplus (iriens; plus termina ymais fi tu m’ai
crois ; au aireras: ide-te plsincfrq 5 85 le Banniras de
Enlogisôègle Étoncçeur... . ;. . . . r . i
-- :1 o a s -s a; f-Ne m’en parla Poinrfiq adaptais

on ’*.’.’î,l.2:fi1jpc,: , . 1311i.
V. 1P rqfnimïkowoila’qnirrcùicqc’. ; . Q; i .2
a 3.10 a s sas Ah man’s" pudtrë:! Jim doute

o l w u’ilcclaouïcgfiï. a .. 3
. "L.Yâ11r6;..-:Cc Àn’ ’ ’ au i dirim-d’PPvP. mimi,

--tournc ,ë Indre. :nlcn. prempqmt de va’eru-CÏcÊ
partira Cçfiipagric, de pmiqu’cllcçny’ait mir-j

àuàifc opinion de maya car tu m’és trop indiŒcà

rente , Pourfairèèjuclquc chofccnrafaucur. -"
:..P m? H punît; as bienfæitzdc rencart; au?

,,iÏchÎc publiépdr- tout ton inciuiliuéu

» i L Y s 1184155! moygrPyclijàc’jvourlmis-mquc
ic fouffrififc .vncinfamc , qui dit qu’cchmcurtçl’a-i

mOur pour moy 1, .aprcs .l’aqoir normé mouchée

auec-vn’Galarm. il; Î. 2.. -. ; un; a: tu . J i
5 ÏPŒÏT’H r kamala; feroit , Lyfiasfiu

[me s Maisldùifilllalcc; quo-cela ri -: z. ç’
L du g si un). :0le hll’çl- mimés. fiât:

mot) PCI’C ayant; dcfcouucrt 111011231110th unifier-«z

mêlai pourcîdaxhxgisl, arum qbk de facmulièr,

’ .8: en

m:



                                                                     

DES. covxrrSANI-zsy 4°,.
«en airiemporré l1 clef ,4 ïe montay par dcflixs

la muraille , à l’aide de mon laquais; a: me
rendant chez elle , fournis doucement à por- "
te , parce que ie fçauois le [ocrer , 8c entrant
dans fi chambre ., ie la trouuay endormie en-
tre les bras d’vn ieune garçon. Alors , ont
irien point mentir , fi feutre en mon âgée,
ie les enfle tuez tous deux. Mais d’equoy riez-

vous! ’ ’
I o t I a x. Voila le. beau fils entre 1:3th

de qui ie dormois.
PYTHIE. Non, ne luydis oint.
I o n s s E. Pourquoy nome citoit elle-inef-

me uci’auois priée de coucher aueque moy en

ton a fonce. l - iLys-tels. A douma-il Manoir point de l
. cheueux 5Luy font-ils crus°en vu iour: l w

” Io n 85 n. C’efi qu’elle sur fait nier dans fr

demiere maladie. le te prie, Pythie, faufile que
ie te décoiffe, pour luy faire voir fait impertid
nence s Tien jalbux, voila mon Galant.

Lune. Œin’yeufl cité trompetait il n’y
auoit in: de clarté dans la chambre, Bric rou- -
chay eulemenr fa œücde la main.

A

dle: sur. Hé bienime croiHua paient? . 
8e ne crains-ai point que ic te faire enrager à ,.

montant? -’ .La! s i I: 3., Non a mais faillons IÊfdébauclic

F .



                                                                     

408. Dï-I A L 0 GiV ES
ce loir; il: que Pyrbie en foit,puis qu’elle a:ch-

uy à nofire reconciliarion. " , ’ . n
I:o.-ns.s;n.. Iele veux ,1 quoy qu’elle air e116

( mule de tout le male l , ’ l
P’Y un L35 îPren-gaude , Lyfias ,.de ne rien

direà perfonnedece querutaszveû... ’ ; I w

ne»;.DVI’ A L0 G’V’EH

n53, La on rrrr (au, mi- ern 211.043;
a: *d’.lrlymnie.f

A V . Once-lu vn- eu lQuali-
LENTïQ!’ a das,.corynmepauqcombat

I contre les Galates, ie m’auançay hors «du front de
labarailleàmôté fur un, (uperbe chenal. a: mis-rel-
lemenr l’efpouuante dans le cœur des ennemis,
que iamais perfonnenîofas le prefenrer deuanr
me. .Dy comme enfuire ie ruay d’vn (cul "coup
le general- de leur C-aualerie,& le erçay luy-8:
fou clieual 5Puis rournanrrlur- Un - nterie ,. qui
s’eiloir ferrée en un gros. bataillon pour me faire

telle, ie paflay fur le ventre de reptiles-princi-
paux O Hiciers,i.& d’vnreuers. fendis hittite auec
l’arme: àovn colonel ,4 a: fis vne large voy: à,
ceuxquimarchoienrfur lespas de ma vié’toiree

Q v n N 1 D A s. Ce nm rien à comparaifon,
du Sarrage,que vous défiflzcs en Paghlagopicd



                                                                     

A ----w--

’D E S? LÉC’D Y RI! S A N ES. 4’09

.. Il: ou T1121. Tu as raifort s. car outre (on
morme randeur,quicl’eufl Pû faire palier pour
Gram, défioit feul toute noltre Armée, auec
ivn courage inuincible; 8c cependant tu (gais.
eommeie me .prefenray deuant, luy, quelque ef-

fort qu’on pour me retenir; * l .
. -Œ.nu x ID as. le ne’vous cele’point que

feus peut alors 3 mais voltte refolution me rail
(cura, à: letfouuenir de vos Triomphes.
. , L a on r un], a. A qui me «emparois-tu en cet
calfat glorieux , tout couu’err d’armes brillantes ?. I

. v Qy n N r Da si..«A Heâor, ou a Achille. a

... L 3:0 a Tl qv El Il me fouuient’ encore.un
le Satrape rompit fa lance fur man’cfcu,fans m’ef-

brmler non plus qu’un rocher ïmais .ie leperçay
d’outrcen outre auec la mienne; Purs laurant le-

erernennenterrefie luy fepatay laitcfize’ des ripan-
es, d’un coup d’efpée, ôc la rapport-aye toute fan-Â

glante, &tqui degoutoir (a: me: habits: si J
H .Y u N i a. 5 Ha Dieux s nous me faites hop»

reur, ie n’ ay plusgarde devous embralïcr. 1 " I

Je: o NI r que; Ncerain Point; lumignon-
ne , fi ie fuis vn Mars à laguerre , Se. fuis vn-Ado-*

aisenamour.» in la i un -. . i
.H ne si ne lime Terrible que le; vous vois

encore-porter. la tefl’e dei ce Satrape. ’

.31.

. Ü La o Erreur in me diroit-twdone", fi tu ’
m’auois Iveû les armes à lamain, tout contrer: de

[mg 8; de pouffiere? . ’ Fff ij
l

q



                                                                     

l

4m .DIALÙGVES
H un N r z. le m’enfiiirois; 8c ie pente défia

voir deuantmoy les. ombres de aux que vous»
auez tuez , 8c En tout de cemifcrable à qui vau
fendillesla telle en deux auec [on calque.

Le o limoge. Q1: mes foibl-ei ienedisces’
choies que pour te relioüir. . ’ -

H Y M N r 2. Cela feroit bon pairles Dandi-
des, qui tremperentleurs mains dansle Greg de

h leurs maris; mais pour moy n’ay pas feule»
, ment le courage de tuer vu poulet, le fill-

fonne au recit devon exploits; 8e tandis qu’il fait.
c iour, le m’en retourne au logis. Suiuezèmeny,
Lyde’ ,.AdieuMonfieur lechlonel , quittiez tout

ce que vous voyez. i 4Le o a Tl au. Arum, airelle, Hymne;
Quoyr elle s’en va, i’ay beau la prier. r

Qv en in a se A quoy peuh vominrfli, de
luy aller conter ces exuauagaaces; id: voyois 1
tous coups pallir a: changer de filage. ’
. Le o N r r tu: a. C’elhny qui-m’asmisenfmv ’

meut, par ladefEutecleecflGeanr.’ l .v. .
. Q u a N x un. le lc’fiiifiii’s patcompltn’üno-
ce. pour «(0115116ch à mentir; mais, m vous elles.

une tranfporter aurecit devos louanges. - .
’ . L a o: un .1: x tu n. Suy-langenidns, a; ,er-

’ lindedereuenir. I
, Qvn u 1’13 à s. (la: ivodero-vous que ie luy

«lie! Œ’juln’ell niez! de tout ce vous .auez



                                                                     

’DES’ COVRTISANES. 41::
dînât que c’efloit pour luy faire ,.

Le 0" a r 1 tu a. Non, cela croit ho mur.
Qv’u 1 o A s. Elle ne voudra pas reuenir

autrement; Il vous faut refondre à, perdre vome-
I . maifireiïe , oul’a gloire de voûte valeur.

La o. N au 01:. Tume iettes dans de grau-5
des extremitez ? Dy luy ce que tu voudras, pour-v

ueû quem la ramettes. » .

.VIDKIALO-GV ES
ne Danton 17 ne. Mur-rate”,

Don r o si. V melba??? Mym’é’l’miœ
. . l tenant. quêta mange tout.
mon Bien. accroc tonnais quei’eltois riche,
i’ellnàs ton tout a; mormon a a! depuis ne ’ce’

I fifille-eu venu, l’on meclîcrme’
lignite, à: lfonncmeconfidere’ plus-e ’ i ’

K Martin n’. 0 les gmndsiprefens que tu m’as.
faits ; Veux-tu que nousoompdonstour ce que tu;
m’as damé? Premier-ement ,, des ’efcarpins de Si-

qone ,que omirent d’eux drachmes; 8e
pantela Manque moy Jeux nuits; puis.
vne houâted’e parfums , lorsqmîtu remis de Syg

de. mcquëüll que nouemertions pour cela? « -
D on tout. Elle confioit» ,, par mes grands

’ F if iij.



                                                                     

Q4,4’ DIALOG’VES ’1-
Dieux autant que les efcarpins.

MYRTALE’. Mai; lors que tu partis, ie te
donnay aufli vne petite calaque de Matelot,
qu’vn Pilote auoitlaiilé chez moy.

D 0R1 o N. .ll cil vray s mais il la repriten;
Sicyone, aptes m’auoir bien frotté , croyant que

- Le la luy auois dérobée. Outre cela,ie t’ay rappor-

té des oignons de .Cypre,au.ec vu rabat de figues,
’85 un fromage de Gythie v; fans parler de huit
pains de Nauire que ie (a): donnez, 8c des pan-4
toulles de Patate a ingrate?

M v a r a L 12’. Tout cela ne vaut’pas plus

. A de cinq dragmes; l
D o R r o Il. ces: toufiours beaucoup pour

- vn panure homme CommctmOy , qui en mavie
n’ay donné a ma propre imere , la valeur de la
telle d’wn oignon. Apres , i’ay mis pour toy vne l

du me d’argentaux pieds de Venus , airiour de
la elle; 8.5 en ay donné deux autres à ta mue;
pour auoit des rouliers , Be de temps en temps ’

mufles fous à la [atlantes Toutcela enfemble,
Pauli la fortune d’un Matelot. f - a V

M Y R T a L 3’. Quoy’! restreignons 8e tesfiguesi4 m
a” D .0 n r o fi. «le ne ferois pas Matelot,4r.i’ea Ï

içnefçauoir ce que ’fiois riche s mais ie voudrois
ton filmer t’a donne. . , , .. .
M a R T A L 18’. ’Premierement la jupe fiât le cale

lier que-tu vois. »



                                                                     

DES COV’RTISANES. ’41,
, mon r on... Ha l ie t’ayv veû le collier, ne

e l a n A meurs point- vl - M Y a T. a L n’. Celuy que tu m’as veû, elloit:
pluspctit, 6e n’aurait pointrd’e’mcraudes. Il m’a:

donné,auflides:pendaiisvd’oreilles,auec v-n tapis,
8c a payé le loüage de ma mail’on’Çene (ont pas

la des-.bagatelles-comme toy. p , . i ’
. D o a 1 o N. Mais tune dis as que c’en vn.

uieuxipelé routaiaune,.&.qui na plus de dents, .
quoy qu’il veüille faire le. beau s mais cela" luy

lied , co’ni-meà’vn aine de chanter. Dieuite con-

[crue vn fibeau Galant, 6c. te faire la grace d’au;
noir de fa; race 5 Pour moy , ie trouuemy vne fille
de ma condition,,qui m’aimera..Tout’ le monde
ne peut. pas donner des pendans-d’oreilles, ïôe

des colliers de pierreries. ’ ” f
. .M mirai. 15’..Ha que celle quite pdfled’era’

fera heureulelquanditu luy. rapporteras tes beaux.
prefens. Adieu mespantoufl’es de Patates, mes:
oignons de Chypre,ôc mes efcarpins de Sicyonel.

ou A L- o ce v, e.
un COCÈI’YS’EI’ n a Panna-men

C l .1 V’A sur-v a pleurer;
g ’. RÉ Y?) partheniccëQuit’a ainl’ii

A A - nialtraitte’eaz ’ a
sa .’



                                                                     

4M DIALO aves
P An T a n a 1 C n. L’Amantdc macqua

aurifia hier pendant le fouiner, a: tenuerfa la ta-
blc 8c les vertesspuis mehailh vu [buller datage,
pour dire venuë chez elleà la prier: de fou ri.
ual. Il ne le mina pas mieux quemoy; caril le

v crama par le; xchcueuxyôc luy donna cent cou
de pieds 8c de poins de faire que le ne fçay fi c
panure homme en. pourra échapper. .

C o C H I. Y s. filoit-il fou ou yure,de faire
cesinfolencesê ’

P A a tu 5 N I c n. C’efloie jaloufie; car C1
. maiftrcfle luy ayant demandé deux talens, com-

me il ne les pût donner, elle fit entrer chez elle
le fils d’vn riche laboureur , l’aimait il mon:
long-temps a: comme ils [happoient en emble,
ce mal-heur li urina.
C oc H L Y s. Conte-moy la chpfe plus Pae-

V ticulierement.P A 1T H n a x en. Commeladehauchccom-
incaçgit, à s’échauffer , 8c que ce labduteur fc 9:65 V

paroit à danfer au fou de la flûte , et) qui: tout à
cou vn grand bruit , a: l’on vit agît nuai-roll:
ce ënfaron auec fept ou huit de camarades,
qgi firent le defordre que le viens de dito. Cre-
ule le flua: chez vne de fes voifines, 8c ils me
traittcrenc della forte que tu vois , dequoy ie me
vais plaindre à mon maillas, 5c lamie aKemble
fcs amis, pour en site! milan,

COCHLYS.

I

5-3-l-r-t:--P-1-c ben-m



                                                                     

v
A Smash GOVKTISANEs; ni;

:C c cc H L r s. . Voila ce qu’on agne auec v ces
 ficus-là; .Ils:font les Grands a: les arons : mais
. rslqui’il faut payer ,«ilsn’ont pas un fou , 8c vous

armement toufiours à la monilreôcau quartier
ed’hyuer : .Aufli ay-ie fait vœu de n’en receuoir
; as vnzchez moy; &--i’aimerois mieux un Mate.-

v , t, cuva Couteau: deiBoutique, que tous ces .
fendeurs de inafeaux, qui onepluiloi’clamainà

l’elfe: qu’à labourfe. I
rWIWmmm-æmtmmwwæ
LA «M ORT D E d-PlE REG R IN V 5.
garai and" de :14 vie a ile-14mm un». Philofifhc,

. cfiuifibfljflqulvliqæemmaxij Olynifiques. â

.vaiENn C-Roinivis. ï
Emalheureux ’Pere rinus a ileme’fme
defiin- que le Protee d’Hemere , dont il

aimait à 4 ormaie nom. Cariapres sïeflre’chan-
36 en finie formes), à la fin il cil deuenu feu ,
:6: s’en cil: allé en fumée comme Empedocle;
auec cette diffame: , quelç’a cité à la veuë de
mut île monde ,’ a: dans-la plus illuûr’e Allem-

eble’ei i ac la Grecei milieu que l’autre defroba f2.

mon aux eux dcshommes. «Il me femble que
ie-te’vo désuet deArire à cette nouuelle; a; t’ef-

913155A liai grande folie i 6c quçxl’vamourcde la

Gngg
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laite nous fait faire d’extraüagances M’en a7
’t autant que toy , à la veuë de ce fpeé’tacle;

mais tu ne cours point: de daniëerpourcela, au
lieu que i’ay failly à dire defc. ire par les Cyd
niques ., comme Aëteon le fut par. [es chiens ,
8c Penthe’e par les Bacchantes. Voicy. dent Phi-f
flaire de cette Tragedie -, Tu en connais FAIM
theur,’8ci fçais. qu’il en a fait en fa vie’plus qu’Ef- y

chyle ni Sophocle Lors (flue iefus aminé à Elide,
i’aperçeus en paillant par e lieu des-exercices, vn
Philofophe Cynique ,. nommé Theagene , qui.
crioit contre tout le monde , felon leur coufiume,
se prefchoit tout haut lavcml; En fume, il vint à
tomber fur noilre Protée ,fôc s’emportant contre.
ceux l’accufoient de vaine gloire; il s’efcria ,

’ ô Ciel. 1 ô Terre! ô Mer! ô Hercule, naître Pa-
tron! quoy r Pereg-rinus pour te vouloir imiter ,,
cil: accufé d’ambition 1 Mais s’il cuit. elle ambi-

tieux, oubli donné tout fan bien , comme il a:
fait a laPatrie, aulieu de l’an loyer à (onagrana
.difl’emcnt a-Eullz-il aband’ôrme’deux outrois mil...»

lions d’or, un difputer dthertu auec lu i.-
terzPour .re emprifonné enISyrie,.chaflë de

Ï;Rome,..& errer v, ild parle monde. , comme
’Ie Soleil pour efdairerl’Vniuers? Hercule-ne s’efi-

il pas brufle’auantluy a: Bacchus a: Efculap’e n’ont-

ils pas elle confumez du feu icelefiez Empedor-
:çlec ne a’eil-il pas une, tout vif. dagsla fourmille

AA-M-AKAAAË4.-.-n-n



                                                                     

DE’PE’KEGRINVS; au,
du mont Erhna.’ Comme il difoit cela auec de
gram cris, ie demanday à l’vn de ceux- qui eiloient

prefens , qu’auoit cela de commun auec naître
Protée? 8c ce qu’on entendoit ar le feu dont il

- vouloir direconfumé? C’efi, it-il , qu’il f: doit

bruiler publiquement aux ,ieux Oiympicques.
Comment, dis-ie, a: pourquoy? Mais le Cyniè
que faifoit tant de bruit, que ie ne pûs enten-

re la refponfe. Il falot donc efcouter le relie de
fa Harangue, cri-il le refpandit en de vaines 8e
exceiiiu’es loiianges de fou Heros.-Car non cané

’ rent de le mettre au demis d’Antiflîhene , de Dio-

gene,& de Socrate, il le compara à Iupiter Olym- , h
pieu; 8c dit que le monde voyoit deux rands
chef«d’œnures,"le Iupiter de Phidias, se e Phi-
lofophe Pereorinus; l’vn l’ouurage de l’art, 8c

l’autre celuy e la raifort: mais qu’enfin , le der-
nier alloit prendre place. dans le Ciel, parce que
la terre n’en eiloit pas dignes Comme il eut-dit
cela’aueé beaucou de chaleur ,e il fit fembIant
de s’arracher les chemine, ô: commençaà pieu; I
rer fi ridiculement , qu’il faifoit rire les vns , «Se
donnoit de la pitié aux autres ,’ tant que les caj-
marades l’emporterait ,Ïdanszlestranfporrs de ,
cette feinte, douleur. Là deiÎus vn. Phi ofophe ou, fin- V
de Se6te contraire , prenantI-fa;,Î commença
faiHataàgue’ 31’ "vne tirée ÂçÏ. gidie- qu’il Selloit m3 ’

MmIiuResde faire-[acculer le ris de Démocrite, .

.r aux: (le.



                                                                     

au; ’- La: Moi a. r
aux leurs d’Heraclite; Car qui pourroit s’enîâ- ’

page: de rire, dit-il ,..en voyant vn’ Philofo--
phe Cynique, faire des toundepall’c-pâlrlË, est.
fauter dans vn-braficri ardent, pour le ’ cad-
mirer du genre humain; Mais afin que. vous
Içachiezquel elbcér. illuilre Batteletir,.&;ce grand .
chef-.d’oeuurede laRaifon-,comme. fan camarar -
de l’appelle; Voicy ce que i’en aye veû-zmoyèmef;

’ «me , 6c ce quedes- gens dignes de foy m’en ont .
appris. Commeeil fut ’deuen’ugrand’, carie ne
veux point parler. de l’on enfance. , il fut furpris
en adultere, 8e. contraint delta icttcr du haut en

Juin I bas d’vne maifon, auecvne raue dans le cul, aptes
01”05" d" auoit elle bien froué. En-fuite,-il defbaucha .vnv

adulant. . . . «Jeune garçon; a: pouffe lauuer des mains dal:
» quiice ,danna fept- cens cinquante’liures’aiu paré

8c à la mere qui dioient pauures. Mais -ie.ne.luy
veux pas reprodierles fautes de la ieuneile ;.car t
ce .diuin portrait n’allait encore gnangnans.
cy ce qu’il a depuis, ui mente bientla peine
qu’il va’fouffrir. Ennuyé e coque lampera luy-
ICtenoit tropicnïëtcmps fan bien, parcivneilonf 4

’efl’oufl’a comme vous auez pâti(gue: vieilleile ,il
entendre; 8e fumantraint. de. s’enfuir, dm

. , A . àtaus momens d’air fic de pais 3 tant qu’il, le au], .

’ patmy les Chrefiiensen Iudee , &apprit’; leurrai,
Q mirablc doél’rineç; Mais il leur maritimüetî-toll

qu’ils n’eiipient figue des -m1iiCCS,zallBKCS””dÔ laye

car il ne denim. pas feulement Prop’hete , mais

-4 n p.4 Fa ;- .-l’*rê r4 Fz”



                                                                     

DE” -P’EÎRE’GRINÂV’S; aïe?

d’ici. dtleurCongregation sfll inter rotoit-leurs
.eicritures,-8t. en compofoitïluy-me fa; fi bien.
qu’ils’è le confidemient4’comme leur ’Legillateur

a: leubPatron.., s . 85- en: parloient ’ comme - dam
Dieu: - Cependant ceth qu’ilSladorent’, a cité

crucifiédans la.-Paleiline:,» our- auoit introduit
cette Seâe. y Sur ces. entrâmes” , - nollre- Protée:
ayant elle .arrrfié-ràæaui’e de fannouuelleedoéràriiv

ne ,1 Cette- difgrare. contribua: beaucoup. à: la
laite , 8e aidai à; le. mettre. en credit. Car;

fin? cette nouuelle les’Chreiiiens’ ,’ qui de fait
ïmalï-hem’. particulier ,- faillaient. leur calamité

publique" , contreminant I à: remuât, Ciel se
Terre,.,pour’tai’cher-à. le tirerlde. l’a; En comme

ils veneur-qu’ils men. nuoientivenir about,
ils-luy. rendirenttous es deuairs imaginables,
pour michet: d’adoucir fan mal. I en va oit
des: le points du-iour- ailai’piortede lakpfi on,
vneJtrou :de vieilles, de veufves, d’orphel-
.linsI-,«:.-&. principaux poiloientla inuit aueque
luy ,apres. amiraïcorrampu le Gealieri .lisiy bam ou, au
quarroient mefine ; .8: -y- celebroient leurs-ï mifie- Î
trest, fit ilj’j’vintà-desw deputez de lieurs Eglifes"vd’A’- 4.14m;

fie , p luytefmoignerdèurdeplaifir,’ 8c luy 05- 445,3:
,fiirlïurfaflii’tanc’e; Catic’efi matchoit incroya-

;ble, du. foin sa de la diligence qu’ilsapportent en -
. ces) rencontres ï! n’ef ’gnantr’ien îœrls’cnm- , ,

fricotant-au. bafoua; :11: bien n’ont u’y’enuoiyarit i

de l’argent de toutesparts , ous ce pretexte; 56-
Gg’g- "i2 v
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cela’lu fut de grand reuenu. En vu mot,
mifera les mefprifent toutes choies, a; la mort
mefme , (in l’efperance de l’immortalité, a; ’s’ofo

fient volontairement aux fapplices. Car leur re-
mier Legiflat’eur leur a fait accroire qu’ils l’ont

tous fieres , depuis qu’ils ont renoncéà nollre Re,
ligion; a: qu’adorant le Crucifié , ils vinent felan
les loix; de forte qu’ils melprifent tout, cette) eut
que tout cil: commun , receuant les da esauec ..
vne obeiil’ance aueugle. S’il le trouue onc quel-
que impol’tyeur parmy eux ,qui fait adroità ren-
dre fan temps , a: ale feruirde l’occafion , i s’en.-

richit en moins de rien , à: abufe de leur credu-
lité. Cependant Peregrinus’lcar c’ei’r ainfi en-

core qu’il le nommoit) fut eflargy par le Gou-
nerneur de Syrie, ui aimoit les Lettres 8c ceux
qui en font profe ’on , Be qui auoit pitié de
luy , fçachant que par vaine gloire il ne le fou-
eioit as de mourir. A [on retour il trouua toute
l’avil e irritée, pour le meurtre de (on pere , 8:;

v, .plufieurs le vouloient deciarer partie contre luy.
La moitié de fan bien auoit ailé diil’rpéi enfeu

’ abience, de forte qu’il neluy relioit plus que les
âgoogâu héritages, qu’ip’auuaient, monter àqmnze ta-

3’054.

lent, se non pas à quinze mille , comme a dit
te’t impolleur; veû que toute fa ville, auec cinq

adesameilleures des enuirons ,* ne vaut as cela.
Carmine le meurtre donc citoit tout receu: , on

1.. 1.-, i-rq

.g

- t I ["7 ’ fi, Fur à 5.3



                                                                     

. le regret qu’au auoit dece

DE PEREGR’ÎNVS. 4er,
trayait à toutelleure qu’il le prefenteroitvn dé-

nonciateur; car on murmurclË tout haut pour
. n vieillard, qui

auoit elle meurtry indignement. Mais naître
im citent, pour efquiuer ce danger , fe prefente «
à ailemblee du lpeuple en efquipage de Philo- ’
lapine, auec le ballon nia main a: la beiace fur
l’efpaule , couuert d’vn .mefchant manteau ; se
s’ .iant’laifl’e craifire l’e poil, car il commençoit

delta à contrefaire le Cynique; dit, tout haut ,’
qu’il donnoit-au blic tout ce que fan ere luy,
auoitlaiiié. Cela t-reçeu auec des applâudifl’e-
mens extraordinaires du peuple, qui bâaille aptes
les diiiributions -, ce l’on crioit qu’il n’y auoit

que luy de veritable Philofophe , &ïqu’il efloit

qui crin; la bouche a l’es ennemis; se ceux qui
en voulurent parler , faillirent à eiir’e lapidez. Il: A
fortin, donc vne feronde fois de (on pais , a)? am:
aile: de reuenu en: la funplicité des. Chreiiiens,
qui le fumoient par tout ,, se quine le laiiI’oienr. ’
manquer de rien. Mais ils l’abandonnerent quel,-
q-ue temps aptes , pour l’auoir fur ris mangeant
de quelquesviandes defl’enduës; i bien que’nÎa-

pan: plus deqmy fabfilier , il prefenta requeile
al’Ernpereur , pour. dire releuéideiadonation, a;
pour rentrer dans fan bienvsma’n la villes’y op:
peut , iln’en put circuit à hourdi l’ortie donc peut

le digne fuccefl’eurlwdc Crates a: à: Diogene , ce



                                                                     

au.lavtroifieme fois, a: le tranfporœ. en Égypte
* ,Agatobulus,aoû il s’exerçoit d’vne alitangeîorte

.à-la’ vertu. .Car il alloittout nud par la me, auec
leviiageïbarbOüillé de boue , Sella-moitié de la
tulle mie 3’ 8c douant tout lemônèle-faifoit ace
.dont on accule ’Diogene , comme-vne chofezin-i
.diilerentc -, à: cent autres extrauagances ale don-
:nant Ila dilciplinei’ur’le derriere auec-vne-femlc,r

je fouillant incline d’une folié parles autres;
Ainfi diitipliné il’pai’l’a en Italie, ail-il le mitai

:crier contre tout ile monde , et particulierement
contre l’Empereur , qui-le ifouil’rit auec la mode-
,flie ordinaire , ne voulant pas qu’onîiuypi’ifi re-

procher d’auoir puny vu Philofophe pour des,
paroles, a: particuliercment vn Cynique, qui fait
profellion de dire des-iniures me que ale Salami
n’ignoroit pas , se c”ei’t ce qui lercndoltfi liard);

Cependant , cela le mit [en efiime parmi lapen-
ple,’rant que le Gouuerneur-de Rometfiitcon-
traint de le thriller pour les ’ini’olences , f8: dit
que la ville le aireroit bien de luy à ce qui-rom.

-;tribua encore a la reputation ,r, comme a une
au bannypour auoit dit la venté trop li en
ment; a: par là il s’efgaloit à;la gloire de Dion,
.de Mufoiiius, sa d’Epiétere , «se autres femblables

Philofophes qui auoient cité traitez de mefnie
Jl pafl’a donc en Grece , ou tantai’til inhrioir
pour: ,d’Elides tumuli il ldlicitgitics Grecs à la

’ aeuoltc, »
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’eïEuolte ; Et il fut fi infolent; que de crier en pu- .
blic contre vne ’perfonne démente &de dignité,

qui, enrr’autres feruices qu’il auoit rendus au pais,

auoit fait venir de l’eau à grands frais, dans la
ville d’Olympie, pour la commodité des ieu’x;
où l’on mouroit de foif auparauant. Il. s’empor-

toit contre luy, Comme contre le corrupteur des
.mœurs de la Grece, quoy qu’il ne laiilal’t pas de

le feroir de cette eau, ainfi que les autres,& de
ioüir du benefice qu’il condamnoit. Mais il eût .
ellélapidé parle peu le, pour cette extrauagan-
ce, s’il ne le fût ref’ÎJgié à la Rame de Iupiter

Olympien ede faire qu’aux ieux d’après, il le def-

dit tout haut.,par vneaharangue premeditée, 85
loiia celuy contre lequel il auoit tant declamé;

quoy qu’il tafchai’i d’excufer ce qu’il auoit fait.

Commeil le vit-parla defcrié, 8: qu’il n’auoit plus

d’inuention-nouuelle pour rellablir (a réputa-
tion , ni pour ioüir de la gloire dont il elloit il
amoureux, il s’aùifa, pour le faire admirer,de for -

..tir du monde par vne extrauagance, se fit courre
"le bruit qu’il fe’bruileroit aux leux fuiuans. Il p

. trauaille maintenant àcela, à: creufe vne faufl’e,

i x . I , ’ .ou il porte luy-melme du bois pour (on bucher,
afin que rien ne manqueà la Tragedie. Mais il
deuroit pluiloil refmoignerla force de (au efprit,
.àiàttendre la mort en patience, fansloitir dela
Nie comme vn fugitif 3 on s’il a relolu. abfolu-

’ ’ Hhh



                                                                     

("efl le mm
de (Huy qu .
munir de
haranguer.

42.4. ’. L A M Û 4R T
[Vient de mourir, choifir vne fin moins rugi-«Ï
que. (be fi la mort d’Hercule luy plaifi tant,
que ne va t.- ilfe brnllcr, à (on exèmplefur quel-
que montagne reculée, en la patience de Thes-
gé’nc’, qui’luy l’eruira de PliilocÛiére. Mais de

vouloir mourir lut vu hucher aux joins Olym-
piques, 5.1.1 veuë de toute la Grece,c’ell vne va- t ’

nité infupportable; quoy qu’il ait merité le feu
par les Crimes. llfaudroit’feulemtnt que ce fût
dans le Taureau de Phalaris , par me affreuleôz
longue mornés: non pas cille dénoté envn in-
fiant par les flammes. Car on dit qu’il n’ya qu’à

ouurir la bouche, pour ellre incontinent [nilo-
’ qué. Mais ce fpeétacle luy piaill, &il fait gloi-

re de mourir en vn lieu ou il n’ell pas feulement
permis d’enterrer les mortsàc’e qui me fait fou-

venir de celuy qui brulla leTemple-d’Ephefe,"
pour le rendre plus illui’rreÆn cflet, cela partd’ve

ne mefme vanité, quoy que celuy- cy pu blic que
c’cll pour apprendre aux hommesà melp-riler la
mort. Mais premierement , il cil, dangereux. de
faire ces leçons aux riiefcliaiis, qui en pourroient
abulér; caria crainte de la mort cilla feulecho-
le qui les peut reteniren leur deuoir. Que s’il
dit qu’il ne le fait que pour les autres 5 com-
ment en pourra-t-il faire laidillinâion 2 D’ail-
leurs, ie (gay bien que vous ne voudriez pas qu’au;
çun de vos enfans fuiuil’r eét exemplesôcfon com-,-
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pagnon luy- mefme, qui chante fi haut feslouan-
ges, ne le veut pas fuiure; En quoy il me femble
qu’il lei): fans circule; car puis qu’il le prend pour

modele,illedeuroit imiter en fa principale par-
tie, a; aller tronuer Hercule dans le Ciel auec
luy, Ce n’efi: pas dans les chofes exterieures, que ’
l’impol’ceur peut contrefaire, qu’il faut imiter les

grands hommes;maistdans le dernier aéte de leur
vie, qui efi’toufioursle principal. Il me femble
auflî qu’il deuroirdrefler vn hucher de bois vert,
pour clin: el’rouflé par la fumée, ô; quo cela Con-

uiendroir mieuxàfa vanité; 8; fans affecter le cle-
flan d’Hercule ô: d’Efculape, qui elÏ auflî celuy’

(les allalllns 85 des lacrileges. D’ailleurs, Hercule,
sileflvray ce qu’on en dir,fe brufla pour éuirer
les tourmens qu’il enduroit: Mais qui peurobli-
gerà cela nofire Prorée, que foncxt-rauagance 2 Il
ne fer: de ricnd’alleguer l’exemple des Brachma-

nes:Comme s’il n’y auoifpoinr de fous aux In-
des,aulli bien qu’ailleurs,& qu’on ne fût pas tour-Â

mente par tout, de la mélancolie, 5e de l’amour
de la gloire. Dauantagels’illes veurimirer, que
ne fait-ilcomme eux a Car ils ne le lecteur pas
dans le feu , pour eflre deuorez en vn infianr;
mais au rapport (l’OnélicrireL qui a veu mourir
Calanus,ils le couchenrdoucemet fur le hucher,

. [ans chan er.de poflure ni de.contenanee,tanc
quclçfeuÎes ait conique; entieremenr. Il y en

J I l a * H h l1 ij
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a qui dirent qu’il ne mourra as, 8: qui content"!
de certaines fables, comme Llupiter ne deuoit’

ieu qui luy ellvPas fouffrir que l’on profanali un
Confacré. Mais qu’il loir en repos de ce’colié-

la 3 car ie ferois ferment qu’il n’y a pas vn Dieu.

qui ne [oit bien-aife de luy voir fouffrirla peine

Q - y . . . I Ade (on particule. D ailleurs,il ne luy ferapas aile
d’en efcbapper 5 car outre que la folle elr profon-
de, il a des aboyeurs àfes’cofieigqui l’empefchent”

de le deldire; a: ilferoir vn beau coup, s’il en: [æ
pouuoit engrail’ner deux où trois apres luy pour fer
venger. On dir aufli qu’il’ne veut plus qu’on lc’

nomme Protée,mais le Phénix; c0mme s’il de-
noir renaiflre de les endres, ou parce u’ildreflë-

q Peau, qui [e ’l brulle à ce qu’on dit, en. fa vieillelÎe. Il publie
mefme des Oracles ô: d’anciennes Piopheties,
qui difenr qu’il fera le Dieu de la Nuit"; 6e l’on; r
Voir bien qu’il médire defia des Autels &des Sra-s 4

tuës. Pour moy, ie ne doute point que parmy’
tant de fous,il’ne s’en trouue quelqu’vn qui iure:

qu’il aura elié guery par (on moyen du mal der
dents, ou de la Heure quarte, sa que ce Dieu de la
nuir,luy fera apparu durant les tenebrcs.- Il me.
femble que ie voy defia les difCiples drefer vnv

Ion hucher luy- m me, commecét oi

Oracle fur (on bulclier’, où il ’preelira l’auenir,

comme le Protée des Fables, 8e efiablir des Pre;
un; quifç fouettçrçntaoufc ferontquclquc ne;

- A -A.----.



                                                                     

DE [P E me R11 N v s; me,
lute à; [on intention. ’On neïmanqlierapasîrle- -

celebrer quelque ceremonie noüurne à faine-r i
moire, où l’on portera des torches à, (on-bucheri’»

Tlieagéne publie defia vh Oracle de la Sibille-v
qui dit,-ngmd le meilleur de une: les Cyniqnesfif
loraflem prés alu Temple de Iupiter, (9* montera air l
Gel Par cette «aye, qu’on ne manque pas Je 1’4M* i i
fer comme le Dieu de la’Nflit, (gale tympanal Je ’
Vulcain (gr d’Hercule.- IMais i’en fqay un autre,»

de Bac-is, tour’conrraire , grémial le Cynique il
plufieurs nains, pique de. 1353i [on Je la gloire,
pieeipirerà dans les fiâmes, il faut que fi: déferlale: ’
fiiuenrfin’ exempleg’ilme meulent cfl’re lapidezcom; ’

me Jeslâclm, qui prefcler la V mimez? ni ne liai i l
meulent pas pratiquer. Q1; IVOus»’e’n lemble’ ,3

Meflieurs a Cet Oracle’n’efi-il pasÏ aufli bon:
ue l’autre 2 pour le moins ,il cit aulli veritabler-

I. ne relie plus à fes difciples, quede choifir vnï
lieu» comme luy pour s’en’aller en fumée a: s’ér

uapOter .; car- c’el’r l ainfi qu’ils. parlent. ; Alors
toute l’aflifiance s’efcria A qu”ils. l’auoient bien:

mente», se; Celu-y qui auoit harangué,fe retira en:
’foufriant. Mais Theagéne’ ayant ouï-la. huée,

remonta en chaire, &commcnça a crier con-; »
tre luy. Pour moy, iele laifl’ay déclamer tout (aux,

.faoul, a: fortis’pour voiries ieux s car on difoifï
que lesluges auoient defia pris leur place. Voilgi
qui le palla- Elide, -- Depuis . efianç: arriué. a:

* « sur:

. s.

B
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Olympie, le derricre du Temple elloit plein de
gens qui loüoient ou blâmoient fou dellein; 86
desinjures on en vint aux coups, iufqu’à ce qu’il

[tartit fuiuy’d’vne-foule de peuple; à: encourut:
de fa vie pillée,r&ïdes dangers qu’il auoit courus;

rapportant tout ce qu’il auoit fouffert pour l’as
mon: de la Vertu. Mais ie n’en pus entendre I
quivne partie à mule. de la foule, .8: fortis de
peut d’el’cre elioul’lé dans la prelle ; difanr vn long

Adieu à noflre im olleur , qui faifoit fon Orai-
fon funebre auant amort. I’oiiis feulement qu’il

diroit", qui vouloit couronner vne illul’trc vie,
par vne mort encore plus illulln’ei 8: qu’ayant

Nefcu comme Hercule, il vouloit-mourir com-
me luy. (E131 apprendroit du moins par la, à.
mer rifer la vie, a; qu’il vouloit que tous les hom-
mesluy feruilTenr de Philoôzéres. Alors,le peuple
commençaàcrier, quille conferuafl à [on pais:
mais les Sages l’encouragerent à-pourfuiure for).
dellein ,.ce qui l’eflonna a le fit pallir, de forte
qu’il le retira tout tremblant, fans plus rien dire:
..car ils’el’roitimaginé que tout le monde s’oppo-

..feroit a fa refolution. le te laure à penfer, fi ie riois

écœure-ma forcer: carie ne pouuois auoit pia-
ntié de luy à caufe de fa vanité : mais la ’pallion

fut fatisfaite, lors qu’il vit tout le monde le fui-g
me, fans confidererqu’onen fait autant aux cri...
mincis que l’on. conduitau’fuppliçeÂÎ Enfin,
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s ieux Olympiques citant finis,qui furent les-plus

beaux que raye rameurs veus 5 ’10 ne pus partit.- auec;

les autres,.faute voiture, 84,qu contraintdq
demeurer. Cependant,nofh’e Philofophe aprési
auoit. toullours differé, c’hoifir lanuit pourl’exé-

cation de fondellieinmfingue lelpecîracle fût plus
beau...- Vn de mes com agnons,m’ayant donc
çl’LICIlléful’ l’e’.minuit,i”a layaulec luy où le buf-

cber el’toitfipreparé, (Il? .elioit à plus de, dem’yï

lieuë de la villedudco é del’l-Iippqdromeuvers
Je Soleil, leuant, Lors" que nous fufmesaarriuep,
nous trouuâmes que;le bufcher elloit’ enfoncé
dans terre enuiron la hauteur d’vne brallÏe,..ôa
compofe de fagors à: de. branches de [apinypoun

rendre feu plus aiférnent. Comme lalunefut
leuée, earil falloit qu’elle fût. de. laÇomedigiI.
fortit auec les habits ordinaires,renar1t vnetor-Î:
clic [alla main, fuiuy d’vnelrroupede Cyniqlucg,

army lef quels citoit Theagéne,quizipgigitrafl’gzif

Eim (onÏPCrÏPfinêSS; P5 "Permit wifi vne-lem
Cher: C05??? ils curent-mis); kil-au ballaster;
un dèià l’aime (Hà? fêlâmes Englnfianta

l’air:révélericyrqneattç-ùvioètnloranôe-ï

ttcHÉÂICPlÉ. marrant la peau dab-pitié: la mafia.
fuë, 0’613: siirç fonbafiontôsfa bcfaçc, aïuecéfoa:

mcfcbanc manteau ,demeura en, chemifiz’,&r en
clientèle. bicpnfalëiîÔPŒ-Iqïtïzâxêmt kïttéquehlqucsr

grainadïfnççà-Ï dans. 1° fçugilfifæonma dural’rê
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. du Midy; car cela citoit auffi de la farde: 82 35E;
.mença à inuoquer les Dieux paternels ô: ma;
,ternels, pour receuoir (on ame. Apres cela il le
lança dans le feu,oùilfut en vn inf’tant enuelo-

- pé de la flâme, ô: dérobé àla veuë. Il me femblq

. queie te voy rire encore de cette Catalisropbe, 66
, auec raifort. Pour m’oy, ie ne trouuay pas efflan-
-ge qu’illinu’oquall: les Dieux de fa mere ; mais
"lors qu’il parla de [on pere,me rellouuenant du
crime qu’il auoit commis, ie ne pûs m’empef-

cher de rire, a; le pris pour vne iul e punition de
ï [on parricide. ’ Cependant, les Cyniques enui-
tonnant le bufcher, témoignoient leurs douleurs
par vu trille ô: morne filence, ayant toufiours les
yeux fichez dellus, fans vetfer des larmes; Tant

,qu’indigné de voir tant d’extrauagancefiem’el’m

. eriay, SOrtons d’icy,fous que nous fommes ! quel
plaifiry aftgil à voir rofiir vn vieillard, se à dire
Magné de la puanteur à Attendons-nous que
quelque Peintre vienne faire vn tableau de nous,
comme des amis de Socrate’dans la prifon a A ccs’

. paroles les Cyniques commencerent à murmu-,
rez ;’ se qu’elqùessvnsleuoient le baPto n,’*lors que id

’ t men’açayd’e-ietter dans le feu le premierqui-bran-

lamina qui les a’rrc’l’t’aJeme retiray dunc,refuanc

en chemin’àla vanité [des hommes, dont les plus
[agesionrïdeila peinerait: defi’endi’e”;ï& à plus for-

. marron c.c1uy;ty1,’qui recadre in; digue ïd’vn

’ * i , i meilleur



                                                                     

un PEREGRINVS. tu
"meilleur traitement. A mon retouri’en rencon-
tray plufieurs qui accouroient au fpeâacle, furle,
bruit qui auoit couru le iour d’auparauanr, u’il

ne commenceroit qu’a résleleuer du Soleiljors
que ce Heros auroit (allié cét alite a lafaçon des,
Bracbmanes. l’en ramenay donc plufieurs,à qui,
ie contay parle chemin comme la choie s’eltoit.
pallée, fans rien ajouflzqer ni diminuer, non plus;
que ie fais maintenant, linon lors que le voyois;
que c’efloit des lots qui bâilloienta tés des mira-g
des. A ceux-là ie difois que le P ilofophe n’a’-,

rioit pas plulloll elle dans le feu , qu’il selloit
fait vn tremblement de terre,auec des mugifl’eg i
mens effroyables 56: qu’vn vautour selloit en?
uolé du milieu de la fiâme, criant en voix bu-
maine , (Lue c’elloit l’aime de Protée qui biffoit

la cette , pour agnet le Ciel. Ils demeuroient
comme immoÊiles a ces difcours; 6e leuant les

eux a; les mains en haut, me demandoient fi
LVautour auoit tiré vers l’Orient .ou vers l’Oe.

rident; «Scie leur refpondois ce qui me venoit à
la bouche. Comme ie fus arriué au lieu des ail
kmblées, ie trouuay vn venerable vieillard qui
contoit ce qui s’efloit palle, 6c ajoulioit que le
deffunt luy citoit apparu en habit blmc, couron-
ne de branches d’oliuicr,&e qu’il l’auoit laill’e’ tout

i ioyeux , quile promenoit fous le portique des
Jeptlîchos. llajoulioitla pitre duÀVautour,-que

Iii



                                                                     

, faine. Combien d’ell’ains

I. fur’lon (epulcreïCombien de Cygales’èCombiert

4,» au a in 07K! T :r :2
ie venois d’inuenter moy! melme, &iu’ro’if qu’il

auoit veu cét oifeau. Tudpeux iugerpat là,rle la’
’abeilles le tronueronu

de Corneillcs 2’ comme en celuy d’H’ëfiode’, 8C

autres Fantaifieslemblables. Il me” l’emble ue ie’

voy defia vne infinité de flatuës drellées a (un
honneur ,rtant en Elideque partante la Grue; ç
Car» on dit que cét impofieur a ennoyé des in-
fir’ué’tions toutes les grandes villes, par forma
de teflament, 84 qu’illcs afait porter par l’es prin-
cipaux amis, comme s’il dépefchoit des Couriets
de l’autre monde. Voila la fin ’d’vn homme qui

’ n’a iamais eu de,pallion que pour la gloire, fans
aucune ameut- de la verité 5 ée qui s’cfi’a la fin

brune, pour acquerir de la reputation, lors qu’il
ne feroit plusica able d’en ioüir. le finiray par
vn’conte qui relira tine. le t’ay defra dit a mon.
retourdoSyrie, commeie’nauigeay auec luy de;
puis la Troa’de; Se qu’entre les autres ’débauchex.

il’corrompit vn beau garçonpourluy feruir-d’A’l-

cibiade , fous. pretexte de le faire de fa Secte a.
sQllan tempefie allant luruenu’e en faire , il’l’C’

mita pleurcr’auec les femmes, luy qui raifort
femblant de mel’pril’er’tant. la mon. Mîaiss Huit;

Jeu neu-fiours auam la fin, ileut vu grandFvomiIL
fientent, pour auoit peut eflre trop. mangé,qui’
fuel’uiuy- d’vne fièvre violente: Le Medecin qui

i
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le traita, m’a dit qu’il le trouua par terre,qui ne
pouuoit foufi’rir l’ardeur de la fièvre , 8: qui de-
mandoit de l’eau frai’fche ; mais il ne luy en vou-

lutpoint donner, a; luy dît que s’il fouhairoit la
mort, il la falloit prendre maintenant qu’elle le
prel’entoit d’elle-melme, 8; qu’elle luy efpargne-

toit la peine d’vn bufcher. Alcela il refpondit
qu’elle ne luyferoit pas afl’ez glorieufe. Il me (ou:

trient que quelques iours auparauant,ielc vis froc-g
ter d’vn medicament acre,.qu’il le fail’oit pieu-

-rer;,qui cil à peu prés comme li vn criminel le
faifoit penl’er d’vn mal de doigt, auant que d’al-

ler au fupplice. (à; peules-tu qu’eull fait De1
mocrite, en voyantce a! Ctois’4tu qu’il eufl:.eu

vne allez grande fource de ris,pour ne le point
.el’puil’er. Ry tout ton faoul comme luy, car la
cholele ,me’rite bien 5 à: fur tout,lors que tu verras
desl’pçsfaircle paranymphe de cette mort;

a.
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DI’ALOGVHE;
jÏD’A Pot L on !T na IYFITEK:

Où plufieurs autres parlent. A ’

C? aine Satyre camé trois coquins gai lutoient en:
. ’ rafle la Philo’àpliie , pour s’exempter du trayait

’ (9 de la peine , a" qui alu, bien: de ce dans
’ v en leur: Je’lmu’clzes.

5 ST-n. vray, monrpete, qu’vri

- Philorophc s’ell: brune pu-
bliquement aux jeux Olympiques, quo qu’on
die que ,c’elloit vn Galand, qui auoit ait allez
d’autres tours, pour faire encore celuy. la: ’

Iv P i TER. llefl vray, mon 61556: ievoudtoisx
que cela ne fût as arriué. l

A P o L r. o le. Pourquoy? t - ce qu’il cil-oit in: -
digne de mourir de la façon?

Inn-rua. Ce n’el’r pas cela 5 mais c’eft qu’il:

s’exhaloit vne fi maquai-le odeurdu bal cher, que
ie fus contraint de me (auner atmy les parfums
de l’Arabie 5 Et le fouuenir Eul me fait encore
mal au cœur.
’ A r50 L ne n. Mais qu’auoit-il fait, pour V033.

ÏAàottoNa



                                                                     

DE S F IV’GÎI T I Ë Si un
loir mourir dfvne li cruelle mort 2 Et quel anan-
rage y a- t-il à le brullef tout Vif?
. 5 lv’rirrn; Tu,aurois la mefme demande a;
faire à EmpedOele, qui le ictta dans la fournaife

du mont Erhna. , ’ .A P o L l. o N. C’el’r l’effet d’vne grande mél

lancolie. Mais encore, que dit Celuy- cy pour (en

niions? 5 ’ * s i I.Iv a ITER. Veux- tuque ie te die cequ’ilal-J
legua pour fa iul’tificarion, dans l’affemblée de

toute la Grece r Il dit, s’il m’en fouuient bien . . .

Mais qui cil cette Dame qui s’auance à grand pas
toute efplorée î C’efl la Philofophie, qui vient

implorer mon allillance, pour quel-que iniure
qu’on luy a faire. (Lulu- tu à pleurer, ma fille? 8:
pourquoy qui tes- tu le monde? Le peuple te pet;
lecute- t- ileenccirc comme autrefois, lots qu’il

fit mourir Socrate? l - -x. A PHILOS o ruts. Non; à peine qu’ilne
m’adore5 quoy qu’il n’entende rienà mes my-

lieras- mais aux qui m’ont offenlée5ie nele puis

dire, fans rougit; ce font ceux qui empruntent
mon nom, à qui le difent mes difciples.
ï Iv r i T n n. Qui! les Philofoplxes? h

LA PHILOSOPH Il. Non paslcs Vcritablcsâ
mais quelques- vns qui n’en ont que l’apparenç

ce, a; dont’la vie cit tout: contraire àla do;

* in a.



                                                                     

4-" "par" ..- un

43’! 1 LE’S F-VGI’TIËS.’

[v et r a a. Cela cil honteux. Maisencore,
que t’ont-ils fait? ,

’ La PHILO s op H rit. Regardez, mon pere;
fi i’ay raifort de me plaindre. Comme vous villes
le monde remply d’erreurôcd’injullice, vous en
cultes pitié, de .vous m’enuoyaltes, .pour faire
changer aux hommes, leur vie brutale en vne
meilleure. Car s’il vous en fouuienr, vous me d’i-
re’s à Tu vois, ma fille,en quel citât font les hom-

mes, par leur ignorance 86 leur malice : Va les
trouuer 5 Car tu es feule capable de’les détromper,

6; de les guerir. .’-* il Iv en". Il mefouuient bien que ie te dis
quelque choie de femblable 5 mais conte-moy
vn peu comment ils te receurent d’abordîôz ce
qu’ils t’ont fait depuis?

L A’ PH Il. o s o p un. le n’allay pas du-eom-

mencement vers les Grecs , mais ie commençay A
parla cure la plus difficile, qui efioit celle des

- Barbares. Car pour les autres,ie creus en venir
à bout aifément, 6: qu’ils receuroient mes re-’

monflrances auec allegrefl’e. I’allay donc vers
les Indiens ",qui el’t vn grand peuple, que ie lis
defcendre de fes Eleplians,rpour m’efcouter5&
route la nation des Brachmanes,voifine des me-
créens ô: des Oxydraques, receut ma dollrine, à:
vit encore (clou mes loix, admiréegôc refpcôtée de

x

tout le monde. . 5 5 .
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Iv 1’11” E n. Tu veux dite les Gymnol’ophifles,

de qui l’on dit entr’autteuhofesqu’ils le brellent

fut vn bufcher, fans témoi net a moindre ap-
prehenfion5 à: tu as pû’voir epuis peu la mefme

chofeau-x Olympiques. 5 l .I .- 1 A ” .,
’ En PHIL osons i E. le n’y allay. pas, pour

’éuite’r la rencontre de certaines gens qui abOyent

tout le monde. Mais pour reprendre mon dil1
cours,-i’allay en Ethiopie au.fottir des Indes, Be,
de là chez les Égyptiens, où iÏenfeignay le culte .
des Dieux à leurs Profites êta leurs Prophetes.. En .
fuite,ie pall’ay:enBabylone,pour inflruirelesQal-
décris 8e les Mages.Puis enScythie 5d’où reuenanr

parla Thraoe, in connerfay- aueciEumolpeôc Or-
phée,&:lesenuoyay deuant moy en Grece5aueo’
ordreau’premier d’Iinltruire les Grecs dans mes
mylteressôcàl’autre de leur apprendre la Mali..-
.que.» Ie ne tardaypoint à les fuiure5 maisàmon
tartinée, tanne me receueni-bien-ni mal. Toute-
fois auec-le tcmps,iehgagnayles fept Sagçgj’jvn

en vn v lie-u , 64 l’autre en vn autre; mais fur. ces
entrefaites. s’ell’euerent les; Sophilles ,. (qui font

gd’vnenature mime-commet les Centaures. Car
.il’svculent («puoit-la verité, fans quitter leurs. vi-

ces ,& particulierement la ptefomption &Vllîar-
,rogancesreomme qui voudroit contempler le
Soleil, ayant-mal aux.yeux.i C’ell d’eux-qu’en:

venue serte PhilofoRhie contentieufe, qui met
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tout en controuerfe , a: ui ne (gantoit rien te:
foudre 5 Ces réponl’es don les,& trompeufes;Ce5

quellions friuoles; Ces interrogations conful’eS
.aeembroüillées. Cependant, lors qu’ils l’ont re-

pris à; comiaincus par mes di’fciples, ils le met.
’ten’t en colere, &les" tirent en Iuflice, iul’qu’i

ales faire condamner à mort, comme ils firent
Socrate. le me voulois retirer deflors,ne pou-
;uant plus fouffrir cette injure 5 mais Antiflhe-
ne se Diogene 5 a en fuite Cratés a: Menippe,
.m’artelterent; Plût à Dieu que ie ne les enfle a:
.creûs 1 ie ’n’aurois pas tant foufl’ert que i’ay ait:

depuis. i
Iv P tu Il. Mais tu r’emportes contr’eux, fans

0’ en dire le fujer.’ «
La PHILOSOPHIE. Le voicy. Il y avnc

certaine forte de gens fordides 8; mercenaires,
qui n’ont pû s’adonner dés leutieunell’e à la Phi-

flof0phie, à calife de leur pauuteté; 8e qui ont
.el’ré contrains, pour gagner leur vie, de le mettre

au feruice des Grands , ou d’apprendre quelque
incliner; fi bien qu’ils ne connoiil’ent pas feule-

ment monnom. Mais lors qu’ils font deuenus en
apr, ô: qu’ils ont veu l’auantage qu’ont mes difci-

’p es, &le rel’pefl: qu’on leur porte 5’ qu’on le gou-

uerne par leurs loix, 8; qu’on les efcoute com-
me des Oracles 5 ils ont creu Cette profellio’

«tres- auantageul’e , à: approchante de la tyranni?

Et par
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Et parce que leur mellier ne leur fournill’oit pas
dequoy vinre, qu’auec beaucoup de trauail 8e de
peine, ou qu’i’ s eltoient las de la fetuitude, ils -
ont en recours àmoy,commeà vn dernier azile.
Mais comme il leur eulI: efié trop long, 6e pref-
que impollible d’apprendre tous mes mylleres f
8: encore plus de les prattiquer5ils le l’ont con-
tentez de prendre l’habit a: la mine de Philolo-
phe’s, &zont appelle l’elfrontetie au lecours de

eut ignorance. Ils ont creu que le peuple, qui Il!
iuge que par lexterieur, ne reconnoil’troit pas
leurs delfaurs;& comme l’afne d’Efope, qu’ils’palï

feroient facilement fous la peau du lion 5 mais ils
ont ellé reconnus à leur cry. Cependant , ils ne
le contentent pas de peu, comme les autres;
mais ils vinent dans la débauche, a: ne trauail-

leur qu’à amall’er 5 tirant tribut de leurs dil’Ci- a

pies, ce qu’ils appellent tondre leurs ouailles;
outre que plufieurs leur donnen t, fait par refpeôt,
ou pour les empelcher de crier. Car ils aboyeur
tout le monde; 85 lors qu’on les attaque, ils le

, defl’endentpar desiniures, qui ell: vne belle mar-
ue de vertu , dont le plus beau caraâere cil:

l’ umiliré. Mais ils ont tort de croire, qu’en fai-

fant ces. choies on les confonde auec les vrais
PhilofopheS5 car la dilferenceen cit trop vîfible.
Lors qu on, reprend leurs paroles , ils veulent
qu’on tette les yeux fur leur vie 5,6; lqËs que l’on.

- ’ K K
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«nm-nen- ...;i a. .

A nes-n-

ne Les river-I’TIF’v-Si
condamne leur vie,ils ont recours à leur dormi;
ne. Cependant, tout le monde en efl’ remply, 6c
particulieremcnt de ceux qui’fe difcnt dllÆlPlCS’
de Cratés, cl? Antillhene , &r de Diog’en’e, qu’on-

nomme Cyniques, à caufe de leur impudence à a
Car ils n’ont ni la vigilance ni la fidelité du chien;
mais bien la luxure, la courmandil’e,ôela fiere-
r-ie5 auec cette propti-ete d’emporter d’vne mai-Ï p

fou tout ce qu’ils peuuent. le ne l’çay pas ce quiî

en arriuera 51car les Arts font auiourd’huy aban-
- donnez,à caufe de la peine qu’il’y a, 82 du pende

profit,tandis que des patelleux ô: des charlatans
viuentâ laura-ile dans l’orgueil ô; dans l’opulen--

ce, demandanthardiment,prenant de mefme 5 a;
dilant des iniures quand’on les refnfe, fans res

. mercier feulement quand on leur donne. Cc’.’
endant,ils ctoyentviure comme des Dieux, 82’

faire refleurit le fiecle d’or.» Non contens de’ccs’

chofe’s,ils débauchentiufqu’aux femmes de leurs

bulles; 8e quelques-vns en ont emmené vne
depuis peu, comme pour luy apprendre à phiîlb’a’

fopher. Ils (lifan qu’ils fuiuent en cela, la dol
&rine’de Platon, qui apprenne la communau-i
té des femmes, ne (maltant as comme ee-grand’
perfonnage l’en’tendoit. I ’l’eroit tmp long de

rapporter toutes leurs débauches,& comme ils’
fe creuent dans les fel’tins, tandis qu’ils crient:
entarte-.121 gourmandil’e et l’yurongnerie. En vn’
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moi, il n’y a irien de li contraire, que leur vie
.86 leur doârine. Ils condamnent la flatcrie, ô;
en pourroient faire leçon aux courtil’ans5 ne pref-
client que la verité, 8; débitent par tout le men-l
fange; condamnent en public la volupté , ce
crient tous contre Épicure 585 en particulier, ils
n’adorent qu’elle. Pour la colore ,ils yfont plus
fujetsquelesenfans; oc vous les verrez s’empor- ,
ter pour des choies de neant,pour eu que l’on
leur refifie. Carincontinenr leur village cil tout
en feu, leurs yeux renuetfez, leur bouche plei-
ne d’écume, ou plulloll: de venin, contre ceux qui .

lesreprennent. Cependant, ils font vn fale trac
fic de la Philofophie, &il n’y a point de mellier
qui rapporte tant â’fon mailire; ô: lors qu’ils ont

bien amallé, ils uitrentle ballon 8e la beface, ô:
commentent affaire leur mail’on, &àxd reflet leur
équipage. Le pettiple qui voit cela, s’en prend
a moy a: me mépti e 5 de forte, que ie ne puis plus
gagner perfonne;ôc comme la toile de Pénélo-
pe, tout ce queie fais de iour, cil deffait par eux la .
nuit; a: par toutl’ignorance ne l’injul’rice. triom«

phentdu fçauoir «Se de la vertu.
[v r t ’r ER. Dieux! combien la Philofophie

a foull’ert decesftippons 5 mais il faut auifer aux
moyens de les punir 5 En tout cas, vn coup de
foudre ne leur peut manquer. ’
g r. a .Pnigoso grain. Ils ne (ont pas dignes

’ ’ ””’Kxxu ’
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d’vne li illullre-mort5 a: ie vous confeille, mon

ere , pour l’honneur des Mules, dont i’el’pou le

l’es interel’ls, d’y ennoyer Mercure, qui difcernera

bien- roll les veritables Philofophes, de ceux qui
nele font pas; se qui chafiira les vns, a: recom:
penfera les autres. ’

Iv r [TE K. Œ’Hercule y aille aull’r, pourac-

compagner la Plulofophie, 8c la delfaire de tous
ces monllres ’

H a a c v r. a. I’aymerois mieux nettoyer vne
l’econde fois l’ellable d’Augie, que d’auoirà faire

à ces maraurs qui m’iront dite quelque fortife5
mais ie fuis en ant d’obei’ll’ance.

LA PH .tosornix. Et moy aull’x , quoy
" - que ie n’y aille qu’à regret. .

M in. c v R a. (Del’cendons tout à cette heure,
afin d’en dcll’aire vne partie dés aujourd’huy. Où

peu les tu que nous les deuions trouuer,ma futur?
Ne crois- tu pas que ce foit en Grece? .

LA P au. o s o PH I a. Nullement, le pais cil
. tr0p pauure5il les faut chercher où ily a quelque

mine d’or ou d’argent.

h M a a c v R a. Allons donc en Thrace.
H E l cv L a. Tu as raifon,ie vous y coriduiray;

catie connoisle pais, pour l’auoir bien frequenté
en ma ieunell’e. Il nous faut palier entre ces deux
hautes montagnes, dont l’vne elt’le mont Hé.

mus,&l’autre celuy de Rhodope,pout defccndte ,

.4 A A- H
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delà dans la plaine, qui ell ttes ,fertile,,&.s’elleuo ’

en etites colines- qui (ement comme de forte,
rell’e’ a la ville de Philippes, dont le fleuuerHébrus

baigne les murailles. Nous voilà della au dell’ouà

desnuës; Mettons pié à terre. 5 fi l Ï
M tu c v ne. Mais comment ferons- nous

pour découutir ou l’ont ceux que’ nous cher;

citons? . . , --H sa c .v t a. c’en à toy, qui fais le mellier de"

’ Sergent, de les trompeter. . *
M n x c v a l. Mais le ne fçay pas leur nom. ’
H sa CV t. n. Que la Philofophie te l’enleia

gne 5 car elle les doit bien connoiltre.
LA Pu rLos o Pain. Ie ne les connriis pas

trop bien, car ie n’ay pas grand commerce auec
eux 5 mais comme ils aiment la gloire, les riche-af-
les, 6e les prefcns, ic croy qu’on’ne [gantoit faillir

de les nommer Pofidpniens, ou de quelqu’autre

nom femblable. f ’ ’
.M un c v n e. ’(1ui l’ont ceux qui s’apprOchen-ti

de nous, il lembleîi’ils ayent quelque chofe à

nous dire? , r - ’ »S n R c l! N s. Ne fçauez- vous point ou nous
trouuerous trois impolteurs, auec vne Dame-taf
lée à la Laconique 5 d’vne façon malle 6e vigou-I

renie! ’ i -’. LA Parrosorn in. llseherclientlamel’md

choie que nous gallons: -x ’ ’K’xx iij



                                                                     

444 51.85 FVGITIFSÏ
S n n’a n N s. Ce font trois fu itifs qui’ont

emmené vne femme, a; nous les al ons crier de-
. une vous. Si quelqu’vn a treuué vn efclaue de

Sinope, dont le nom lignifie polfeder, qui a la
barbe longue, se les cheueux courts, auec vn vi-
fa e palle a dell’ait 5 la mine trille, la parole rude;

l lqîalliçnsla beface, Sole manteau de Philofopbes
du relie colete , ignorant, iniurieux : Qu’il l’en:
feigne, 8e on luydonneta fou ’vin.

LE MANIA; o a a’Bseeavz. Ielecon-
noie: .C’ell, mon valetl’El’carbor, qui a coupéfes

cheueux à: laillé eroillrre fa barbe, depuis qu’ilm’a

quitté. A h
. S en c n N s. Et quel mellier faifoit- il a .

L E M A; s "r Il n. Celuy ’ de foulon , .comme

. , moy. .S a ne a N s. Il contrefait maintenantle Phi;
, A 5 lofophe, tamil ell chan é. 5
1.8 M A ts T n a. Vrayement c’- à bien à luy

îfaire 2 Cependant on l’admire , a: perlbnne ne
nous regarde. Mais ie le reconno’il’rrayzbien. in

LA PHILOSOPHIE. quel’r celui-.cy quis’ar
"stance auec vne lyre à la main ail a bonne mine.
- H en c vu. C’ell10rphéeï, Dieu. te gard, le
Patron des Muliciens: Il me femble queie fuis
encore dansle vailleau des Argonautes, de que tu
tous Y débiles Paris dQucÇurvdrcsetchanfom. Ne

p çonnois- tu plus Hercule, ton anciençamaradej a

lu, ..
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r. ressuent tu s. un
D. R î, H un.” Si faisïbieri Mercure Imellite:

auec laPhilofophiemais que me ampèremètre;
file vousenfeigne’cequeWUschereheiP d’1 - h

z: c vns. I LesnourrifionsdesMufesne frai
intaillent quepouulhgloire,&ne’fdntriefipoùrla

recompenfe. o ’33 ’Oser-n’ait Tu ais-raifort :Ceux dont-reparle
demeurent proche (luge 5Àmaip le? ne veux nia?
qu’ils me voyent 5 car ils ne cellerbie’ntde m’ai
boycr, S’ils l’ç’auoient que le vous tuile défioit-5

nert leur gille; ’ ’ ’ ” ’ ’

: "1’ .11

1

’ ’M n Il c V R x. Montœjv pians fèülémc’migwll ’

Queues. Le voilai? . u ’- in? V w 5 i
M a n c v R E. AttellezIrI’enr’en la voixid’vnc”

femme, qui chante’quelquec’liofe cintre. ï 5

rusant-mina. le in l ’relu] qui 47m 1’12”30an”faitfi’flfildfifïdtl? la»: En

M en c v a Il Ilfaur donc haïr’celuy- que nous ’
ehetch ons,’ qui’de plus a. delbatiché la ïvfemme’de,

fonihollo. 1. A: "(3.013; in. vœu.
L a M A RY. C’el’t’moy qui luis cér q

qui ce traifrre témoignoit-tant d’amitié! -? à ’-

L a r E M M n. l’imagine; qui a; l’œil de chien (y [r

(morde enf,.,quiefës bon nipourle tergal, ni pour. ’
Facturier: 5 (9* ne franque criaillai conne l’ânÂ m4.,

leuronhem’tæ’beau! i V T l A

- LE MAISTRE ne Tr’Escæavr. Cespatgë-
les luyviennentpatfai’tçmçmq. . . ......
.IÎ 3l 4’.

Jaispasmoin’s’qüel’en A, à”
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En": le
P":

on ce.

" le (ennoyer? bien-roll: vers Cleanthe, mef- *

. ,L A et un: E.’ Cerbe’r: 2 triple teflc, monfire plus

grand que Le C binât, ni a le Jeun: d’un chien, le
denier: d’un lion, (9’ e milieu «1’ me che’vre. l

.1. a au AR Y. Dieux l quemafemme a (enfer:
de cesmiferables Cyniques; On dit mefme qu’el-

le en èfl grolle. .g M. a ne v un. Comble-toy , elle te fera quel;
que Géryon, ou quelque petit Cerbère; mais les
voilà qui forcent. l
, L1. ne u A x s r a a. le te tiens, mefchant. Voyons

vn peu ce qui cil: dans ta beface; Quelque bribe,
fans doute,’ou.quelques lupins?

.M ERCVR E. Non, par les Dieux-5 mais vne

. I ceinture d’or. -
H E R c v L a. Ne t’en ellonne oint; Il eûoit

Çynlque en Greee, &il ell icy C ryfippe. Mais

çhant; car tu eras pendu icy parla barbe.  
.  v a; A sir a I. Et voiey mouvalet; La Bouteil-
le 10 la plaifante chofe , qu’il fait deuenu Phi--

Mo lac! a ’
A; a a c v a a. Et ce troifiefmc ey , n’a-:41

,  point de mailla? *.. I I. E M A I str tu. Ouï; mais le l’abandonne. .

leçxcvvaln. PourquOy? -. . I .- v
L a M A I s’rkl. Parce qu’il pût; a: lors qu’il

elloi; dans ma boutiquefes com agnons auoient,
aécoüllumé de l’appelle: le par. umeur.

A M n n c n. a.

J’

hach-AN-s..-
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M au c un a. Et comment cil-il deuenuPhi-

lofophe? Tien, mon amy, repren ta femme.
La M A par. le n’en veux point, qu’elle ne

m’aille faire quelque monllre.

LES PVGITIPS. C’en à toy, Mercure, de

a r prononcer la Sentence.
M nacvn a. I’ordonne qu’elle retournera

auec (on mary, de peut qu’elle n’engendre quel;
que nouuelle Seâe. Pour ces deux ugitifs, ils fe-
ront remis entre les mains de leurs maifires, pour
faire leur premier meflier, l’vn de blanchifreur,&
l’autre de minaudeur; mais auparauant le veut
qu’on laue bien .celuy-cy après luy auoir mis du
dépilatoire, a; qu’on le Pendc fur le mont Hé-
mus, pourl’efuenter,iufqu’à ce qu’il ait perdu (a

mauuaife odeur. . ’ z
I. I v A L n T. Ah quel fupplice! V .
LE MA Is TR n. Q1390 ce que tuveux crier,

luy-moy ;’mais quitte auparauant sa panât lion,
pour montrer que tu n’és squ’vn aine.

"L11 I
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quIALOGygqflg.
DE un murai?- BRIS-ON MxNis-runî.

.11 de’crir-l’brigine de cette F (fla, (9* ce qujïïy Page.

à! MINISTRE. ,V 15 3 nous rom;
mes maintenant fous

ton regne,ô pet-e des Dieux, a: que nous refab-
fonsdes vœux se des facrifices s Dy- moy,ic te
Prie, queme donnerasv tu Pour les offrandes que

ie t’ay faites? . ,-’ S A T v tu s. Pailles-tu que ie fois Deuinq;
pour (çauoir ce squ’il’te faut ërTu n’aszqu’â. fon-

ger ce que tu defires, ie ne te refuferay rien de:

cequi fera en mon pouuoit. . , . et
LIE MINISTRE. Il y a:-long-temps que-fr

fouge ; mais le n’ay rien à demander, que ce que

demandent-tous icsautres,les richefles, les hon.-
neurs , les dignitez, pour tirer quelquefruirde’
l’honneur que r’ay d’eflrc ton Minime.

SA Tv n NE. Cela n’efl pas encore en mon
ouuoir , mon amy 3 414e faux admirer à Iupiter,

fors que ce fera ion tour’de regner, qui fera dans,
PendejourssCar Pendant tout mon regne, qui:

.hAhfi-v-q. A-nm Env-5*
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iodure qu’une remaine,il ne m’efl: pas permis de

faire aucune affaire, ni-publique ni particuliere;
mais-feulement de boire, chanter, ioüer, faire des
Rois imaginaires; mettre les valets a table auec
leurs maif’tres, à les barbouiller de luy-e, ou les
faire fauter dans l’eau la telle la premiere , lors
’ u’ils ne font pas bien leur deuoir. Le telle cil
de la iurifdiaion de Iupiter, qui m’ofieroit mon I
petit Empire, fi i’auois ventreprisl’ur le lien. I

1:! a M IN I s T R B. Mais ie fuis las de luy (le-î
mander,& crains (a foudre a: [on Egide; outre 7
que s’il accorde quelquefois ce qu’on luy deman-

de, c”ell litant! que celane fert prefque lusde
rien ;& forment il prefere les fors a les m chairs,

..aux gens de bien a; d’efprit. Mais encore, ion
pouuoit ne s’eflend- il qu’à ces bagatelles? ’

8 Mr v9. N E. Non. Œfoy tu te’renfrOngnes!
Penfes-tu que ce (oit li peu de ehofes, de gagner
quand on rioüe ? Ne voy-tu pas que plufieurs
s’entretiennent du ieu, tandis que les autres-s’y

ruinent. D’ailleurs, ne contes-tu pour rien, de
flairoit boire déchanter le mieux de la com a-
gnie , rem orter l’honneur du fellin,ei’tre eKeu
Roy parle 0re,eommander en maifire, &u’eilre
point obligé d’obeïr à des commandemens ri-
dicules ;commede s’injurier foy - mefme; danfcr
«carthame: taurinud ,Iaueo des paliures: a: des
maintenances lufciues;.faite’trois.roursûuec me

- L ij
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Muficienne fur les épaules,& autres (emblables ’
extrauagances. Qe fi cela te (embic eu de cho-
fe, parce que ie ne fais trembler pallium: com-

me Iupiter, admire-toy à luy. .
. LE MINI STR E. Mais le meilleur de tous

les Titans, ie n’ay que faire de tout cela; carie
ne boy ni ne ioüe. Dy-moy feulement s’il cit
vray ce qu’on dit, que tu deuores tes enfans, ô:
que tu’en enfles fait autant de Iupiter,fi ta fem-
me ne l’eût enleue’,& n’eût mis vne pierre en f3

place, que tu aualas comme vne pilule. Mais lors
qu’il Fut deuenu rand,il te dépoffeda à te pre-

cipita dans les engeance tous ceux qui auoient

tenu ton party. ’ .1. SA? v a a: a. Si nous n’ellionsen vu temps où
l’on peut dire impunément tout ce qu’on en-
fe; le vous apprend-rois bienv,.maif’cre10t, a me
Porter plus de refpeé’t , 8c âne me tpas venir dire

des iniures, fous pretexte de me aire des que...

fiions ridicules. l I -
LE MINISTRE. Ce n’eût pasmoy quiledis;

grand Dieu ; c’ cil la voix» publique, aptes Héfiœ

de a: Homere. -lvr l ’r 1R. Et pentes-tu qu’vn berger à vu
aveu le (oient bien informez de ce qui le palle,
danse Ciel? Confidere’ toy- mefme, fi tu aria-A
mais veu de pere allez merchant,,pour deuoret.
les enfant? in [gais combienle aine de Il!) elle.

j
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fait d’horreur fur les Theatres, encore fut- ce vne
fupercherie. Mais quand i’aurois elle allez fa-
rieux pour cela, pourrois-je manger vne pierre
l’ans m’ellrangler, ou me taller les dents? Iupiter
aufii ne m’a point depofl’edé,maisieluy ay cedé le

throne volontairement; 84 ie ne luis, pas dans les
enfers , comme tu vois, li tu n’es plus au’eugle
qu’Homére.

LE MIN ISTRB. Mais quit’a meude te def-
faire de ton Empire? ’

S A rv R N E. C’en que i’ePcois vieil a: gout-
teux , d’où vient qu’on dit qu’il m’a mis les fers

aux piez sde forte que i’ellois incapable de poùr- A
noir à tout, 86 de punir les melch’ans, dont le
nombre augmente tous les iours. Car il faut

’ auorr incell’ammenr la foudre en main; 8; ie ne:
voy point de charge plus penible, ni qui requierev
plus de vi ilance, lors qu’on s’en veut bien acqui-

. ter. D’ail ours, il me lemble que c’efl: le fait d’vn

bon pcvre, de partager l’on bien à: les enfans du-

rant la vie , pour éuirer les querelles aptes [a
mon; outre que par ce moyen il ledécharged’vnv

faix inutile. le voulois viure en repos, fans audit
la telle rompue de mille importunes demandes,

ui le contredilent l’vne l’autre, pour ne rien-
gire de la peine qu’il y a àtoufiours tonner, plcu-l -

. uo:r,venter& relier. Maintenant-ie vis à mon
aile, a; me (agi-If: de NcCtaI &d’Ambrofi cam’cn-Â

H! a:
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tretenant aueelape tôt leg autres vieillards deuton
âge,l’ans m’embarall’er des allaites du môde,dont

Iupiter cil: accablé.Car’ il n’a point de relalche que

pendant ma Pelle, queie reprens l’Empire ont
quelques iours, afin de n’ellre pas mefprile ; a;
pour faire l’ouuenir les hommes de la douceur de
mon reg’ne, où le blé venoit fans (enter, 8: ôûil

couloit desfleuues de lai&,.& des fources de miel-
ôt de vin; Tout elioit ’alors..en commun , il n’y

auoit ni panure ni riche; on ne trompoit ni ne
trahill’oit performe; enfin c’elloit le liecle d’or 5

C’ell: pourquoy pendant les Saturnales qui en,
fantl’image, il n’y a ni maillre ni valet, 8c l’on

ne fait que rire ô; danfer.
La MINI s’rRI. le croyois que ce qu’onen

faifoit,c’elioit pour réjoüir les valets, a; adoucir
leur l’eruitude, parle l’ouuenir de la tienne.

. S a un N a. Ne celreras- tu point de me dire

,1 des injures? .-LE M RUSTI- E. Cc n’elbpas-mon dell’eînï’

Mais dy- moy, ioüoieonaux, (192.6161011 temps,
comme l’on faitàtal’elte. , .
-, Sarvaun. Oüismaisnon pas’desmillions

comme à prefent; on ioüoit des noix &autre
choie [emblablepû à ui boiroit le premier,pour
palier le temps ô; le reâoüir, fans le mettre en co-
ere.,.commel’on fait aujourd’huy, lorsqu’on;

perdul’on argent,ni, en perdre le boire,ôt le man:

ger. yl M I
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LBS; [S YEN A Si pas.
4, a Mr NI s r ne. On fail’oit bient;caràquoy

g eût-il leruy de gagner, quand rent elloiteri com-
.m’un 2 Mais tandis que tu parlois ,- ie apenl’ois en

moy- inerme que ,fi.-quelqu’vn de ce fiecle d’or
,Ieuenoit maintenant, il auroiebeaucoup àl’ouiï-

, frit, accourroit forained’efire mis en pieees
comme Aâeonou Penthée. Car combien tout ’
oit-il changé à. cette heure,qu’on ne chteCl’ie’
qu’à gagner, 8a me’l’me àtroniper-aux- iours delïeo

lies; sa que C’Cl’r alors qu’on ioüe le plùs’tieau leu? "

Tandis que leSVns-l’eleuent de table , aptes auoir-’

dé ouillé leursamis ;-lès autres renient, mau-
greent,& rompent les dez,comme s’ils diroient?
caul’e de leur perte: Mais le m’el’tonne , que toy:

qui és vnDieu de plaifirrôc de delbaucli’e , ayes»

pris pour ta Pelle e temps le plus défigreable de:
toute l’ami ée, où les arbres orles champs l’ont’dé--«

poui’llez”,& ou l’on ne voit que glace &que- nei-

ge, Il me femble que cela n’el’toir pas for-t propre?

avr) vieux goutteuxcomrnetoy":
SA r v R N Et. Il’n’y en a point-de- plus pr0pre,’.

pour faire bonne chere a ourre que cela adou.» I
cit la rigueur: de la l’ail’on. Mais tu fais trop, de:

quellions en vn rem s ou il ne-faut parler que de:
boire, à: tu me der ’esvne partie de mes plan--
firs ,- pour. vouloir tr0p. philolqpher: Vien-æ
sentir; 54, iou’e’r auec moy, à: aire des Rois
gomme les petits enfans 5 car ie-veuxfairervoir.’
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ne ce qu’on dit cil veritable, que pendant cette

licite les vieillards rçuiennent en enfance.
L a. M muras. Tu as raifon; (bile celuy

qui condamne tes innocens plailirs, n’en gonfle
iamais ; 6c comme Tamale , qu’il l’oit touliours’

alteré fans pouuoit boire. le fuis l’arisfait de ce

que tu m’as dit, &en vais faire vu Dialogue, que
ie communiqueray ires fuppots , a: à ceux qui
en (ont dignes.
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1’; ’i ’QY”i-l’lzfi”î’ii ,. .1 - 2’

:1, cor-stars v RÉ ,maflffs’ajjrïv E.
** x;.;,..’.’z.;r.’.g..;;.iïr -

.4171! relent dans; berluré leur? lés loir qui
1 99954:!!ch la. WWÇS; &ïqa’fls würmiens:
ponfiuelle’menr, s’ils me veulent el’tre cliallziez, :

ÎBlais pour Vous autres, Mellieurs, ui n’auez pas
accoulluméd’obe’i’rfivousnegar ez celles-cy, ,

n’attendez pasùmoins que le courroux, de nollrc
rDieu, qui me lesa diâées luy- mel’me.Car il m’en

apparu deiour , ô: non en dormant;-& n’ellgoit
pointeraient, ni chargé de chailnes, comme
lefeignent les Peintres , trompez (par les Poètes; L
mais plein de, vigueur 8c de maie é, pralin en
.1? rince auec vue faux tranchante à la main. En vu:
mot, tel qu’on ne le pouuoit mel’pril’er impuné-

ment.’ Çommejlil me vît refueur &ümélancoli-g

gugilendeuina marli-roll la caufe, parce que les
’ sapin; n’ignorent rien, et le douta bien "quelc’e-

lioitlalpuuuretés car ien’auois qu’vn mefehant

habit punition Hiuer, (ansaucuneqprouifion
pour (E Fefles au lieu qu’on a coul’IU’me’de faire .

M m m

q].



                                                                     

’94î6 CRONOS. 0V [E I ECÏS. DE SAT.
de-gmnrlsrprc sizatil’slrpouroesioiirsi. lissai-v

Î protha do’n’c” è’môy par’de’rriere, comme ie me

rp’rqenbistpbt 53124516; E; nîcîtilfiht par l’oral- .

e, (bus-tu , me dit il,d’r-lire ainfi trille? Qui-i
ne le feroit , luy dis- je; de me voir gueux et:
malpriféwnfliszqre les mclspnsrttiqruibcnt

dans les honneurs ô: dans l’opu ence ê Et ce mal-l
heur s’en valcommun-À tous les gens de" Leitres,.
li tu n’y apportes quelque reglem nt,&pnerqmu ex
un Cholesdans l’égali’æ. ïll’EllE’dîlilièll’egdit-lrl, e

’ch’a’nger l’Ordre des Parques s..-ruais éC’q’l’liA

c0ncerrre ma lient; le veu-x! que’ la’pai’rurbt’c’ërfi

mon bannie, 62 que les riches communiquâtes
lents biens aux . panures; l’ansnianger; comme
’dir , leur pain’dans leur-poche.i comme icin-î?-
’eulOisd’el’tre fort-manuais tegill’ateur, une qu’il

me di&eroitl’es-Loix de morfil-mot; 88’108 qui;
l’eut fait, il’aioull’a. Dy leur que s’ils ne’lc’s Oli-

l’eruent , ieleur a’pprlendray que ie!ne4potre’pah A
vnefatix’envain; ô: qu’après amir’chafiflémda .

par; il’me litron m’ai ’d’épargnêr’rlES-èOquinsk r

’des’r’ebelles. Le premieridoncqui cbiprrèuier’i’»

dia, n’a qu’à faire prouiliorl de finies-st tiqeyml-
baies , pour dcuenir Prelirc de (Eylïellçralïèu’ré’

in que lelre’l’Ce ne liiy manquera’pôiflrfléilë «qui! r

Ë?” âme dit, àquoy vous ferez-bien de prendteiga’rde; .
’66 voicy les Loi: toutes d’urines qu’Il mêlées-.3

r , .. 3&1: .7... rag]
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i. V. a- 11.!. a. 1.... A- EN! Ail - Il) n Jiw ç101x pas sarv-RNAmas. a
: ’- i ’î i ’ . i ’ ’ ’ ’
’ N ne fera aucuneafl’aite ni :publiquerni

i particuliqe, pendant tout mourre ne; 8:1
de. tous, les meltiçrs.;ii,n’y.au.ra que. «large-Cui-
finior il, dePatilIier,,ôc;.auttesl’emblablesp qu’on,

,uill’e exe’tcer. ,Touslescxe’reiçesdu corps a: de.

Ecl’Pl’it en feront bannis, li eene l’ont-ceux de. re-’

ouations &l’on n’y lpouirarieriflireni reciter5qui;

ne fait conformc’aurern sa»; aulieu; .4 ,
Tous feront égaux , a, . s,pauures,.ma’illres, .

arduesnn .7 4 ’.lln’y auranidebats, ni querella-nui reproches,
.îmurcs.ni.mcnac°s a «il nerfsta parfaisaient :
EPHlïëÎïsdc Samarie racolera . i . .. T:
ï .LOnne tiendra aucun compte du .reuenu,nide»
la enfeyçcl’on ne fera peint d’inuenraijre des Ï

men, les, nids: la fifille largua-Qui feront-
’cnlpquçz . a a ’- m’y:

Les riches feront, uneltataup’arauant datons i
ceux qu’ils veulent’traitternoù a qui ils donnent

ennoyer des prefcns, tôt. mettront à, art pour
’-ciiêla.disiclmspariiç49 941 .rcuLcnuÂnsgu’qn.

11 Nil? diufiniîê 31W: çhqép..59ur quelqu; pis-w * .
terreau? ça, par: :115 lcparsrçnr, nuai «se». qu’ils;

and? rïï°Pe491FÆn grumes-eu. sa. habits.- et.
"’ -r .’Mnmü’



                                                                     

au LOIX pas SA’TVRNA LES.
’cc-qui ne leur (en de rien, ou n’ell pas à leur via:
ge’,’pour en faire’prel’en’t’â leurs amisin’co’mmo”

dcz. .2 il .l 5’: 21.71 ’l” il. 7. Z 3 Ü 7. Ï Ô g

La veille, aptes auoit purifie icin mail’onde
toute ji’oüillur’e, a; en: auoir ’bi’n’ny- l’orgueil, ,

lïa’rnbitionl, a l’anarice, pour lac-rifler à Iladouii
daigna tourtoilîe,ï& alailibe’r’alité, il? reliront
labile qu’il s’au rouît faire;&’ay’an’t’ mis à part pour

chacun Ce qui luy cil propre ,r ils; ennoyerônt la?
leloir leurs prelens’par quelques perlonnes lido--
les; qui’auront ordre de ne rien. rendre, lice n’elb
vn cou-p about fait pour-pins gis-nue (cureté’du
prcfcnrmn cn’ferafmcn’t’ion dans’vn’biller.’ , ,

on enuoira ronfleurs le double aux pei’l’onnes’r

de Lettres , comme à ’ceux qui le meritem i le
mieux , et quie’n ont ” lus de beloi’nflarrs qu’ilsi

[oient obli ez pour cel’adevre’r’ruchrï’des loüan-Î’-

gesl æ de’s’âat’teries; mais iën’tceluy doum,

que celüy qui regagne parlait que on m’ode- ’ .
flemmdunprclerimu n’en parlerapointdutout. ï

Les riches ne purronr laiterie: ’relens ati’x’ÏIQJ
chesçnlle’s traii’e’crpeirdanë’r’ou’re aÈcfl’ei 1’ i

:lls;p«ayeront;les dettesdes panures ,,’ rameau
loti-age de leur milbn, s’ils’ne fbnï’pasca ables

eux-melkites de le payer; 8c auront grand soin de
Voir tequi l’air manque, pour les en’iaflifle’r’au ’

belon: gagne s’il-s ne l’ont- pas à la’ville durant ce ’

tempsfllsleu’r enrayeront au retour; ourlant;-
3! ini;;..



                                                                     

LOIX DES SATVRNALES.’ 4’39
fumante, ce qu’ilsleur auront delliné.
’ Perfonne ne le repentira de fongprelent,aprés
l’auoirïfait,’& encore moins auant quele faire,

.»

ô: donnera fans referucj nilézine, ce qu’il aura, h ,

mais de donner.’ i * , v ,L, , a, ;
” ou nepOurra ennoyer aucune choréiqui loir

l bonne à boire ou immanger; mais on fera obligé
la garder’ch’ez ÎOy, pour en traitter l’es amis. On

ne pourra aulli donner en prelent’des bagatelles,
pour l’aire fraude à la Loy; maisquelque choie de

folide a; de confiderable. Toutefois, quoy que
ccpuifl’e;lÏrC,les panures feront obligez de s en
(rameuter, 6: de le receuoir fans, murmure. Ils, - v
- our’ront donner En reuanc’he quelque plat de r
leur menin; a: li c’elt vu homme de Lettres,vn
ouata e de la façon, au quelque liure ancien qui. ’

- traite e choies agreables a; conformes au temps
6c au fujet. Et les riches ferontobligez dele rece-a
noir de bonne grace, a; de telmoigner d’ en, faire
sillet, à peine (faire challrê. (me s’il arriue a vn’
panure d’enuoyer à yn riche de l’argent, pu qpel!

qu’autre choie de prix,i ordonne qu’il fera con-i
que 6e mis dans mon trefor 5 6c que pour puni- ’

tien, le riche luy donnera vns douzaine de coups

Mm?" Hi



                                                                     

460 .mzrw’asmaaaamaa. mamans, ,
1.on nv FESTIN. ’

in!!!" N entrera au bain vn peu deuant le repas;
’ V. 85 auparauant on pourra ioüer aux riez,

commei’ay dit, par forme de diuertill’ement;
mais quiconque ioüera de l’argent, i’ordonne que

vpourpunitiou, il loitcondamné à ieûner lerelle

’ du iour. V ’ ’
On le mettrait table comme onÏl’czttouuera,’

fans aucune dillinélion de merite nide rang,&.
l’on l’eruirales cdnuiez el’galement 6c demel’me

viande, car il n’y aura ni’haut ni bas bout.
Tout le monde boira de mefine uin,l’ans qu’on

en nille donner de meilleur au maillrelùu
que qu’autre, Tous aucun pretexte ; a: les va-
lets aurontl’oreille attentiue pour donner à boire
litolt qu’on leur en demandera, a: ne dell’erui-

(ont trop roll: ni trop tard, ni lïvn plullolt que

l’autre. r 7EOn boiraà tout le monde, Gril y aura zèle routes;
fortes de verres, grands sa petits, ou chacunboi- x
ra, quandil luy plaira, a: tant a: li peu qu’il luy:

laira,fans pouuoit élire forcé Tous pretexte del
boireâla fauté de quelqu’vn , non pas mel’me au
maillrc de la mail’o’n.

Si l’on entreryn ioüeur de lyre, ou quelque



                                                                     

1.lest FESTlN. 4’481
,1pour’refloiiii’l’a’cdmpagniei, ’aui’a’

foirade prendre mufiourslcs meilleurs, parce que
ces cliOl’e’sÂ’lâ ’he’valen’t "rien, lÎ’elles’ ne ronflera

leur petfeâiong. ., x’ a... un a!
Lors que le maillre de la mail’on traittera l’es»

genszlelcm’.-la’ confirme; (curais (truitovnDà ta-»

hle auec luy. ,lâtil (et: permislde railler,pourueu’
que la raillerie foiradelicatet,i&*quecelUy qp’on
’raille,errpuill’e leprem’ier.” v ’ 7 ï a 3
i A prés-langé on pourra ioüer’ou danl’er, a:

faire tout ciequ’on’ vaudra, fans que perronne le
’ ,uill’e’,.trouuer’mauuais ;& le retirer aufli,ou (lei-

* ’rne’urer-lil”’lon’vetii”,l -’ " ’ ’, -’ f

ces Loir feront lixivnecolonned’aiï
’rain’,’qui (en: plantée au Milieu-Î delà maillon de
chaque ri’ch’e à si tandis qu’elle’l’ùblifiera,’il n’en;

trera dans-le logis , ni pelle, ni guerre, ni famii
ne, ni’ aucun autre’fleaupdù’ gènrehu’rnainït’Qkuè;

il l’un «and l’ofier,il arriuëraitoiit’lec’onL

flûtez. .. r w -. 3’

w ’i-l’ .

’.«l”-’l. l

’,)’,!
I

l l V. ,.. pJ u i; J.a s I,il; ’ ..,!- l. J .. ! lc, r i.
l

u

r , ’ «I ’ f k a.
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’AEPI’STRES” s A’I’VRNALES,

Sur 14:me fijct.

’Caoluosorou a Sarvnus.’
A. E t’ay delia elcrit le danger que ie courois, d’e-’

” llre priué des relioiiill’ances de ra Pelle, 8c la
honte que c’elloit de voiries vns, mourir de faim,
tandis que les autres le creuent ;, mais n’ayant
point receu de rel’ponl’e , i’ay crû qu’il elloit de

mon deuoir de faire vne recharge. Car il ell’ de
ton honneur d’aller cette inêga ’té, a; de remet- ,

tre les choies en commun, pour le moins en ce
temps-là, ’a caul’en que tout ell fi eruerty mainte-

nant,que c’ell comme on dit,l’al iance de la four-

Iny a: du chameau; ou li tu veux , c’ell chauffer
vn .elcarpin d’vn pie’,& ,vn cothurne de l’autre.

Caton voit les vns hauts montez , tandis que les
autres rampent contre terre, qui ioüeroient aulli
bien leur perlonnage,sîils auoient d’aulli beaux
habits. Ccpen’dant,.les Po’e’tes m’aprennent qu’il

’ n’en elloit pas ainli du commencement, a: que
la terre fournill’oit de routai abondicefans ellre
cultiuéedes fleuuesdécouloientide laiélSzde miel,

a: quelques; vns mel’mc’dbnnoient du vin. En vn
mot, c’elloit le liecle d’or; au lieu que celuy-cy

n’ell..

x

.’-’*-. a. "a -n. n-œ. A -... a

il 5’33 2:52 (te-2;?-

n’a 5-9



                                                                     

a trismus, SATVRNALES. 4:,
n’ell pas feulement de fer. Car la plufpart gag
5gnent leur vie à la fueur de leur corps, auec beau-a
coup de trauail 6; de peine ; tandis ne quelques;

I vns le gorgent de biens fans rien aire, à: fans
daigner feulement regarder les autres. Il faut
donc reformer cela, ô; ordonner aux riches de
faire part aux panures de leurs richell’es,fur pei-
ne de remettre. tout en conrmun,& de faire vn
nouueau partage. Ne vaudroit il pas mieux
qu’ils leur donnallent quelques- vns de leurs ha-
bits , dont leurs garderobes font pleines, que
de les lail’fcr manger par les vers dans leurs cof-.
fies P 8: qu’ils admiffent à leurs tables ceux qui
meurent de faim, veu qu’il y a toufiours à man’s

ger dix fois plus qu’il ne faut, que de fe fouler
tout (culs, 8c mangeries bons morceaux,fans en
faire-part aux autres? N’ell- ce pas vne honte de
les voir s’entretenir trois heures à table, quand ils

. font fouls, tandis que leurs valets font derrierc
eux quimeurent de faim,& qui n’ont quelque-

’ fois ni bû ni mangé de tout le iour. Il y a vn
autre defaut trcs-confiderable; C’ell que quand
ils traittent quelqu’vn, ce qu’ils font rarement,
lvous n’auez pas plulloll commencé à manger,
qu’ils vous faut dell’eruir;ôcs’il ya quelque on- -

morceau, Monfieur qui cil au haut bout, le man-
ge tout feul,& ne vous ennoye que la carcall’e.
Ajouflez à cela, qu’il faut demander dix fois à

a N un
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z boire auant que d’en auoir, parce que les valets me
font pas femblantde vous entendre; 6c qu’ils ne

’ ’ ’ ° rk ’vous donnent iamais du mefme vmqua leurs
maillres. Si’tu reformes ces choles, tu feras qu’on c

celebrera veritablernentles Saturnales. Sinon, ie
prie Dieu que tout aille. fans dell’usadell’ous, afin

que les riches ne puiffent ioüir de leurs richefa’
les; (ac leurs cuifiniers brullent leursiviandcs’,
&gallent leurs (arilles ; 65 que les chiens 84 les
Chats les déniaifent -, (Ee les c l’eureuils Baies fan-

glicrs fe faquentroutrollis de leur broche;
le gibier s’enuole tout plumé 5 (hie les fourmis

emportent leur or ; Que les rats rongent leurs
beaux meubles,&,la tigne leurs habits aleeurs
petitsGanymedes,qui [and] beaux 84 fi polis,de-
uiennent en vn inllant vilains, pelez, 8e barbusi
Voila les imprecations que ie fais contr’eux , et

I plufieurs autres, s’ils ne veulent changer de vie-

RESPONSE DE S.AT-V RN E.
Ï Quoy refuoisé-tu,mon amy,de m’allcr eferlo

l .re ces extrauagancesîNe fçais-tu pas que ’
quand il feroir’iufleclc remettre routera coran .
mun, ce feroit-À Iupiter à le faire, a; non pas à-
moy 2 Es-tu le feul qui ignores que mon regnc
5&1 Pagé» 54 (le? 115119939 9318 refera? que les

.- ... ...-...

h-- - mi --



                                                                     

’R’ESPONSE DE SATVRNE. 42,
ieIIx, les ris, a; la bonne chere? encore .n’ell- ce
que l’ef ace d’vne femaine. Mais li pendant ce

temps-g, il fe palle quelque chofe qui desho-
more maFefle, 85 qui foit contraire à mes Ordon-
nances, le fçauray bien y ’remedier. I’efcriray
donc aux riches, comme ie veux qu’ils fc gou-
uernent pour ce regard ; car tes remontrances me
l’emblenr irllles,’s’ils n’ont quelque chofe â-dire

au contraire, qui ne me fait pas connu. Du
telle, ils ne l’ont pas li heureux que vousles fai-

tes, vous autres panures ; a; vous vous trompez -
* de croire que la felicite’ confille dans les richef-
fes.’Car la peine qu’elles coullent,vaut bien le

contentement qu’elles donnent; 8; la peut de
les perdre, efgale prefque le plailir de les of-
feder. Si vous fçauiez les craintes de les (gins
qu’ont lesriches, vous trouueriez leur condition
miferable. olifant touliours qu’ils foient fur leurs
gardes, pour empeleher qu’on ne les trompe, ou
que l’on ne, les dérobe ; Œils-fall’ent les panures,

pour s’exempter de l’enuie , de peur qu’on leur

impure quelque crime pour arroi-r leur bien. Si
la gloireôt la grandeur elloientli confiderables
que vous ’penfez, ie ne m’en ferois pas dell’ait;

mais commeelles n’ont qu’vnfaux éclat, a: vne

apparence trompeufe , i’ay ollé bien aife de
m’en décharger iur v.n autre. Ce que tu dis ell
quelque chofe; il ell vray que les riches man-J

N un ij



                                                                     

466 RESPONSE DE S ATV-RNE’:
gent tout leuls les bons morceaux s mais-tu ne?
’dis pas qu’ils font toufiours malades ou languif-

fans, 84 que le repentir des plaifirsgdure bien;
plus que le plaifir mefme. le ne paile pointées;
maux qui luiuent leur intemperance , lut tout,
s’ils ont alorsllé les palle- te-m s du li&,,à ceux.

de la table, comme il arriue or inairement. lier;
qu’ils font deuenus vieux,ils ne fepeuuent plus.
tenir lut leurs iambes;& il les faut p0rtcrâquaç
tre dans vne chaife, comme s’ils elloient morts-r
Ils font tout couuerts d’or par le dehors, se. tous?

pourris au dedans. Mais pour vous aurrcs,vous.
olled’ez la fauté, qui cil vn bien inellimable; i

’ D’ailleurs ,.on fe lalfe des-plailirs ,64 l’abondan-

ce engendre le dégoull; Au lien que dans vos:
petits l’ellins, vous ne manquez iamais d’appetit,

qui vaut mieux que tous les ragoulls du monde;
ôtils enuient plus vos repas que vous nefaites les;
leurs. le laille àpart les calamirez, aufquclles ils;
font plus lUjers que vous. Car plus ’vn homme
tient à la fortune,p’lus il efl capable de receuoir de:
peine 5c de mécontentement s ô; lors qu’il luy dt.

arriué quelque mal. heur, il ne fe refioüirpas tant:
de ce quiluy telle, qu’il s’alllige de ce qu’il apex-

du. Ajoullez à cela les débauches de leurs fil:
ni les tourmentent , auec. l’incontinence de.

leurs femmes 5:. de leurs filles. S’ils aiment, n’ell.

ce pas vu mal- lieur qu’il ne fçauroient fqauoi; ’



                                                                     

355929 51’55"05 S’ÈTVR’NAFe 486.1;

s’ils font; aimez ê on. les recherche*poui; tafs].
l’ecÎlion qu’on leur porte , ou ourleur argentât
il y; aîvxieinfiniœ’ dGCliqfiîSme .lahlèssmais r9».

nercgardez’que l’entretient; avousadrgireztlçur:
pompe à: leurs delices, fans allerplns bina-gaie fi;-
vous les-mefprlfiez &les laill’iczjoiiir tousfeuls
laure, richellcs a "au? verrine. ails (vous visu--
étoient-rechercher çuxrmefmess-car ils ne fçaug
roient que faire de leurs bien s, fans vous; a; c’ellî

peu de chofe que bluteau: ravi n’a point d ail-2
plumeurs; car routeïlafelieitéconlîlle en l’Opià; ,

pinionid’autruy. Voilà ce que ’i’aiioisa mus dio-

re, aptes auoit cfprquuél’vnefô; l’autre (rondir

non æC’cfi pourqu levons analcime de laitier
’ ces foins, & ds nç’longçrnu’à vwsisfioüir. (5911-.

liderez- qu’aptes tout filant mourir, «St-qu’il elt

bien plus facrle de quitter cinq, fouis, que dix.
mille écus de rente. lent, laill’eray pas dolent
toucher quelqucsholr de mamans; à: ilesmy
qu’ils, ylauroiitaîquelque égard pour l’auront de?

ËDOY9 . ’.’ ’ ,’ .; l 2Î I" g -
naaaaaam "engramme a:
a SAT’VR’NE, AV); f RI-ÇlfilESi’; ,V ;

.. Es panures m’ont clair depuis peu,x,»..qne”

l A vous ne leur donnez plus rien, 8c parlent
de remettre tout en commun, 6e defaire de non;
peaux partages, Et veritablemenr,iln’y: arien-

Nnn



                                                                     

au; s aï’rv me avar R1 crias. ’
*de’p’lù’s’ "’iulle, que de voir les vns fe faouler, tan-

dis que’les auttçsf’meurent de faim. Mais ie les ay

renuoyez pour celfujet È-Iupiter E’Toutefois,’
pour ce qui concernenia’ Pelle, i’ay promis de
vous’en ’efcrire, parce que cela cil de ma iurifdi-
(lion, &qu’il’femble qu’ils-n’ont pastort. ’ Car le

mOndizqn’ils fe puill’ent relioüir’, comme-i1 faut;

auxïSat’u’rnales enmsùram’de faim 8c defrôid? Ils

m’onrïdonc prié de vous dire, que’vousleur ac--

cordiez vne partie de ce que vous auez de trop, ce
qui ne vous fera*’pa’s’ difficile’à’car’ vos malfons 88

vos tables font remplies de meubles arde mets
lupulins. lisaioullent; uefi vous les priez quel-Ï
" efoislàdifneir’3e’ell i rarement ,8: auec tant-
ï’mefpt-is, que! cela leur fait plus de malque de
bien. Quelle honte de voit qu’on ne leur don;
rie-pas à boire de’rnqefme vin, 84 qu’ils ne man;

’gent’pas de mefme viande ê’Yetitablement, ie
(tonne qu’ils font de ’ grands’coeqœ’ns de le fouf-

frit, 84 q’u’ ils vous dentaient’lailfer manger vollre

difner tout feulsfi Quelques-vns difent mefme
qu’ils ,neïboiuent pas tout,leur faoul, ô; que vos
’gensfontla’fourde oreillç,lors qu’ilslçur deman-

dent aberra, a; demeurent plantez derriere vous
comme des llatuës, fans vouloir e remuër qu’à
Vollregcommandemen-t. ïlls fe plaignent’eneore
d’autres defdrdres contraires à’la’libcrté’dcs fer-w

a Maqu’ia cité fi chers à n’es Alicellgei, qu’ils ont,

. r Y , ..l [Hua
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filablyqùclqu’vn pour-y prefidcriafin- qu’il nele ,.

fifl-poinçd’injullice, v Donnez donc-ordrequeie
n’entcnelè plusàl’aueninczçs mmmurçrade peut
que ie n’y-apporté ,quçlqueglc-u’çrsi Iëgiflmmt’i qui

ne vous plairoiûîpds 11013:4 N4; feriez: vampas
lus.aifes devons .YOîF aigris 55 raderez deuton:

’ il: monde, que d’oüir crier perpetuellement-eori- p

tre vous, 8c vous maudire mille fois le iour? S’il
prenoitoènùicauxupau’uresede’feïlerirer,& de vous

lailfer- lâ,ils vous mettroientbien en peinœcar,
vous’ne” demeureriez pas tout fe’uls dans lesVVVil-
Les», a; qofircfçlic’itéferoit bien ellropiêe,ÜVan

elliez contrains de vous-feruirvouSFmel-mes,&.
que vous n’cuffm’l perfonne» pounzcontribuerai

Vollteldiuertill’ement, Donnez-irllonesmdrede
bonne heure, .ôc faites quÏbnfe; puill’ezloüer’de

vollre courtoilie ce devbllre Jiberalité.. Pour
peu de chofe que vous lardonnerez, ils le tiens
dront obligez; tou.releur,yie,;’ôc cela-vous garait;
tira, de-l’Çnu’iq a de la haine qui s’art’aChenoÏà

vous, 56 ne’vous lçauroient quirœr. [GarÎquivoua

droit haïreeluy qui n’ell pas chiche de lesbiens,
a; qui en: fait’partà-tout le mander? Qn feroit
des vœux continuels pourivollresptofperité, 8l
vos maux deuiendroienn des :lcalarriitezapublii
ques. le ne fçayquel plailir vous prenez à via
ure toutfeulsrcommo es loups-garou, ’65 que
Sous ne l’ai-respiras d’ellat .ecuxqui leur igue
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ce"qu’ils peuuent pour vans faire rire. Il me rem:
hl; que cela; merite bien quelque chofe. le biffe
à part lahàin’e que vousuencoùrez,l&*le danger

mefme (aulne falt’pas feu: d’elhe luy de tout
«le merde. Prenez-donclà delfus vne bonne re-
foluti’e’nfcenaemble à Voûte [cureté 6c à me

Æcü’cr 4. . ,4 a N,
mmæmmæmàmuæmm
J REs’PoïNsp DES RICHES.

CEnÏefl: Pas àSàtume fenil que les Pauure:
l , adreflent leurs laintes , Iupiter n’a lamelle

gominé d’autre cho e, a; ils ne font que peller
contre luy &Iedef’cjn, mais ils’en moque -, car il
[çait quîils (ont aure eux-mefmes de leurs mal-
heurs. C’ela n’cm efch’era pas que noue ne nous

deffendions des cîmfes dom: ils nous accufent,
-» ou: ce quiconccmclc-s Saturnales. Nous tom-
âons d’accord qu’il n’y a rien de plus honnefie,

que de faire Parte defes biensâ ceux qui en ont
befoimmais premierement ils difent qu’il ne leur
faut pas grand’chofefionrneles(gantoit conten-
ter lamai; : Car depuis qu’on leur a; donné vne
fois, ilsne fontautre’chofer que de demander, a;
entalfentrequcfie fur requefle; fi bien qu’il [e faut
refondre ou âne leur donner rien du tout, ouâ
çfi;e.reduit gommeteuxàlamendicitéD’ailleurs,

- - lors
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"lors qu’onles a traînez, ils. ne ’peuuent s’empef»

icher de carelrer la maillreffe ou la femante du lo-
gis , 8c ont arum-roll: oublié les faneurs lqu’on
leur a faiteæQI-e fi vous auez de la peine à le
croire, vous n’aluezqii’àivous fouuenir’d’lvxion,

qui aptes auoirell’e’ admis à la tablerde’IuPirer,

. luy Voulut planter des cornes. Voila vne arde
des raflons poürquoy nous les aubns ch: ez, a:
nous ne leur faifous plus de bien;Que s’ils yveulent
.eüre à l’auenir Plus modems, nous, promettons

de leur. continuer nos faneurs comme aupara-
vant 5 le: de leur donner dequoy raflifier leur

.faim,.& couurir leur nudité. Mais c’ell: à la char-

g: , que de flatteurs ils deuiendronr nos amis; 6:
, u’au lieu d’iniures ô: de-reproche;,ils nous com-

bleront de benedifiions 8c de loüangcs.
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LES. LAPITHES.
A I o v I,Le BANQVET pas. PHILOSOPHIE-5.x

D 1’ A. L’ o G VIE

. ou PHILO)! ET on Lycriiv’s.
C’efl la defcription d’an N opte, où de: Palans canulez.

, forum dzfenrcmrcxtrauagunm, iujèu’à en venir
aux manu, (ne s’ejlropizr I’vn l’autre.

N dit qu’il y eut hier grande
H IILG’N’ 0difpure à. table chez Arille-
me, à: qu’on y agira diùerfes qùellions de Phi.-
lofophie’, ou l’on vint des paroles aux coups a 8c

li l’on en veut croire Carinus, il y eut bien du

rang relpanclu. ILY c r n v s. ’ D’où l’a-vil pû fçnuoir , qu’ils

n’y clloir pas?

P’ H 1.x. o. N. Du Medecin Dioniqueu
LYC IN v s. Irefi vray qu’il y eut grand

fcandale; maisDionique. n’a. pas tout veû a car. h
il n’arriua que fur le milieu de la querelle , vu
peu auant qu’on envinr aux mains.
, P HI L o N. Aufli dir-ilqu’il le falloirappmn-
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.dre de toy , qui auois affille’à rout,& qui te (ou;
uienclrois de tous les difcours qu’on auoit tenus.
le te coulure donc de me re’ aler- cle ce recit, com-

, me du (une le plus agrea le que tu me punies
q faire; d’autant plus queie feray a l’abry des cou si,

85 que ie n’auray pas la telle embrouillée des -
mecs du vin sa des viandes.

LYCi N v s. le ne [gay s’il ne feroit oint
lus à propos , de couurir ’ccs choies du voile du
ilence, que de publier les clefauts de ces ’Granrls

hommes, ou les rechercher trop curieufemenr. Il
vaudroit micux,à mon auis,rapporter leurs admi-
rables entretiens ;outrc que le Prouerbe ne veut
pas qu’on [a tfouuicnnc de ce qui s’ell: paire dans

vne delbauchc. Car iln’y en auoit pas vn qui
n’eull la (cruelle chhauFeedes mylicres de Bac-
chus. Dioniquecull: mieux fait de ne point rene-
ler la honte de fa mon: , qui cil: la Philofophie.

P H r L o N. Ce n’ell pas à moy u’il faut

faire ces difcourssle connois trop ton umeur,
8: fçais quem as plus enuie de mele dire , que ici

x n’en ’ay de l’entendre ; 8c que s’il nly auoit per-

forme pour l’efcouter , tu le conterois plulloll:
aux forelis se aux rochers. Il me prend enuie de
me retirer , afin que tu me rappelles , ôc que ie te
iouërà mon tour, en feignant de n’en vouloir

rien fçauoir. ’ . iL Y C 1 N v:s. le. te le diray donc-iman c’el’r ,

O o o ij
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au charge que tu ne l’iras dire à perfonne:

P H x i: o N. Si le. te connois bien; Tu l’iras:
ailez- trompettet toyvmefme. Mais dy-moy pre.-
mieremcnt’, fi ce mofloit pas la nopcc du filsd’A’e

rillenct3- qLire 1 N v s.. Non; mais de lit-fille , qui le
marioit au fils d’vn Banquier.

. P H I I. 0 N. le le connois; c’cfi vn garçon.
bien fait , qui aime la Philofophie; mais il cil en-r

cote bien ienne pour le marier. .
L Y.C I N v s. On n’ena point trouué (le plus.

propre , tant pour le bien que pour la performe 3»-
car c’eli vn fils vnique.

P H i 1. o N. Tudy làle. oint. Ilvaut bien aus-
tant ,our.le.mariage dire ls d’vn Banquier], que:
d’vn l’hilofophcs mais quiclioient les conuiez ?

1.x c i N v s.. Sans parlera de ceux dont tu.
n’as que faireïsll y auoit le vieux Sto’icien Ze-.

nothemis , auec Diphile de. la mefme serre,
à mfi de furnomme’ le Labyrinthe , qui cil: le Preccptcur’

f: de Zenon fils dÏAriIlenet; Puis le Pcripateticien
la... Cleodeme, qu’On nomme l’efpe’e ô: le poignard, ,

acaule de fon admire à attaquer ôt à deiicnclre..
A iouliez à cela H ermon l’Epicurien,quc les Scoli-
ques regardoient de traucrs ,eomme fi ç’euil un;

un ficnlegc ou vnparricide; Tous-amisdlAri-m
(lener, auiquels on auoit ioint le Grammairien:
Iliie’e, a: le Rheteur Dionylfodore , auec Ion le

o U.fi
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Platonicien, qui el’toit le Preceptcur du marié.
Tu fçais comme il cil: beau, 8: de bonne mine,
se qu’on. le nomme la Regle , 1parce que Ç’Cli ivnl

a efprit fort reglé;aulliltous luy airoient honneur.
Comme on fut ailémble’ , 8c qu’il fallut le mettre

à table, les femmes qui. ciroient en-aflez grand
nombre , 8c l’efpoufée au milieu, couuertecl’vnî

voile, prirent le collé de main droite; 8c ceux L
que i’ay dit, le mirent vis a vis , pour ne point
Larler (les autres. Le BanquierEucrite au haut.

gout, puis Ariilenet; en fuite Zenothemis 8c
Hermon , aptes auoir coutelle quelque temps a;
qui parferoit leprcmicru, à eau ne que celuy-e)!
dloitpPrclircde Callot 8c de Pollux, ô: des meil-t
leuresMaiibnS cicila ville, Mais le Sro’iticn dit
tout refolument qu’il s’en iroit , fi l’on ruiloit af-

feoirivn Epieuriendeuant luy58t Côme l’autre luy
eut allegpéla qualité ,il ditz’qu’il ne faifoit point

de cas d’vn PrePtrc Epicurien ; de fort-e qui-Ier-
mon fut Contraint de luy ceder. Apres eux s’aflit
le Peri ateticien Cleodeme , puis le Platonicien,.
8c en liiite le marié; Moy aptes , le Precepteur de.
Zenon aptes moy,puis fou difciple , le Rheteur,.,

8c le Grammairien. . ,p H 1 Le on. caloit-.15. veritablemenr le ban:
quet des Mules; car il n’x auoit que des perlon-v
nes choi-fies, se les Chefs de cha ne serte. Ier
loufe. Ariiienet , d’en auoit vfé deqla forte.

» 0.00. iij,
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L Y c i N vus. C’ell qu’il ne reŒemble pas

aux autres riches , à: qu’il aime les Lettres,& y
a palle vne grande patrie de fa vie. Mais pour
continuât, on mangea airez paifiblement d’a-
bqrds caril y auoit quantité de viandes, 6c fort
bien a prellées.Toutefois mon dcllein n’el’t pas

de te l’aine vn inuentaire de tontes les fauces,ôc
de tous les ragoui’ts qu’on y feruit. C’eli allez de

dire qu’apres auoit elle quelque temps à table,
x Cleodeme le briffant à l’oreille du Platonicieni

Voy vn peu,dit il,commece bon-homme,mone
p tranr Zénorhemis, mange auec tant d’auidite’,
" qu’il en laure :tomber vne patrie fur les habitssEr
voy comme il en donne vne autre à (on valet qui
cil derrie’reluy,fans s’aperceuoir quetout le mon-

de le regarde. Auertis-en Lycinus, afin qu’il ait la
part du plaifir. Mais il n’en efloit point de be-
foin 5 car le l’auois déia remarqué. Sur ces entre-

faites, Alcidamas le Cynique entre , auec ces pa-
roles d’Homerc qu’on a coufiume de dire en ces
rencontres 5Què Meneldür venoirfinr ejlreprié. Mais

plufieurs le trouuerent mauuais; 6c l’on murmu-
ra tout bas d’autres vers d’l-Iomere 3 Tu é: fin,
M embués a Et, Ces chofi: ne plaifiiempds à Agamem-

non, ë: autres femblables reparties scat performe
n’ofoit luy contredire ouuertemenr , à taule de
fou infolenceaôc que c’ell: le plus iniurieux de tous

les Cyniques. Mais le mailla: de la maifon luy

. fi ’1’) ne

a":

«m
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dill: qu’il elloit le bien venu, se qu’il prill: vn fiege

prés de Dionyfodore 8c d’Il’tie. Vous m’ellime-

Iiezbien lafche, dit-il , de m’aileoir à table, ou x
de me coucher comme ie vous vois , à demy
tenuerfez fur ce liât, auec des carreaux de pour-
pre, comme s’il elioit quei’tion de dormir , 6:.

’ non pas de manoer. le me veux tenir debout , a:
paillre deçà ôt delà , à la façon des Scythes; Cc
qu’il fit , fans le faire beaucoup prier, "s’arrellant’

comme eux, auxendroits ou il y auoit plus graille-
pal’ture. Car Arillenet luy laina faire ce qu’il vou-

hit. Cependant, il dilcouroit à tors 8c à traucrs
de la Vertu , 8c crioit contre la vaincue d’or 8e,
d’argent, comme contre vn crime; difant, ’ue’

celle de terre failli-bit. Mais Arillcn’ct pour le
faire taire, fit figue à l’vn de les gens qu’il luy’

donnait à; boire vn grand trait de vin allez pur,»
, penfant parla faire vn beau coup; mais il ne s’a--

perceuoir pas de combien. de maux cc grand-
ve’rre feroit taule,ôc que c’elloit comme la boüête’ -

dePandore. Car l’ayant pris, il le tcur quel-
que temps; puis ietta (on manteau par terre,»
8c le coucha dîeilus ,- s’appuyant à demy nud fur

[on coude , a: tenant [on verre de la main:
droite, comme l’on peint Hercule au felli’n du I

.Centaure. D’autre colle , les fautez courroient à 577’355:
la ronde; 8c l’on s’entretenoit de diuers difcours , a, .
tant qu’onapporta la lumiere , irla lueur de la«-
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quelle i’apperçeus vn beau garçon qui. donnoit-à

boire à Clcodcme, Be le fouinoit. Car ie croy
’ellre oblige de te rendre compte fidellement de

- ’ toutes les particularitez du fcilin , 8c. principale-
ment quand elles ont quelque chofe de remar-
quable,commc celle-cy.Lors qu’il reprit le verre,
Cleocleme luy ferra le doigt , &luy mit dans la
main deux pieces d’argent; mais [oit qu’il ne les

y apperçeull pas , ou autrement , elles tomberentà
terre auec quelque bruit; ce qui les fit rougir
tous deux. Chacun tourna la telle de ce collé

A 1:1 a mus on ne l’çauoit à qui clloir l’argent. -Cat

le ienne garçon nioit qu’il full à luy,: 8c Cleode-

me ne fadoit pas femblant de rien; de forte que
la chofe piaffa doucement , par l’adrefl’e d’Ariile-

net; qui l’apperccuanr , conuia chacun à boire; 8:
cependant t figue au garçon dole retirer, accu
mit vn autre à la place, qui elloit moins danger
reux. Cependant le Cynique qui auoit defia û, ,
ayantdemandé le nom de la mariée , a; s’efiant
fait faire filence , tourna la veuë ducolié des

014,5!!! femmes , 8;: dit; le boy à roy,Cleanthis, au nom.
ù d’Hcrcule nol’tre Patron; 8c comme tout le mon-

J ” de le fut pris à rire ; Quelle im ertinence , dit-il,
defe mocquer de ce que i’ay Et à elle , au nom
d’Hercule : Si elle ne me fait raifon , 6c ne prend
le verre de ma main ,. elle ne fera pas vn enfant
robulle 6c vigoureux comme moy, tant de corps

que
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" d’efprit; 8c en (liftant cela , il le détouuritiulï

qu’à la. ceinture; ce qui fit rire7’encore dauanra-I

ge. il fe leua donc tout en courroux , auec vn [CI-
gard menaçant; 8c eull peur-ellre frappé quel-
qu’vn de [on ballon , li l’on n’euil a rté tout a

propos vne’ grande tarte, fur laquel e il alla deL 0,. y.
charger fa colere, fc promenantà grands (pas, tout’fim. p
en manoeant. La compagnie ciroit de 1a gaye,
et l’on ailoit fort grand bruit; car le Rheteur
-s’amufoità debiter des trippes de les Harangues,
8c elloit admiré par les valets qui alloient derric-

, irezEtle Grammairien entrelafloit parmy cela des
Versd’Hefiode , d’Anacreon, a: dePindare ; Ce

uifaifoit vn concert ellrange d’yumgnerie se
de doctrine.» Mais il fembloit prqahetii’er l’aueà

nir , lors qu’il tilloit 3 Il: s’entrechoquent): de corps a

de bouclier: 5 Et, Tom retentit de plainte: (je, de crise
63e endant Zenor’hemis s’amul’oit à lire vn ma-

nu crit tout griffonné, que luy auoit donné ion
Valet. Comme on tardoit à rapporter vu nouueau
(truite, Ariilenet ui ne vouloit pas qu’il le paf-
.fail: vn moment ans quelque diuerriflement,
fit entrer vn boqu n, pour reirou’ir la compagnie.
Il. commença a faire mille polluas extrauagan-
tes, auec fa telle rafe se ion corps tout dino-

. que, 8c à chanter des’Vers en Égyptien -, aptes
uoy il le mit à railler chacun , dont on ne fai-
oit que rire. Mais lors qu’il s’adrefla à Alcidav

t fi ’Ppp
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4.30., Le 3A.qu ET, o v ,
pas, l’apellant:fonpetitchien, le Cynique mes
traça de le battre , f1 pour le fatisfaire il ne luttoit;
contre luy; 8c. iertanr fort manteau ,le deflia au.
combat, de, forte qu’il fut contraint de l’accep-
ter. 1Ce - fut alors vn.beaufpeë’taclc. ,, de voir vn-

. Philofophe, 85. vn. Balleleur; aux prifes, auec di-v
uers fuccés; .Lesvns. en auoient. honte , les autres.
en rioient , tant qu’à la fin. le Cinique fut bien.
frotté ;,ce, quifit rire encore plus..Là dcilus ar-
riua leMedecin Dionique , s’excufantde n’eflrc.
pas venu plullollz, furvne .auanture. allez. ellran-
ge qui-luy. elioit arriuée; Car. efiantallé voir vni
Mu iciende la connoiffance, uÎil traittoit de la
frenefie , ne fçachautpas. ne l’onacce’s l’eull: en-

core pris ,..il ne,fur pas plul Ol’t entré ,1 que l’autre.

ferma la porte; . 8c. tirant fon efpe’e ., menaça de le
tuer , s’il neioüoit d’vne,-flûte , qu’il luy donnas.

ce quen’qyant pû faire, il luy bailla. yn grand. V
coup de, ouët. En. cette extrémité le Medecin .
s’auila dîvnfiratagefme, qui fut .de le dcffier àqui
eniouëroit le mieux, à la’chargeque le vaincu
receutoit quelques coups du vainqueur. L’autre
accepta la condition s, ô: leMedccin prenant la-
fiûte , commença à. en iou’e’r..du mieux qu’il put;

puis la luy rendan t, il prit le fouet de a main, 8c
le faifiil’ant de fou efpée,tandis qu’il ioüoit,laietta.

par la fenellre , 8c.appella.les voifins à.fon aide;
Ilsaçcoururent aulIitofi, et. enfonçant la. porta...
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les trouuerent tous deux aux prifes; le Medecin
ayant defra reçeu quelques coups , dontil portoit
les marques fur le vifage, Cette auanture ne fit
pas moins rire la compagnie , que le combat du
Cynique. Apres cela, le Medecm fe mit-à table
prés d’Illiée; 8c l’on’peur dire qu’il vint à la bon-

ne heure, pour les maux qui arriuercnt envfuite.
Car fur ces entrefaites entra vn valet d’Etemoele
le Sto’icien, qui dit que fun Mail’tre luy auoit
donné charge de lire tout haut vn billet qu’il tc--,

noir en main: Et aptes en ’auoir obtenu la per-
miflion d’Arifiener, il s’apprOCha de la lumiere,

8c commença à lire. ’ I l -
P H11 1; o N. C’ellzoit fans doute quelque Pa-

ranymphe de la mariée ,-ou quelque Epith dame,

.felon la coul’tume. I l : .
*" L1! c tu vos. Nous le croyions ainli d’abord,

mais cela en ei’toit bien elloi’gne’acar le billet por-

toit ces mots, Erznocrn A .ARisrriiN au. Marie
raflée refmoigneajjêz tibias in] refit?) rfloigne’ de laide]:

imbatrarrimponune’ rotule: iourspdr deplmgrdnd: Sei- .

I pour: yin toy , de marger «creux ,. i: ne [curry iamais
Voulu mord" magma, à a» c du dérrglemem «infè-

flim;m4is fig affin de me p aindre du: que faifam
Lprof’ejiiond’amite’ aueque mydepui: ranimées, tu a

’ oublié de ne prier à la nope: de «fille; en quoy tu a; d’ai-

tanr plus de tort, qui: [iris ton wifi». le n’mfin’: donc

par fit [:176er me), maispourtqygcomme «un: marque

. Ppp 1j
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(ingratitude. Cadi; rafle , i: ne "et: par ma filiciréjà.
faire bonne chere; 0’ fi Aie l’aimais , Je errois aljêz de»

far-cf"); de aux qui [canent mieux lm deaoir que toy,
duiourd’hzg mefme i’aypümangerebez PWIMIJ’VÆ

de me: n’yêiplesg, en con [affin dÎimportance. M au ie n’y

:5pr voulu aller ,icroyant que ie firoirfrie’ icy. Ce qui;
me fiche leplus ,;c’ejl que tu en a prié autres , quine

me valent. pas à en que) tu "10 res que tu n’a par
la œruelle trop bien faire. le. tub) Men que tu t’as.
fait à Infillicimtion de chotb’emir-(y de. Diphile , à qui ,

iecuou roi: fermer la bouche du»: finira-argument ; car"

il: ne fiauenrpar fiulemenrlee demains de. la Philofo-
phie , pour ne point parler des [refilons plier oèfmrer (9’-

phu fi!neufir.Mair i059 à la mie-heurede baratiner--
12men; car pourmy qui ne nonne riende grand que l4
vernale mejfris n] la honte ne me toucheur point. ne»
"foi: , pour. te rendre routai fairinexcufible, je t’a]
abordé deuxfii: Marseille), l’ime chez un, a faire.

’ dans le Temple de Cafloro’ de Pollux, afin que tu ne;

puijîes dire que tu du; pas à moy. alla ce fier
flairois à. te reprefinrer fer ce finet. Que :Îilwtenfmôle;

que i: permette en calera-pour par de cbofi, fouge"?
telle qu’eurDine, pour n’auoir par efié canitie-i va:-
Sdcrifice «celer entrerDieux,(y comme elle s’en 324:1ng

hardiment: Cependo’nr,tu a neglige’ 1m Perfiimege me»

une, ,pour priervn Dipln’le , qui aimepemoefire trop
touffu , pour ejlre [on Precepteur; a fin avaler t’en,

heurtoir. ien dire de: mutiler. Mai: ilnefaurparlerz
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haldèpnjbnue , ni troué!" l’allegrçjïe dasfeflinsyncore

que Difhile le meritajl bien,pourm’auoirclabaudé deux

de me: dlfiifle: , dont i: veux. Men me faire , Pour le.
refiefld: la. Philo fiable. Du refit , f4) deflî’ndu à mon

hale: de rienyrendre , clamai on hg; voudroit donner guel-
que chofè, pour monflrerque ce. n’efl pas cela qui mefizit’

arien Tandis (pion filoit; ces oboles , icfuois de
èçfpit &dc bôme, 8c cafre voulu afin bien loin.
Car tout lcmondc rioit à chaque parole; fur tout,
ceux qui cqnnoiffoicntlçpcrfonnagc , 8c l’on s’cd

flomoit dece quîil leur auoit p61. impofcçfi long, l
çcmpspar lallauœur’dcfcs fourcilrr, ô; la profon-
deur. de à barbe. D’ailleurs, Arificneæ ne l’auoic’

Bas fait panmcfpris; mais parce qu’il ne croyoit.
Pas glu’il deuil veniràcaufc dcfa grauitéf..Commcî

c v et; eut achalés, chacun; ictta’lcs yeux (un
Diphilc 8c fur’fon difciplc ,,qui .el’coicndi confus;
Qu’ils. fembloicnt. par» là confirmer.- cc que l’au-

en: en auoit. dit. Cela furgrit auffi A’rillcnct y
mais’Rourlc diffimulcr , il tourna là chofe en rail-

leric,..8c imita-mufle monde à boire , rcnuoyanc:
le galet, auec ordrè de dircà fan Mailhc Qu’il’.

l fougeroit, uclquc temps" aptes , chon f6"
dcfi-oba du fclhn , Diphilc luy ayantlfait figue;
qu’il f6. retirafl , 8c que [on lucre. le fouhaitoieî
ainfi, Mais Clcodcmcï’ quine cherchoit qu’vncï

’ocçafion de donner à dos au); Sto’iqucs ;.Com4*

ment, dit-:11! Cleamhc,Zenofi, 8c Chryfipc font: ;

P BrPS fil x
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ces extrauagances? Certes, on dira que toute
voflre flagelle ne confil’te qu’en paroles ,8: que

vous n’auez’ que le mafque de la vertu. ne
voila vn graue Perfonnage,de le mettre en co-
lérc , pour n’auoir pas elle prié d’vn fellin , à: de

le comparerà Diane? &que ce’t exemple cil de
bonne grace en cette rencontre , &conforme à
la réjou’ilrance du jour? Par les Dieux! dit Her-
mon , qui citoit aflis aude-lTus de luy , a: fçauoit
qu’on d’cuoit femir vu Sanglier, il en faut en:

un» au noyer vn morceau àEtemocle, de peur qu’il ne
bunglitr
Gilda-

feiclie fur le pié, comme Melcagre; quoyfique
m, , 7,;cela luy rrdeull dire indifl’crent, felorila doétr’ine

sfiaitr’fil de Chryfippe. Œoy maraus? dit alors Zenothe-
4:14 calen
Je Diane.

mis en le leuant; Vous parlez de Chryfippe 8: de
Cleanthe , se iugez par vu impolleur , de la vertu
de cesgrands Hommes? Et qui elles-«vous , Her-
mon se Cleoçlcmc , dont l’yn a coupé la perru-

que d’or de Callor 8c de Pollux, de qui il cil
Sacrificateur; 8c l’autre; corrompu la femme de ,
[on difciplc Sollrate; 6c ayant elle pris fur le fait,
a foufl’ert ce qu’il vouloit faire. Et apres cela
Vous ne rougifl’ez point , de parler des Sto’iques?

I Mais ie ne fuis pas le macquercau de ma femm’e,re-
rit Cleodeme; 8c ien’ay-iamais defnie’ vu dépol’ci

’cnlufiicemi prel’ce’ à vfure,ni voulu citrangler mes

efcholiers, pour ne m’auoir pas payé allez toit Tu

ne peux nier, reprit Zenothemis en courroux, que
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tu n’ayes donné du poifon à Criron , pour faire
mourir [on pere ; 8c en difant cela il beur la moi-
tie.de fonverre,& luy ietta le telle aunez; dontlc.
Plato nicien quirefloit procheeutfa part,aufli bien
qu’Hermon, qui commença à s’eITuyer, 8c à le.

plaindre decette infolence. Mais .Cleodeme- fans.
s’amufer aux paroles, empoigne Zenorliemis par."
la barbe 3 &l’alloitafl’ommer, à coups depoin,
fi Arifienetne l’eullretenu , 8c ne le full aflis env-
tre deux pour les feparer. Pourmoy , contem»-

lant ces choies. , ie difcisen moy-mefme, que-
’ Science fans les mœurs, ne (ornoit de rien ; 8e:

qu’elle corrompoit plul’roll: l’efprit , qu’elle ne.

lÎcfclairoit. Canon voyoit la les plus lçauans hom-,
,mes,qui le faifoient mocquend’eux par leurs im-*
pertinences 5 &.il.n’.y en auoit pas vn d’eux tous,
qui n’eult defia fait quelque fœtife, fans qu’onle

peufiattribuer à la cielbauche; puis que celuy qui
. auoit-fait la plus grande ,.l’auoir faire àicun. Au-
lieu donc que les Philofophes ont accoullumé- de:

’fe rire des autres , ,les autres [crioient icy des .Phsi- -
lofophes , a: commençoient à le repentir: de la;
bonneopinion qu’ils en ,auoienr..euë-,, comme»

ayant-efi:étrompez paran faufle apparence. Car:
au lieu: d’efire [ages 86 modems, ils fàifoiemî

les fols ,.,& tout en mangeant fedifoient des
res; puisvenoient aux mains -,- lors qu’ilsel’roierw’

inde crier. Le Cynique qui efioityure, pilloit:
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deuant tout le monde , pour montrer l’a-libemio

’ fans aucun refpeé’t des femmes; 6: l’on eufl dit que

c’elioiét les nopces de Thctis a: de Pelée;carlalet-’

tre d’Etemocle fut veritablement la pôme de dif-
corde, qui fut caufe de tout le mal.Commc Clco«
deme ô: Zenorhemis continuoientàfe harceler,
quoy qu’Arilienet fuli entre d’eux; C’cfi allez,

dit le premier, que ie t’aye conuaineu auiour-
d’l’iuy d’ignorance, demain ie me vangeray d’âme

autre forte. Refpond-moy cependant,ôc ton coml
pagnon aufli , pourlquoy vous criez tant contre

i es richelTes, 8c ne ongez qu’à amafl’er; pref-
chez la fo’orieté, à: vous creuez tout publique-

ment , 8c enragez lors que vous perdez quelque
bon morceau. En difanr cela , il voulut defplier
la feruicttc ne tenoit [on valet qui efioit der--
tiere; 8c cuclli tout rcfpandu, fi le garçon n’eull:

un: plus fort que luy. Courage, dit Hermon,
Qu’ils te difent vn peu , ie te prie, pourquoy ils
condamnent tant la volupté, ôc font plus dere-,

. glez que les autres ? Qu’il refponde pluitoll: , dit
Zenothemis , pourquoy il ne met pas les richef-
fes entre les chofcs indifi’ercntes? Mais tOy-mefâ
me , dit l’autre; L6: la demis la «impute alloit se;

commencer , lors que le Platonicien prenant la
parole s’CelÎez , dit-il , l de vans entrcbattre , se ic

vous propoferay des queflions pour cntretenirla
compagnie, ou chacun parlerez [on tout, comme

dans
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dans les Dialogues de Platon. Cpmmechacun
neutapprouué- la propofi’tion, a: particulieremenb
Arillenet’ôe’ Eucrite, our fe’deliurer dela peine

ou ils ciroient , .Aril ence s’alla remettre en [a I
.. lace, cro ne etour (flaira aife’, 8c l’on’a "
le dçyrîsierëe’r’uice , viril même pour champi;

vne pieoe de gibier, «8c vu morceau de venaifon, à fi.- ’
de Foulon , .8: de defrert; En vn mat, tout wifi: à
qu’onpeuthonneflement, ou manger , ou cm. ’ ’ ’ ’

porter chez .foy. Mais on auoit (cruy Î-deux por-
tions à chaque plat a En li’vn,pour Arillenet-ô: Eu-

crite; en l’autre, ur; Hermon se Zeimthemis;
Pour ion &.Cleoci:ne,en vn treiifiel’me;puis pour
le a: pour moy, arpent le Precepteur, 6e l’on
difciplc. Bustiers bien tout ces? ,- car il efi necef-
faire au liner. Alors, Ion commença a dire , aprcs
adire excufe’ dece qu’il parloit le premier , Qu’il

mil ellé’a propos de parlerdeslidéesôcrdesftibf
fiances incorporelles, ou "bien de :lîimmorraleire’ I
de l’ame; mais parceq’u’il ’y auoitlàd’ee gensîqui

ne manqueroient pas d’y iconrsedire,.qu’il au,
conteroit du mariage se E: premierement , u’il
feroit à [aubaiter qu’on le? i page: de em-’
and, ruinant la doé’trines e lama acide 504
trace, 6c r: contenues de l’amour des Philofoe
phosî’inds v’ cela’ne rc pouuoit, qu’elles

, fleuroient de e ’zleimoins’ communes, pour
bannir la ialo e..-Cela:fie.efi:latende me» noua

. r - Qqq ’
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Je mondai qui admira leiiugeme’nt du Philo-

. graphe, de louât-l’amour des! garçons-deum: des ’

-Damcs,.ôc parler-de la communauté des fem-
.mcs en me nopce. Maisle Rhetcnr nepût s’em-
pefcher de,reprocher touchau: au Platonicien,
fou c’xtrauagances Et comme la difpure com- .
mençoit à s’cl’chaufer , le Grammairien pqur les.

faire taire , leur l’Epithalarrie qu’il auoit faire, ou

il comparoit la mariéeà Venus 8c à la Lunesôe
inar-ié,à Nerée sa à» Achille; ce qui fis encore rire-

la com agnie.. La rifée diane paillée, ilÏne mitoit
ânon que chacun. peill- l’a part du Patrice.

Ariflenet &Eucrite n’eurentaucun diÆeren’tzpour

[ce fuie: , nonplus galonne Cleomedc , ni le
marié a; moy. Car outre queie: parts efioiene
efgales ,oni auoit mis à chacun la fienne de (on.
collés Mais Diphile voulut prendre celle de (on.
difciple auecla fleurie, punique le-dil’eiples’e»
&oit.re:ire’,r& il tirailloit comrelesIvalers, guife-
rent a la En. plus fornique luy,ize qui lit-rire chai;
cuir; fur tout, lors qu’on .vinqu’il n’en fourboit;

comme am: seçeu vne, grande iniure. ’Zeno»
. cherrais suffi s’empzriz’clei’oil’eauad’r-Iermon’, qui:

eflok plus gras que ’lezfienî a à quoy ’l’àurres’iogs-

pol’am , il nafquie entr’cux. vn grand comme,
gomme entre les Grecs :8: les ’meeus, pour le
comme Patrocle. Là deli’us.s?ellamiàit’mgran-»

dirimée , ils gaminement): àinntrebwwchaè
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cuti auec leur oifcau , a: à: s’en dentier. par les

i joués; puis le prenant à la barbe , appellerent à x
leur l’ecours, ,l’vn Cleodeme,-& l’autreAleidaz-

arias &Diphilc; de (orne quem les Pbüofœ ’
plies. prirent party, horfmis. le Plutonium , qui [Il fui?!-
demcura neutre. Comme on filoit aux ,-,,:::’,,,,,,,
Zenodiemisrptit 1a grande coupe d’Arif’tenet, &7 de de l’A-

ia jetai anurie d’I-itrmons mais il. faillit: foi cm”
coup ,5;- allz catie: la coitedupauure marié a, ce
qui fitietter surgrarid cry aux femmes,- qui entre.-
rent la demis dans la mefle’e, de la mariéetoute
in premierc, comme celle quiy auoit leplus d’un
tenir: la ’merè route mufle , de voir. couler
lefing (bien fils. 7 aidant; le Cynique wfai- V

- (bit le. moulinet auec. on ballon, «fic-en rompit ’
b «caca, Cleodfliugkà Hermfccm mâchoires ’

i ivblefl’æ’ ’ avalera m v nuent: min-x
’Ëmmeidg La autres-ruellaifl’oient’ ,
pas défi bien Mcndré; a: Cleodcme d’vn coup En in
«pour? de la «la Zenoehea. jînfîfgl’

’ tança: uy arrachalcne’zî àbelleæ-dentsïdc com; A ’

mefDi filezâecquroitâfurrfemurs,fiemon le

:cul. par; défiliez mite; Le
’futaufli , comme ilie-smilloit argüer de les
fépât’èr,& i eiu’dansle’s dents vnïcoup rie-pie de

C1;ode;àe,1quiie prèmirpourgmphilea de lime
qiîr’ill vdmiifoirile dans; me hydrata, ÎComme "
dît («indemniserai .Ioursdlaieplcin-dnzcrisôc de ç

- x ’ r l (Lu q 1l
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tumulte; les femmesenuironnOient le marié en

leurangôç l’onauoit bien de la tine ales zip aie

ferng le plus.’ rand Ïdc tous es maux, e ois
AAi’cidamas, quiimirane (on Hercùle , faillait: des

’i memeillesde l’a de’uëeéeficlle ne ici-fifi; roma-

i ç in . » puë dansIa main, iene fçay ce enfui]: arriue.
’ ’ «s en «Pour’moy , ie me Itenois.’celle’. contrelamuraill’e’,

’ ’ ’ finis. m’e’nrrcmettre. des. querellœides.-Philofoè-

plies ., nisme emeflcede ce que ie n’auois que faire,
influait par-l’exemple d.’1iÏie’c.,,qui auoit reçu

vu ni: pros que fort- dangereux, en. fevoulanr
(enlier. dc.-les,l’eparen 011.:th dit que c’efioit le

combat des.Centaures 5: des lapithes. vous
enfliez veû renuerfer les tablai-8c les indemne-4
1er les plats klesafiiettc, icttcr. les ce sa la
relie , se. couler-le (mg auec le. vin. A 123m,Al4.
aidantes-ayant renuerlé; d’un. coup de ballon la
lamine ,l le danger creutpnr. l’oblcuriués mairies

. ’ s z valetseen ayantrapporné unifieroit, tout (caroline
" en rife’e. Car on vieAlcidamas quileuoiala iupe

’ aux: Muficienne, &Dionyfodore quia’qfioit
accommodé d’un coupe d’or equi tomba de
defl’ous fan manteau dans unipare smrilsïex-
eufa [une qu’ Ion laluy auoitdonnée pour la gap.
der,cle peanqu’elle ne fuliœompuë a «(101,1 le

confirmoit. voilacomme le; comch ’n
vne raillerie. Cependant ,-.on emportoit les bi;

,4 manger: drat , a: particulieremcnt.
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enOthcmis .,.,mutil’é du nez se de l’œil, &crianr’

forrhaut de lindouleur qu’il vfoufl’roitsce qui ne ût
empel’ch’er Hérmon amolli: maclions fracalFe’e,

de crier , Viâoire , a: queles Stdiquesauoüoient..
que ladôulèùr- mon vnlpmal; Le’Medecir-i’ Diœ

nique mitiez premiers! reil a la play: du ma-
rié, quàefipitifofci ro ondes-8c i fut emporté ’
auecîla telle-entorti ’e’e,d’a’ns le char ’u’onvnuoir

preparé pour l’a manuelle. En fuite ,3 penl’a 19-

aurrcs, quille-rêne. emportez suai chacune chez
aux, aptesauoir repofé, quel ne» peu; a: ne (e

rirent! empefcherrlaiplufparc eLdefgobille’rpare
l’es chemins: Alcidamas; fe :eouchazde amers
VnJiÆLd’oùi’onn ôtiariiaisleûireleuerfloila
comme fezpaflà’ le clins ,-rlont.tu:as.voulu (ça; .

noir le détail ,4 à: . duquelon. peut. dire. me. le
Pdëœà 93’41- hrtinl bien]?! 3 50m ’I’cfièùarp

à: hmm Cg! huanicreûrzvoirdes
,Philolbdpâa chopiez aune? nopce? fic Lnouk’
apprcn’ à ne nouilpointmeflcn partance:

sa? .11 Il; a": 31:2? 5: Ji ; F si (,Mfiinï Un"; au," iul e. 2703.13
’ 21.:537111l, ("’Ui’iÏ;

l
v

p - . n . n .UNI! il) ’. A.

US, , .I

r -l . l Ar . 1 Î... i a - * J "Î, V l’i-ï ’

Y L ,131’341» L g w IL..ip,8.”t’ii.’.’ l
- xI l . Z: . : A. -- x a 1if i 9" î , J4 .1; ’ r w’ ’l . A.1 W . Li -’ J I d

3a .Kami Î.
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.49; ; . ’"ë’ïf:l.,’ * r? 3

.L A; par. s servie. S r in: a . .
37". 2;-r. ’.:.(’. .1 2’: ,1 , .. . g, n,
C’efl; la. defiripfion (affermie de cette Drejfi ,4: [on

Jogging je; fermier. D10 refit, redoute que
; «(reflue fin de Lucien ; car il; «purifia: chofe qui

a: fiât-lefitperflitionï;craquelin]! en langue Insigne;

a 113.13 . n , .. il ri l ;.. .’ il V
L y a’en’Syrîe, airez préside l’Enphrate,

v ,ville’; u’op . nomme sacrée, acaule qu’elle
de. dallée à Junon . l’-lfl(1’yrienne ’; i les; il [curiale

qu’ellenw [a .rmimnoir pas ide-lai lotte «in com-i
mandement," a: Qu’elle 31’th rec’iiarii (depuis

ne les grandurmillereS’ s’y-’cdehreqt.’i L’ay fait i

demain. de mamaliga regeliez déplus. mâta
quahlè’,i’nort feulementipouèltsLPelEe’sg lœss;

crifiœsrr-rnais’ienwe pourirp qui concerne la
282 ébqtor’rgine; LEtirieîneÀnaï lied
que toque . i’ay Vcûmoyeranmequirfm’s dupais;
ou que i’ay appris des Sadififiâflfiâdfiôïlqfiœfl’fl

encore ne fera-ce que pour les choies qui le font

NEC, . ,

’palI’e’es deuant mouflée que ien’ay pu fçauoir

quepar le rapport’d’autruy. les Égyptiens (ont

les premiers de tous-les peuples que nous con-
noifl’ons , qui ayentdiquel - ue lumiere des cho-
fesdiuines,& ui avent dia ly des Temples,des
mylicres, r esjcerqmonie’s. Car les Afl’yriens

I 4.:
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l’on: appris d’eux.quclquc,tq’rnps aptes; a: ont
adioufié aucult’c dcs’Dicux,,Cclhy des Ide-1:5. par?
c6 qg’il n’y en moi: point d’abord chez lcsÎE gy p-

tiens. Il yla dcsTcmplcs ça Syrie: ptchgcaum  
anciés quc,GCUX.d’Egy prc.d’onci’ay v’cû me gam-

de; par:ic’;.L’Hcrc1-;lc de Ty: cfiabcauèèUP plus am-

s’içn quccéluy des  Gtccs ,quoy qucnlïEgypticn lc

foi; .cncorc plus qu; ,lu-y.v Il y a 2mm vn grand
Tçmplctn’l’hcnicjc parmy VlcsSidloniçns, quicft
dédié àuAl’cagtc, què iç cmy eût: îa’Lunc ; encore:

qu’vn Prcfirç, du Temple m’ait dit que c’cflAEu-

topé, faut de Cadmus 6c 511c d’Agçpor, qui dig-

patut ic ne (ça)! èqmmcntjèa gym fait: ceux du;
pais luy’bafiippnr; ce TemËlct, &ppblictçm qu:
Lupitcd’auoit-zauêe pour a humé; On 116*911
çncorc grauéc fur leur monnaye , «(Me fur va
Tauncau; mais iLyzen a quimectoycnt-pas qu;
ne, fait en: 5* qui ch « Temple eû’dcdic’... I4 y leur

confia-us, la pais 3m granchmplc .dîîm’anm 
Dicu qui [17:11 pas www, mîsEgypticn, de la *
Yillçfil’Hcliopolis 5 t’onIcfoisvic ne .l’ay ms ,.v.:.û’;,,

quoy (par; hache. qu’il; dîjaufiî fomahcicxi.
Maisfi’ay .vàûÎÀ Bybïis’lc ïgfmid ŒmIpîcîdc Mgr

2min: où. 13m) célnbtcvtdus   la: ans 1:3 my-ücm
d’Adoàih agfquçlsicfuîs initié. Car on dit qua
ce fates-"ccpiisvlà quÎilfumuépnre in: (anglicn
A): m1: Moîrqïde! cmcamnmrcê,"m la, fifi
.lQusuleâ-w Vgrdcüitpnblia 5, où rouf f: b3: a», [a

a
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lamente si puisvon l’ardr’cflëîlc’s’fühcraillès comL

me à vn mon; bien que Ile: lendemain on ce-
lcbrc fa; refurrcâio’n. Car on dit qu’il sur cn-
Ïuolé dans :ch Ciel à se: l’on (a rafale. telle comme

font les Egy’ptdeiiâ , Ë la mdrtlclulàœùf Apis." Les

femmes)” nm: voulèntpas citrouilles; forlrcom
t’aimes c fc profilant tour’vn iqur aux effran-
lgcrs; 8c l’argent-girl vient dextre débauche, en "
confiné à la Baffe; Mais ily-a’ des B blicns qui
.difcnr que E’cl’t-putOfidsi qu; (c A ont routas
çcs «remaniés; &qu’il cil: énrçrre’ en leur pais,

a: nm; en .Egyptc. Et poutlmarquc de cela ,’qu’il

,sarriucrousrlcsaris Vin telle ,fdu bais qu’on nom-

mc Papyrus -, réunit ée palmier, à
Byblis ,l en lÎe 35è ifcpç iours fiât ic l’ay vcuë

:moy-mclînc.. Il y a encore. me antre merveille l
ce pifs-là. fifi-dl: qu’vncrriuicrc qui f porte le
1mm: d’Ado nia-8: fc and du Liban dans la mer,
changc’dc coulait en certains temps , a: teint la
Lina comme de fang, ce que l’on impute à mi-

. mina: c’cfl le rem anu’on prend pour cele-
brcr les myllcrcsrd’k puis, parce qu’on «cirque
a fur alors qu’il furblciïé d’an: la! feuil du Li-

cbm; Voila comme lzplus par; le comme minis
ivn homme du pas m’a dit me araifon plus
.vray-fcmblablc de cette mancillcçlQuc la cette
du Libgniclhnr macaire î cil: foufléeï par les
41:.an dans la rimera æcctr’ainîl’rémps l’année,

’ ’ ce qui
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4- a: qui la rend de cette couleur ; 8: ie rrouue ce- Q

la plus raifonnsble, quoy qu’on puifl’e impu-
.ter ces Vents à vne caufe fupcrieure. Du relie,
i’ay monté de Byblis fur le Liban, le chemin d’v-

ne iourne’e, pour Voir vn Temple de Venusforr I
ancien ,qui y a el’ré bali)! par Cynire. Voila tous

les vieux Temples de quelque confiderarion,
* qui font en Syrie. Mais parmy cette I quantité, .

’ie ne penfe pas qu’il y en ail: de plus beau nil
de plus augul’teque celuy dont ie veux parler.
Car outre les Ouurages de grand prix, 8:: les of-
frandes qui y font en tus-grand nombre ,i il y
a desemarques d’vne diuinire’ prefenre. On y
voiries fiaru’e’s,fuër,fe mouuoir, rendre des Crac

des; 6c l’on y entend fouuenr du bruit, les pot-3
res client fermées. Aufli cil-ce le plus riche de
rousceux qui [ont Venus à ma connoiŒancc. Car

. on y apporte des prefens de toutes parts , d’Aru
bic, de Phenicie, de Cappadoce,de Cilicie,d’Af--
fyrie , a: de Babylonc;Er i’ay veû le rhrefor, suce
tous les ornemens, 6c les autres choies qui ciga-
leur le prix de l’or a: de l’argent. Pour les fefles

l a: les folemnirez,il ne s’en trouue tant nulle part.
Comme ie m’enquerois de l’origine du Temple,
a: du Dieu qu’on y adore , i’appris lulieurs cho-ë

fcs, les vues recrutes , les autres pu li’ques; mais
la plufparr fabuleufes , quoy qu’il y en air de
conformes à celles de la Grec: 5 ô: ie les veut;

n . R r r i
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* rapporter icy , bien que le ne les approuue point.
La plus commune opinion eli que Deucalion
de Scythie en cil; le fondateur. Car les Grecs cli-
fent que les premiers hommes ellant cruels ô:
infolens, fans f0: , fans hof italite’ , fans huma-
nité , perirent tous (par le delbge; la Terre ayant
pouffe hors de ion ein quantité d’eaux , qui grol-

iirent les fleuries , 6c firent defborder la Mer , à
l’aide des pluyes; de forte que tout fut inondé. Il
rie-demeura que Deucalion, qui s’el’toit [auné

dans vne Arche auec la famille , 8: vne couple de
belles de chaque efpece , qui le .fuiuirent vo-
lontairement , tant iauuages que domeliiques,
fans s’entremanger ni luy faire mal. Il vogua
ainfi iul’qu’à ce que les eaux fuirent retirées, uis

il repeupla le genre humain. Mais ceux de: la
’ville dont ie parle , adioulient à cecy vne autre
merueille 3 qu’il s’ouurit vn abifme en leur pais ,

qui engloutit toutes les eaux, 8c que Deucalion
i en memoire de cette auanture, y drella vn Au-
tel, 8c ballit vn temple, qui cit celuy dont nous

arions. On y voit encore vne ouuerture ui cil
Êort petite s mais ie ne fçay fi elle n’a point cl e’ au-

trefois plus grandes Pour preuue de cevqu’ils di-
lent, les habitans du aïs auec toute la Syrie , l’A-
rabie , 8: les peuples (il delà l’Euphrate, accourent
deux fois l’an à la Mer voifine, d’où ils puifenr

de l’eau en quantité , qu’ils. viennent vçrfer dans
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le Temple , ou elle le erd par ce trou; 8: l’origine
de cette ceremonie ci encore attribuée à Deuca-
lion, pour faire fouuenir de cet accident. Voila
la plus ancienne opinion , touchant ce Temple;
mais il y en a qui croyent qu’il a el’té fondé par

Scmiramis, en l’honneur de fa mere Derce’to,
dont i’ay veû la figure en Phenicie, ui cit .vne
femme de la ceinture en haut , dont’le bas finit
en queuë de poilions maislla llatuë qui’ellz-en ce

Temple , porte la treil’emblance d’vne femme
route entiete; ô: cette opinion n’îIpoint de preu-

ue certaine. Cependant , les poi ons ô: les cg-g
lombes (ont facre’es en Syrie , de forte qu’on n’en

mange point; ce qui vientà ce qu’on dit de Der- .
’ ceto sa de Semiramis , dont l’vne cil: demy poil;

l’on , 8c l’autre a elle changée en Colombe. «Pou:

m0y , ie croy aife’ment que le Temple a au bafly
par Semiramis 5 mais ie ne croy pas flque ce foi:
en l’honneur de fa mere 5 car il ya a ez de gens
en Égypte qui ne mangent point de poiffon , ô:
fi ce n’ell pas à caufe ’elle. On dit en’core vne ”

autre choie , que i’ay apprii’e d’vne performe di ne

de foy; que ce Temple a elle confacré à Ries.
par Atis, quia le premier enfeigné aux hommes
fes myilzeres. Car tout ce qu’en fçauent les Ly-
dieris, les Phrygiens , 8c les Samothraces, vient -
de luy , qui ailoit Lydien. Depuis que Rhea
l’eut ait Eunuque, il vefcut en femme, 84 en pris

i ’ ’ En
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l’habit; 8: en cét ellat ilicourut le monde, ou il

I diuuluua les cercmonies 8c fes mylleres. Lors
qu’il ÎLE arriué en Syrie , 6c qu’il vit que les peu-

les de delà. l’Eufrate ne le vouloient pas receuoir,
il s’y arrei’ta,ôc y bailit vn Temple à la Deeire,com-

rne plufieurs chofcs le teflnoignent. Car la [lamé
cil fur vn char attelé par des lions, 85 tient vn tam-
bout à la main, ePtant collier: de tours , comme les
Lydiens la dépeignent. Voila ce qu’on dit, 8c que
ces Prei’rres ne fe chafirent en l’honneur de Iu-
non,mais de Rhca,à l’imitatiô d’Atis,dont ie [en-r

dray pourtant ailleurs vne raifon plus vray-fem«
blable. Cependant,ce qu’on publie de ce Temple,
qui le rapporte aux Grecs , me plaiil fort; Q; la
DeeiTe cil Iunon , à: le Temple l’ouurage de Bac--
chus, fils de Semele , lors qu’il pai’fa par cette con--

rre’e, en [on voyage d’Ethiopie. Car on Voir en-

cote dans le threfor, des veflemens dlrangers, des»
pierres precieufes des Indes , des dents d’Ele-
pliant; 8c il y a au paruis du Temple deux Pria-
pes d’vne grandeur extraordinaire , auec cette
infcriprion; Q4: Bacchus les a confierez à [mon [à
belle-mare Ces prennes-là fufi’iroient, s’il n’y en

auoit encore de plus fortes; car les Grecsdrcfl’ent
des Priapes à Bacchus 5 8c dans les ceremonies
portent de petits hommes de bois, qui en font
or: bien fournis , que l’on nomme Neurofpa-

fies; ô; il f; trouue vn petit homme d’airain dans
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ceTemple à la main droite, ui en avn tres-grand.
Ieparleray maintenant duc’l’emple, de la lituae

tion, se de (on origine. On dit que celuy qui
ellà prefent, n’ell pas l’ancien, qui a elle ruiné

par le temps; mais que celuy-cy a el’té bally par
la Reine Stratonice , qui cil: celle comme ie croy,
gui fut aimée par fou beau fils , 8c dont l’amour

ut defcouuert par l’adreil’e d’vn Medicin. Car

ce ieune Prince eilant tombé malade , comme ce
Mcdecin luy vit les yeux mourans, la voix lan-
guiiiante , la couleur palle , 8: le relie des marques
de cette paillon, fans aucun autre mal dedans ni
dehors, il le douta de ce que c’clloit; 8c pour en
defcouurir la caufe, il fit entrer routes le Dames
de la Cour dans la chambre du Prince , l’vne aptes
l’autre, tandis qu’il auoit la main fur l’on coeur, 8:.

vit qu’il ne s’efmeut pour pas vne que pour Strato-

nice , ôc que le cœur commença à luy barre , lors
qu’il la vit , auec vn tremblement 8c vne lueur par
tout le corps. Alors il fut rrouuer le Roy,qui elloit
fort en peine de la maladie de (on fils , 8c luy dit

u’il le falloit refondre à le perdre, parce ne
2m mal ciloit incurable. Comme ce Princeîuy
eut demandé ce que c’el’toit;c’ePt,dit-il , vn cri-

me , plui’tol’t qu’vne maladie; car il cit amou-

reux de ma femme. Alors, le Roy commença
ale coniurer de luy accorder cette faueur , 8c de

. n’el’tre point taule de perte , qui cauferoit vn

’ R r r iij
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deüilgeneral ar tout l’Empire. Il adiouila acela

lufieurs ChOFCSyePOul’ circuler- la paillon de fou

fils. Mais le Medecin feignant d’ellre mefcontenr,
de levoit contraint d’abandonner l’a femme , de-

manda au Roy fi le ieune Prince elioit amou-
reux de la fienne, s’il voudroit faire ce qu’il luy
confeilloit; ce que le, Roy ayant tuteuré ; C’eli
d’elle, dit-il,qu’il cil amoureux; mais ie ne l’ay
pas voulu declarer d’abord,que ie n’eui’l’e defcou-

nerr vollre fentiment. Cela eut tant de ’pouuoir
fur l’efprit du Roy , qu’il cedaà (ou fils , la Reine

5c l’Empire, 86 le retira vers Babylone, où. il fit
ballir vne ville de fou nom , fur l’Euphrate. Voila
comme le Medecin defcouurit la maladie de ce
ieune Prince, se la guerit. Mais auant que cette
Princefl’e eul’t uitte’ [on premier mary , Iunon

luy apparut en ongc, se luy commanda de ballât
vn Temple dans la ville fartée , la menaçant de
plufieurs maux, en cas de refus. Elle negli ca
cér auertiiTement d’abord s mais çfianr rom ée

malade d’vne grande maladie , elle le dit à fou ”
mary; 86. par fou anis , fit vœu de ballât ce Tem-
ple , apres auoit appaifé la Deeil’e , par des lacrin
res. E le ne fut pas pluf’toil guerie, qu’elle par.

rit par ordre du Roy , pour aller accomplir [on
vœu , auec vne fuite nombreufe, dont vne par-
tie elloit pour l’accompacncr , ô: l’autre pour fer-

uir à la .rué’curc du TÊmplc. Le Roy Intime
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ennoya auec elle vn ieune Seigneur qu’il aimoit
extrêmement, nommé Combabe, quoy qu’il fifi
tout ce qu’il pût pour s’en excufer , de peut que

fa ieuneile 8c la beauté ne donnailent quelque
prife à la médil’ance. Mais comme il vit que le
Roy le vouloit abfolumenr, il le retira chez lu
fort rrille,apres auoit obtenu fcpt iours pour (il
preparer au départ. Il commença la a déplorer
la condition , de le voir fur le point de perdre
les bonnes graces du Prince dont il elloir le fa-
uory, ôe peut-dire la vie , s’il venoit à ellre ac-
cule du crime qu’il apprehendoit. Dans ce defcf»
poir, il le coupa les parties qui pouuoient don-
net du foupçon de luy; 8e les ayant fait embau-
mer, les porta au Prince dans vn vafe cacheté,
8c luy dit qu’il le prioit de luy garder ce threfor
infqu’à l’on retour , ce que le Prince luy promit;
8: apres l’auoir féellé encore de l’on cacher , le re-

mit entre les mains de ceux qui ancient la garde
de Ion cabinet. Combabe partit en fuite , 8c fut
trois ans à fou voyage. Cependant , ce qu’il
auoit apprehendé, arriua; car cette ieune Princefl’e

denim amonreufe de luy , par vne longue fre-
quentation,en l’abfence de [on mary. Ceux
du pais .l’attribuent à la colere de Iunon , pour
auoir trop tardé à executer l’es commandemens,
8: au-defir qu’eut cette DeelIe de faire paroil’rre

la vertude Combabe. Du commencement, Stra-
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tonice fit tout ce qu’elle pût pour vaincre ou dif-

fimuler [on amour; mais comme elle vit que cela
ne feruoit qu’à l’augmenter, 8c que l’entretien

continuel d’vn ieune Seigneur fi accomply , l’al-

lumoit de plus en plus , elle refolut à la fin de
le declarer. Pour le faire plus adroitement , elle
fit vn grand feflin , afin d’auoir moins de pu-
deur , ô; de le pouuoir attribuer à gayete’. Et
coinrne ils eurent loupé elle entra dans l’appar-
tement de Combabe, 8C luy defcouurit fa paf-
fions il luy refpondit premierement qu’il v0-
yoit bien qu’elle le faifoir par galanterie, a
pour l’cfprouuer, afin de le mocquer aptes de
luy; a; lors qu’il vit qu’elle perfil’toit dans fou
delfein , il s’excul’a fur la fidelité qu’il deuoità

(on mailire. A la fin, comme elle ne retenoit
aucune excufe, il luy fit voir qu’il n’eüoit pas en

ellat de la feruir,aioullant les tairons quil’auoient
pû obli et à le faire ce l’anglant outrage. La
Princefl’î furpril’e d’vn accident il impreveû,

quitta (a pourfuite, 6c non pas [on amour; de
forte qu’elle ne pouuoit viure fans luy, 8: taf-
choit à diuertir fa paillon , dans la douceur de
fon’ entretien, Cette aiïeâion a pail’e’ depuis

Ïaux Prellres du Temple , qui deuicnnent ainfi
amoureux des femmes , et elles d’eux, fans que

Il; f", les maris en prennent aucune ialoufie, l’im-
5”""7""i purant à la diuiniré, Cependant, l’amour de la

v ’ ’ 83an
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-Reinc denim fi public, qu’il vintiul’qu’aux oreil-

t les du Roy,dont ce Prince indigné, rapellaComv
.babe en dili ence. Quelques-vus difent que ce
:fut laPrincelfie mefme qui l’accufa de l’auoir von-

Ëln cerrompre , comme Phèdre fit Hippolite,
:voyant qu’elle-n’en pouuoit venir à bout. Mais
.ie ne puis croire, fi elle l’aymoit verita-blement,
pu’elle le pût refondre à le perdre. Œoy qu’ilen

, oit, comme il le fut rendu en diligence prés du .
-Roy,afl’euré (in fa-vertu,il nefut pas plul’toflarri-
ué, u’il’fut arrelléprif01inier ; &le’R’oy ayant af-

[cm lé fonConfcil,l’accufa publiquerrientd’a-
U noirdeibauché l’a femme,trahy l’onbicn-faiteur,

&foiiillé les myfieres’ des Dieux,par vn adnltere.
Toutes les excufes qu’il eût pû alleguet, ne luy
enlient l’eruy .de rien, parce que la vray- (emblanl
ce faifoir contre luy,-& u’il y auoit làvne infini- .
té de faux témoins pour e condamner. AAuiIi ne
ref’ponditfil rien aces accufations; mais comme
ilvit qu’Onl’alloit ennoyer au fupplice, il priale
Roy’de luy remettre entre les mains le dépoli.
qu’il luy auoit donné, comme l’acculant fous
main de le le vouloir ap proprier.LePrince l’ayant
fait venir aufli- toil,il rompit le cachet, 8c fit voir
lesÏpieccs iufiificatiues de ion innocence.Alors le,
Roy tout confus, courut l’embrall’er, 8c le plai-

nit àluy du crime qu’il auoit commis contre
’ - oy-mefmç. , Mais pour le confoler du malq’u’il.

’ r ’ ’ ’ s (r
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luy auoit fait, il ennoya fur le’champ tous l’es ac:

cufateurs au fupplice ; &ilsrecenren’t lamort, fur
(lepoina qu’ils attendoicm la recompenl’e. En

"Matlab
I0 Rhodia»,

!

fuite, il combla ce ieune Seigneur de nouuelles
faneurs, 8c voulut qu’il n’y eût rien de fccret pour

.luy, &qu’il pût entrer à toute heure ou citoit le
.Roy. A res,ille rentioya alfa priere,trauaillerà
l’acomp ilTement de l’ouurage qui citoit demeu-
ré imparfait; a; pour recompenl’c de l’a vertu, luy

fit dreller vne (une d’airain dans ce mel’chcma
ple, en habit d’homme,auec vn vifage de femme;
faire de la main du meilleur Maifire de ce temps-
là. On ditque plufieurs de l’es amis,’Par com lai.’

lance ou par inl’pitation, (e firent Ennuques a (on
exemple,& allerent palier li auec luy, le refit de
leursiours, pour le confoler. Cette coul’tume le
conferue encore parmy les Prellres de ce Temo
ple,mais ils n’ont plusni d’autre habit, ny d’autres

occupations que celles des femmes, à cela par
vne rencontre nialheureufe qui arriua encore à
Combabe. Car on dit u’vnc ieune étrangere
ellant dcuenuë amoureu e de luy, le tua de del’ef-
poir, aptes qu’elle eut appris ce qu’il eiloit,’ de

lbrte ne touché vrayement de ce malheur,il ne
s’habi la plus depuis qu’en femme, afin que pet-J ’

round l’auenir n’y fut trompé. Voila l’hiltoire de

Combabe le parleray tanrol’r plus particuliere-
ment de ces Preltres, i: diray leurs coufiumes a;
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leurs ceremonies; mais ie Veux amant cela vous
defcrirele Temple a; la fituation. Il cil bafly au
milieu de la ville fur vne coline, 6c ceint de deux
murs,dont l’vn cil fort ancien,& l’autre tout nouë ’

’ .ueau. ’Ilyavnparuis de cent toiles,oû font ces
priapes dont i’a parlé, qui ont trois cents laraires

’ de haut. Nonoëllant tout cela, il y avn homme
ui y monte deux fois par au, a; y demeure per-

Zl-né l’efpace de» (cpt iours. l La plufpart crOyent

s ulil conuerfe là haut auec les Dieux, qui enten-
dent de plus prés les prieres, a; qu’il leur deman-
de’l’abondance 84 la fertilité du païs. Mais les au-

tres croyent que e’ell en memoire du déluge, ou
les hommes le fauuerent au plus haut fommetdes
arbres a; des rochers. Toutefois,ie croy plullofl:
que c’efi en l’honneur de Bacchus , parce que les
priapes qu’on luy dulie, ont accoullumé d-auoir ’

vn homme de bois au haut bout, dont ie ne diray
pas la milan, Or ces gens-cy y montent de cette ou... pas.
forte; Ils le lient à trauers le corps auec la fiatuë; :2:
a; appuyant le bout du pié furlesendroits qui dé- ;.,Ç,YÇ’, l

bordentfe guindent en baut,leuant la corde où vfinhfi;
ils (ont attachez, a mefure qu’ils montent, com-
me font ceux qui grimpent fur les palmiers en
Égypte à: en Arabie. Lors qu’ils (ont au haut, ils

-iettent en bas vne corde qu’ils ont portée auec
eux ;’par le moyen de laquelle ils tirent àeux du
bois pour le buter, a; le telle- de leurs commodi-

srr ij



                                                                     

’06 LA D EESSE DE SYRIE.
rez. Ceux qui entrent leur donnent quelque pie;
ce d’or,d’argent,ou de cuiure; ô: difent leur nom

iVn homme qui cil en bas, qui en auertit celuy
ui cil en haut,lequel prie aufli- roll pour eux, en

’Ëonnant vne clochette qui fait grand bruit.- On
dit qu’il page la les nuits-en’tieres [ans dormir -, &-

que frtothu’il veut fommeiller,il y a vus corpion
ui le refueille, ce que ie ne [gay point 5 mais cela

au partie de ces myfleres; Et veritablement , la
crainte qu’ilïa de tomber, pourroit toute feule luy
dérober le ’fommeil. Le Temple cil; tournévers
l’Or-ient, 8: reflemble accu): d’lonie ;.il ekelleué

hors de terre de la hauteur de deux-toiles, 8; l’on
ry monte par de petits dégrez de pierres g a tés
quoy lÎon, trouue’vn grand portique, d’vne fît

aure ad traitable, Les portes-du Temple f ont des,
auflî bienque la couuerture,fans-parler du dedans
qui brille par tout de mefme métal.0n y fent vne z

i odeur telle qu’on dit qu’il y a en l’Arabie heureu;

fe, qui dure fort long-temps , 86 le fait fent-ir de
fort loin;de forte qu’on sÎen fouinent toute la vie.
Le Temple si! diftingué en deuxparties dont lÎvJ
ne cil comme le fanâuaire , ou l’on monte par
quelques degrez a mais iln’elî permis qu’aux Pre-

flres d’y entrer, ô: feulement. aux. principaux, en.

x core qu’il fait tout oiuuert. [Au dedans font des
fiaruës d?or de lupiter. 54 de Iunon, toutcsdeux al:
fifes tmaigl’vne portécpfurdcébœpfgôél’autre fur

w .
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des’lignsr Ils appellent Iupiter. d’vn autre’nom,

,; uoy que la Rame loir-route femblable aux’autrqs un"... .-
ju inefineDicu. Mais celle delunonthque’lquc 7m” a

’ nagaïkas,choie de plufieurs autres Dcelles a car elletient vn Zïîj’fiff’

.fceptre cnvnc main,-.&; en l’autre vne quenoüille; Min:
telle a la telle couronnée de raybns,’ïelle cil cerée i
de tours; à: ceinte d’vne écharpe, comme Jave-
nus celefiz’e. Elle en; ornée d’or a: de pierreries de

’ .diuerfes couleurs,.quïona apporte de toutes parts,
tantd’E yprcvôçdÎEthiopic,quc diArmenie,Me*. miam;
.d’ie,Babi one,& des Indes mefmes:Mais-ce squiefi ËÇËÏ’Ï"

de plus merueilleux , c’el’t vne pierre ’recieul’t: 1mm”

qu’elle afin la telle,.qui4 iette tansde, clinrré,’ que

tout leTemple en, cpt efclairé lamait; c’eût poum

quoy on luyadonné le nom, de lampe;- mais’de
iour elle n’a prefque point de lumiere,& paroifl
feulement comme de feu.Cetr-e fiatu’e’ avne autre
merueille-,c’el’r que de quelque cofié’qu’on’ la con;

idem, il femble ronfleurs qu’elle’vôusregarde.’

Entre, cette figure de cellei’de lupirer,’il: y entant .
autre de mciinc métal-gui n’a-pointde nom 3 auffi au, m’ .1.-

ne reliemble- t- elle aucune Pacha des Dieux, 80 mini"
l’on le comme de lanommer,la-Ptatuë.Les vns di-Â 3;: fig;
’[ent que c’el’c-Bacchus’Jcs autresDeucalipn euse; une: ’

miramis,.àcaufe qu’elle une colombe d’or fur la 33:34»;

selle.C’efllelle qu’à porte deux fois l’an Vers lamer; i
I lors qu’on va paire): lÏeau da; i’ay parlénArla main:

’ gauche ’d’uCTemple, .iliy a vne niche pour la [ta-f

.v 7 - .Sffiii 5
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.tuë du Soleil ; mais elle n’y efl point. Çar ces
peuples ne font point de reprefentation du Soleil

’ ni de la Lune , rce qu’ils difent que ce font
des Dieux vifib es , au lieu que les autres ne fe

. .v0yent oint; c’en: pourquoyonen garde l’ima-
âîEn ’te efl la fiatuë d’Apollon , puis d’Atlas,

- n ercureôcLucine; mais Apollon efi peint bar-
[bu,& en vn âge parfait,& non pas en jeune hom- A
me ,comme’ e coufiume, parce qu’ils difent que

- c’efl: vne imperfeâion. Sa fiatuë a encore cela
departiculier ,qu’elle cil habillée , au lieu que les
autres fiatuës de Ce Dieu ne le (ont point. l’en
pourrois conter plufieurs autres particularitez ;
mais ie me contenteray de remarquer la princi-
pale, qui cil l’Oracle, qu’Apollon rend luy-mer;
me s au lieu qu’ailleurs ce (ont (es PrefiresLhiand
il veut prédire , il s’elbranle. Alors l’es Preflzres

le rennent fur leurs efpaules ; de s’ils ne le font,
il à, meut de luf mel’me, k fuë. Lors qu’ils le

tiennent, il les conduit où il veut , a: les guide
comme vn cocher fait [es chenaux, tournant de;
câôzdelà, 8’: pafl’ant de l’vn à l’autre ; tant que

lcÏfouuerain Prel’tre l’interroge de ce. u’il veut

fgauoir.Sila chOfe luy derplaiflz,ilrecu e; finon’
il s’auance, &ie l’ay veuvne fois s’clleuct a: mar-

chenpar l’air; Voilà comme ils deuinent (a vo-
lonté; 8c ilsnefont rien en public ni en particu-
lier, fins l’auoir confulté auparauant. Il pre:
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l-dit le char) ’ement des temps a des (airons ,18: L
la mort me me; iniques-là que cette Parue fans "
no in, que l’on porteNersla Mer,xne le remuë
par l’on ordre. Voilà comme leTemple efi a
par dedans.Dehors il ysavn grand Autel d’airain,
auec plufieurs fiarues,ltant’dchbis que de Sacri-
HCateurs , dont ie diray les principales. Celle de
Semiramis- cil àmain auche, eflendant-la main,
a: montrant le Temp e t de voicy laraifonqu’on
en dit. Comme elle eut commandé m iour qu’on
n’adoraPt qu’elle par tout [On Empire, elle tomba

dans de grandes calamitez 5 qui l’ayant fait denc-
ni: fage,elle ordonnaqu’on’adoreroit deformais
Iunon au lieu d’elle s c’efiponr n07 elle fait ligne

’ de la main que c’efi elle Qu’il 23m: adorer. .l’y ay

veu aufli lcsflatuës d’Heleine,d’Hécubc,& d’Am

dromaque; celles de Paris, d’H «au , d’Achille,’

deNirée, deProgné arde Philomclë; cellesœyen
l’el’tat qu’elles elloient amant ue d”efire chan«

gées; 8e Tétée peint en oil’eau.l y en a encore vne V

autre de Semiramis, cellule Combabe donti’ay
parlé, vne de Stratonice, qui’efi fort belle; aune
d’Alcxandre, peint surnaturel, auec Sardanapale
tout auprès; mais en autre ligure 8e en habit: An"
Parisis du Temple (ont plu ieurs beflcs. [aunages chutai: ,
a; domeiii’ques, qui vinent enfemble fans (e faire max:
mal, ni à performe ; ce qu’on im uteà la diuinitê, ’

ilaquelleelles (ont epnfacréesJ y apluiieiusPres
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lires, dont les [vus (ont employez à égorger les
viôtimes,les autres à faire des elïufions ; ceux-cy à
portetle feu,ceux.là a feruira l’Autel.Il y en auoit
de mon temps plus de trois cens,feulement occu-
pez aux facrifices. Ils (ont tout habillez de blanc,

.8; portent vn chapeau fur la relie; mais le forme-
rainPontife eli veliu de pourpre, auec vne Tiare
d’or, a; s’eflit tousles ans. Il y a vne autre multi,-

:tude de gens qui: feruent aux Ceremonies, com-
:me ioüeurs de flûtes de de chalumeaux,& Prefires
.chafitezg-fans parler des femmes cf rifes de fue-
-reur’prophetique. On facrifie deux ibis le iour,ôe
chacun le trouueau factificcsmais l’on ne dit mot
àceux de Iu iter,au-lieu qu’on celebre ceux de
Iunonaueci’àrce chaulons, au fort des Huiles de
des cymbales, ne; qu’on fqache la raifon decette
diuerfitéJl y a vn effang fort poilionneux prés du
Temple, où il yade’grands polirons qui ont cha-
cun leur nom,& qui Viennent quandon les appel; A
le.I’en ay veu vn plufieurs fois qui auoit furi’aifle-
ton dol’épinedu dos, vn petit ouuraoe d’or qu’on q

y mon, appliqué. ’. On dit; mais ie na: l’ay pas ef-

prouue,que cét el’tang a deux cens bulles de pro;

fondeur; mais il y avn Autel deÊierre au mi ieu,
qu’on reliroit quiG: remué, lu mars le.croycm-ç

Â maisie penfe’qu’il cil portât ur des’æolonnes,’quj

l fontaufohd de l’eau.ÇétAutel’efieoulioursgcou,
méfié .encenfé par des perforantsqui .y,ab.o.r;

’ ’ - dentl
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and toute heure à la na e,pour faire leurs-dag
’ Â notions. On yfait aufli tige grandes felles, qu’on.

appelle les defcentes du Lac,oû l’on porte tous

w les Dieux,& Iunon toute la premiere ; de peut
que Iupiter n’enuifagedeuant cil.” les. poilions a
car on tient que celales feroit tous, moulin-’- hile -
le deuance donc,& le prie de le rerirer;’Ce qu’il

faitala fin,aprés quelque contellation: Les plus
grandes ceremonies le font à laMer,dont ie ne

. ,-r 2’" îpsr l

iray rien, parce que ie. ne m’y’ fuis pas trouué 3’-

mais ceux qui y vont,en rapportent chacun vn;
l vafe plein d’eau, qui le doit ouurit’ par l’vn des

Preilres Eunuques , qui demeure fur le bord du
1.3385 qui rompt le cachet pour de l’argent a ce.

i luy cil de grand reuenu. Au retour,on el’pan-
che l’eau dans le Temple,à l’honneur du Dieu; 8:

après auoit facrifié, on le retire. La plus grande
fait que i’y aye veuë, cil au commencement du

’Brintemps, &s’appelle la Torche ou le bulcher.

On coupe pour cela de grands arbres, que l’on
lante a l’entrée du Temple-,6: l’on y pend des

brebis à; des chèvres, à; autres animaux tout
vifs, auec des habits, 8: des ouurages d’or de d’ar-

gent; puis on y met le feu , aptes auoir promené
s’Dieux alentour. Plufieurs accourent à cette

fille, tant de la Syrieque des Prouinces voifines ,
a: chacun y apporte les Dieux. Un s’a’llemblea

. certains ioursdansle Temple ,poù [ont plufieurs

’ ’ » Ttt
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de ces Euhuques dont i’ay parlé, 8; d’autres qui

(ont emplpyezau l’eruicekdiuin’,qui le donnent

le faire; les vns aux autres fur les crpaulcs,aprés
s’ePcre tirez du l’ang des coudes. Cependant, on
iouë du tambour de de la huile, de l’on chante des ,2
Hy mues de des Cantiques,qui l’ont infpirez fur le,
champ : mais cela l’e fait hors du Temple, de ceux
qui le font,n’y peuuent entrer. Quelques-vns en-
trent alors en fureur;& aptes auoit ietté de grands
,cris,tirent leursrcouteaux a le couppent les par-
ties naturelles, puis courent tout nuds par la ville, r
les tenant en leur main, a: les iettent dans vne
mail’on , d’où l’on cil obligé de leur fournir des

habits de femmes. mimai ces Eunuques. font;
morts, on ne les porte pas au bul’chcr tomme les
autres ,mais leurs compagnons les chargent fur
leurs efpaules, &lcs tranl’portent hors de la ville,-
oûilsles couurcnt de pierres,puis le retirentsmais
ils n’oferoient entrer de (cpt iours au Temple ,.
encore faut il qu’ils le purifient auparauant. Lors
qu’ils ont vcu vn corps mort, ils n’oferoient aufii

y entrer que le lendemain : mais les parens du.
mort n’y peuuent aller durant trente iours,’&
feulement aprés s’ellre talé la telle. Les belles

au Enfi- qu’on immole (ont des taureaux, des vaches, des
brebis, de des chévres : mais on n’y facrifie iamais

de pourceau, quoy que quelques-vns croyent.
quece’ n’efi pas par abomination, mais par reg
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par; &ique’c’eil pour cela aufli’qu’ilsn’envmam-

gent point. De tous les o’il’eaux’ , lepigèon leur

cit le plus raina, de ils ne l’ofero’rent feulement
toucher; Q1; s’ils le font par hazard, ils l’ont pol-.

lus le refie duiour; c’efl: pourquoy les pigeons
demeurent dans leurs mariions V fans crainte , a:
mangent deuant tout le monde. Ceux, qui arri,»
.uent la premiere fois à cette fille, le foutraferl’p.
telle Geles fourcils 5-8; aptes auoit lamifié 5H19 lire,-

bis,i’a prelientôclamangent; puis efiendantçla
peau i s’agenoüillent dell’us,’ôc le cotil’antdes

piez ô: de la telle , prient les Dieux, en ce; clin,
d’moitagreable le factifice, à’la charge de leur en.

’faiisevn autre plus grand. Après, ils le couram-
nent’d’vne. guirlande, de enfant aurant’àïtous

aux-’qu’iisarencontrent .3 mais depuis qu’ils (ont

finis rie-leur païs, iniqu’à "leur te connils ne [clas-
sant-ni ne ’ (ne fdefaltere’nt. qu’aux de l’eau f fra’ifi.

zhegôene fercouehent que fur. terre. . Lors qu’ils a
arriuent dans la ville ou,efi:, le Temple,ils (e 107 tympan;
gent chez surhomme, de. leur pas, que çhaquç

, villey entretient pOur minium; qu’on nomme .
le Moni’hueux, parce qu’il enfeigne tout ce qu’il ’

faut faire. On ne facrifie pas dans le Tem le;
mais aprés auoit amené (a victime à l’Autc , se
fait l’es criblions, on la rameine chez foy, où l’on
fait l’es prieres ée (on facrifice. Il y ena encore
d’vne autre forte, que l’on fait en cette f’açcni

i t t t



                                                                     

’- st ---x .2.

.5". [A DEESSE’DE’ SYRIEI’
On couronne l’a’vié’tim’e,»puis ,ori.larlafi:he’i-

"portetdu’ll’emple’, d’où elleil’e precipite cubas

du roc’îl’ur’lequel’il cil: bal’ty, de le romptl’e cou.

Quelques-vns en font autant à leurs enfilas, j
hormis qu”ils les enfermentauparauani: dans vit

. ïàcÈpriisles iettènren bas, leuriepro’chane guerre

ne on; pas des hommes, mais desbei’tes. Ils f:
bruflcnt’tous ,-l’es vns au poignet, les autres au
cou ge’elt pourquoy tous les Afl’yriems ont des

marques de barnum; Ils punirent vne autre
couûume, qui cil de laifl’er ero te les cheueux
aux enfa-ns, iufqu’à ce qu’ils (oient gea’ndsîpulisde

les houpper dans le’Temple, de de les con acrer à
Dieu dans en .vai’e d’or ou d’arfgent; aprés auoit

el’crit’leur nomdell’us. l’en ay tait autantl’quandi

i’tflois’ ieune; de ma cheuclurc cil: encore auTem-

pledans vnzvaze; marialesieunes gens confierait
alifli les premices de leur barbe. Iln’yraxpamlgs
Trézeniens de tous les Grecs,’qui- militent cette
coufiumei; car les ieun es gensde l’vn arde l’autre
fait ne le marient- point,:lqu’iis:n’ayent coupé
leurscheueux,a’l’honneurdHippoiiaea ’ ’

:«,-’(i,-5. ., ’ ,I’;

L”. (la? ’.. , ,v t ’ 33”? .,
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LA LQVA’NGE DE DEMOSTHENE,

’Ce Panegyriqut efl d’on; flip»; tout: particulier? ;

"ou": qu’iIJ’e fait comme en paflanrjlfinir pariai:Â

Dialogue [Arthur (9’ Antipattr, (7 nous ’
pas de aux (laient parlé d’abord.

COM’M 1! iÏeme promenois a. Athènes fait;
le Portique,jVn peu airant. mid’y, ie trouuay

en lorgna main gauche, Terfagote, dont le
nom peut-dire ne vous cil pas miton-nu ;’C’eft’

’ «in petit homme robufiega-fl’ez” blanc, qui a le:

nez aquilin. Je luy cria-.y d’abord,d’oà vient’le

’, Poète Teri’agore; de ou va- t-il? le viens, dir- il,

de chez? moy , pour me, promener icy a carie
me ’fuis’le’uéia nuir,-& ay trauaillé tout le
tin,..po’ur [faire quel ne choie ïl’ho’nncugdîHd’.’

sacre, dont on cele re aujourd’hui)! la naifi’an-
ce ; a: fi tu és de loifir,ie te monfireray «que
ïay fait, car ie l’ay apporté auec moy, n’ay
tien à faire ,’luy’ dis-je i; a: i’entendray volona- ’

, tiers de ta bouche les louanges d’H’omere,comw

me autant de remercimens des ana-ratages que ’
tu as tirez de la Po’e’fie. Pour moy , dit-il, ie’ i
fuis pluf’tofl venu pour luy faire des prieres, que
des amans de graces Et en dans: cela, il me

’ ’ In au;
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montra l’on image qui eli peinte comme tu l’çais;

auec de grills cheueux,â la main droite duTern-
le’des l’tolomées. Pleult à Dieu,,luy dis je, que

l’es vœux y leruill’ent de quelque chol’e ; car il y a

long-rem s que i’aurois fait le Panegyrique de
Demol’thene.Mais il me l’emble que tu l’ais co m-

me celuy qui ayant vaincuà la courl’e, a; nettoyé

la oufliere de l’es piez , vouloit entretenir vn
Athléte qui elioit tell d’entrerà la lutte s mais
l’autre luy rel’ponclit, qu’il ne caul’eroit pas tant,

s’il ell;oit encore au Cômencement de la carriere.
[Ainl’i ayant remporté la viâoire’ , tu te l’oucies

peu, de ceux qui veulent tenter la fortune du
combat. Comme li c’elloit’ vne chol’e li difficile,

me dit-il, que de louër Demol’théne. Ell-ce,luy
.,repartis- je, que tu l’ais plus de cas d’Homére que

de luy ; de que tu te glorifies d’auoir acheué le
’Pane’gyrique de l’vn,& crois qu’il y a peu d’af-

faire aceluy de l’autre? le ne voudrois pas, re-
prit-il , faire naillzre quelque dill’erent entre ces

’ Heros; mais il ell vray ue i’ay plus d’inclination

pairle premier. Ne te emble-t-il pas, luy dis- je,
que i’ay le mel’me fentiment pour Demol’rhéne,

que tu-as pour ton Homére 2 Tu-és peut- el’trç
de ceux qui croyent que la Prol’e n’ell rien , à.
comparail’on des. Vers , ô: qui nous mel’pril’ent

comme les Caualiers font les gens de pié. Dieu
. 9,3de (11,41, d’cfircfeu iniqu’à ce peinât,
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quoy qu’il faille dela fureur pour la Poëlie. liens
faut aulli pour la Prol’e, luy repartis-jegôzl’O- ’

ratent ne peut rien faire de grand ni de lublime,
fans quelque elptce d’enthoulial’me.» le me plais

quelquefois, dit. il, de comparer les plus beaux
endroits d’Homete, auec ceux des principaux
’Orateurs, de particulierement de Demolihene,’
comme l’inueâiue d’Achi’lle contre Agamem-

non, auec celle de ce grand homme contre Phi;
lipe, à qui il reproche prel’que les melmes vices.
Ce]? am bon augure, dit l’vn, de rembarre Pourfim
paît ; Et l’autre. Ilfaut que les gens de han quim-
murdans le maniement des refaire: puéliques, n’aient,
que de belles- grèt’ranCtS.’ En vn antre endroit, Q1545;

, fiû’pirs ne paraffinoient pointers Grand: homme: qui
fifi»: immole; pour la gloire Üpour [a liéerrl’dt leur"

- P423 5’ Ce qui le rapporte a ce que dit Homere.
’ le mieux Pelée ictteroz’t’ de grandes clameurs, s’il auoit.

aplani ces rhq’êsl e com pare aul’l’i le torrent dertlzou, ’

auec le: temprfic’s d’V Et,Si nous rfliqns exemtsdc .

marra de vieillefle, Auec ces mots?L4 morte]! com-
mune à tous les hommes ; (7 les Palais des Reis nefimt
PMPIus cxemts dcfi: coups, que, les Cabunrsdethrgm. y
Enfin, leur el’ prit s’ell: récontré en mille endroits,

où l’on voit la mel’rne vigueur,les mel’mes mou-

nemens , les mel’mes figures , les mel’mes tranfi--
tions,les mel’ mes câparail’ons,& les mel’mes pen-.

.lées,exprirnées auec la incline facilité: me.
-... .0--d -1
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l . j’ignore.

V.

il

gr8, ’LA LOVA-NGE’
l’emble que Demol’thene a repris plus delicate:
ment la mollell’e des Atheniens, que s’il les eût
appellez femmes,à l’exemple d’Homere,& qu’il

reprelente plus fortement les chol’es que luy, qui .
fait tenir de grands dil’coursa’i l’es Heros, dans la a

chaleur du combat. Les nombres melmes de les
cadences de cét Orateur chatouillent autant mon
oreille, que celles du Poète s comme celuy-cy ne
remplit pas moins les figures de l’Orail’on,ique
l’Orateur mel’me. "Car les graces de l’Art l’e trou;

uent fouirent ioihtes dans l’es ouurages àcelles de
laNature. legne mel’pril’e doncpas ton talent,
quoy que le cfoye quela loüange d’Homere l’oit

beaucou p lus difficile que celle de Demollhene.
Car on ne çait nice qu’il elioit, nice qu’il l’ail’oit,

ni l’on Pais, ni l’a race, ni le temps auquel il a velL

eu. Autrement, il n’y auroit pas tant de dilpute,
qu’il y ena lut ce furet. IEtl’on ne douieroit pasli

Colophone elle l’a atrie, ou Chic, ou Smyrne,
ouCumes, ou Thé es,ou. cent autres villes: Ni
li l’on pere ell: Méon, le fleuue de Lydie, ou quel-
que homme de ce nom; de. l’a mere Ménalopis,
ou quelque Nymphe d’entre les Dryades; 8; s’il

ave eu du temps des Heros, ou depuis. Car on,
ne l’çait pas mel’me s’il n’ell: point plus ancien

qu’I-lélidde, fous le nom de Méléfigéne, de s’il

elioit panure de aueugle , ainl’i qu’on le crie.
Çomme on- ne peut donc pas faire fondement

l’urdcs
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* L l’ur des chol’es incertaines, il faut renfermer tou-

tes l’es louanges dans celles de la Poëlie,au lieu
que tout eli illul’tre en Demolihenesôè qu’il ne

confie rien à apprelier des viandes qui l’ont CXw
quil’es, parce qu’elles l’ont bonnes, mel’me fans

appreliPremierement,’ il elioit d’Athenes,quiell
li celebre out les Lettres 86 pour l’Eloquence,

- de commel’e rempart de toute la Grece.Que li c’e-

lloit la patrie de mon Heros,ie pourrois parler
des Dieux à qui elle doit l’on origine g de leurs
amours, de leurs iugemensv,vde leur habitation ,.
de leurs prel’ens, de leurs myl’ieres a le dirois l’es

-Loix,l’es Arrells,l’es Allemblées, l’es Colonies,
l’esViôtoires, de l’es Trophées, qui l’ont li grands

de en li grand nombre, tant l’urmerque l’ ut terre;
qu’il faudroit plusrdïvn ’Demollhene pour les

-pouuoir dignement del’Ctire, a; qu’ils fourni-
roient tour l’euls la matiere.rl’vn,Panegyrique.
Car on peut ioindre aux .loüanges. "d’vn .Heros ,
celles de l’a Patrie .;.Il’oc-rate’mel’mea inl’eré les

.zloiianges de Thel’ée,,parmy- celles d’Helçne, à

taule qu’il fait à la gloire ’d’vne Dame ,w d’auoir

. d’illul’tresGalans; &les Poëtes l’ont encore plus

flibres. Mais tu craindrois peut-elire d’auoir trop
de matiere,.& de faire comme on dit,le portail
plusgrand que l’edifice. Laill’ant donc làlAthe-Î-

;nes,,venonsà la dignité de l’on pere, qui cil, com-
.me ditPindare,vn fondement d’or pour la loüanj

’ ’ a V u u
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e du fils s Il elloit Amiral, 84 l’on l’çait’que dans

fan païs il n’y auoit point de lus belle charge. ’
Que s’il a laill’é l’on filslorphel’in, cela n’a l’eruy’ -

qu’à faire éclater d-auantage la gloire de nolire

Orateur. 0n- ne lçait rien de l’education ni des
exercices d’Homere 5 &pour le loüeron ne peut
pas l’e l’eruir dulaurier d’Hefiode, qui ln-l’plFO’lŒ-la

Po’e’fie aux Bergers de la contrée; Mais pour toy,

i tu as dans les loüan les de Demollhene,Callilira-
’ te, Ilocrare, Il’ée , A cid’amas, Eubulide. Tu peux

ajoulier qu’encore’qu’il y eût mille l’ujets de dé-

bauthe dans Athencs , capables de corrompre
iul’qu’aux enfans de famille,qui font l’ous l’adil’ci-

pline de leurs peres; tout ce a ne fit aucune im-
relfion fur l’efprit de Demolihen e, nonobl’tant;

l’anegl’igence de ceux qui auoient foin de l’a con-
duite, de la fragilité’cle la ieunell’e.’ Mais l’amour;

de l’honneur 8: de lavertu- le tranl’porta de la mai.
lori de Phryné, à l’efcole de Platon, d’Aril’tote, de

,Thepîphralle, de de Xenocrat-e. Tu pourras dire
làde us, qu’il y a deux l’ortes d’amour 5 l’vn bru-

tal, 6e veritableme-nt né de lamer, puis qu’il elle
comme elleimpetueu-x,& fujet aux tempell’es &-
aux orages; l’autre celellse, qui nous attire àfoy
par vne douce violence , comme par. la chail’ne

g d’or de Iupiter,& nous approche de. l’on throl’ne..

Voyez, la:
Ennui. caltez quilellroient l’

Oeil cét amour qui luIy applanit toutes les. diflï»
urnon.pall’age ; Qui luy lit l’an
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zerla moitié de’la telle;(hii luy rendit facile la,
grorte, le mirouër, de l’el’pée ; Qui luy fit vaincre

les defauts de l’a Ian ue, de l’a prononciation , de

famemoire;mel’pri et lesbruits du euple,& paf-
ferles nuits de les iours entiers a l’ell’ude. Il ne l’e

faut donc pas eflonner li l’on ’ éloquence nous

.elionne, tant par la multitude des pcnfées , de la
force de l’exprcl’l’ion, que pour ce qui concerne

les pallions &les mouuemens. Il a par tout dela
force, de la grandeur, de la l’agell’e, de la varieté.

Enfin, il eli le l’eul des Orateurs’,comme dit Leof-
thene,dont le dil’cours el’t animé. Car on ne luy

peut reprocher,comme à Efchyle, qu’il trauail-
loir aprés auoit bû, afin d’auoir plus de feu; veu
qu’il ne bûuoit que de l’eau. De là vient la raillerie

e Demadés,que les autres Orateurs hariguoient
à l’eausmais que Demolihene y compoloit:Eth- ms: .
theas dil’oit que l’es harangues (entoientl’huile, à ’ ’

caul’e de la peine qu”il y prenoit.Yoilâ ce que nous

auonside commun,dit-il,dans les louanges d’Ho-
mere 85 de Demolihene;mais venonsi ce que ce-
luy- cy a de particulier,l’a douceur,l’ on humanité,

l’a vigilance,l’a vigueurà entreprendre 8e à execu-

ter.Côme il vouloit continuer,ic l’interrompis,&
lui dis qu’il auoit enuie de me noye r,& non pas de
me d,elalterer.0uï,dithil,li ie venois à parler de l’es
grades ô: immortellesaé’tions,de l’a magnificence ’

dmslesfeliins publics 8: dans les l’peâaclcs,des. ’

V u u ij
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defpenl’es qu’il a faites pour armer des Galeres,’ a

pour fortifier la ville d’Athenes, pour’déliurer les I

captifs, our marier les panures filles. and ’
ie conli ere toutes ces e ofes, auec le relie de
(on Gouuernement; l’es ’Loix , l’es Decrets, l’es

Ambafl’ades, l’es Harangues 5 le dis en moy-mel’a

me, Comment :vnshomme peut-il apprehen-
der de manquer de mariere, dans les loüanges de I
Demol’theneîcar’ à te voir faire des vœux de des r

f0uhairs, il l’embloit que tu en full’es en peine.
Mais ruadeurois plul’toli apprehend’er d’en élire

accablé, de de ne pouuoir contempler tant de lu-
miere. Carilm’eli arriuéla mel’me’chofe dans, les -

ldüanges du PrinCe des Po’étes ; a: ie’faillis à tout î

quitter ,s pour ne les pouuoir bien Comprendre. .
Mais pour ne point palier pour. vn faux aiglon s
dans la- Poëfie, i’yaccoulhimay peu à peu mes re-

ards. Toutefois, ton trauail, comme ie«dis’,me t
femble plus ailé quelle mien. Car toute laloüati-
g; d’Homere ell renfermécidans l’a Poëfie, parce :

qu’on ne fgait rien du relie, que ce qu’on en cons;

jeâure par là; mais-celle de-Demoli-hene elilî
comme vne parterre de fleurs , bd l’œil ne l’çait L

que choilirsou eommeces fellins de voluptueux; .
ou l’on trouue de uoy contenter tous les fens. »
Ainli, l’on ne l’çait ut quoylarrellzer la veu’ë, lors I

qu’on vient à confidtrer, ou l’a nature, ous-l’onn’r

art, ou.l’on el’prit,:ou l’on éloquence,.oul’acon-s--

.4.
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duite, ou l’a refolution;ou le mel’pris qu’il afaitï
des richcll’es, ou l’a foy, ou la jul’rice, ou l’on hui

inanité ,ou l’a prudence, ou le nombre innom-
brable de les belles aérions; Eubcee , Me are ,v
Béocie, Chic, Rhodes, l’I-Iellel’pont, Bilgnce’, -

qui nous font elcrier auec Pindare , Q1]; chant:-
rdy-jc le premier, ou Ifmene , ou lejauelor doré, ou les I
fildats engendrcïdes dents du, firpenr, ou Thtécs aux lomudffifj
fipt portes, ou la force d’HercuIe I’indomprdélç, ou les 135:2: ’

diuershonneurs de Bacchus , ou’le’ maria e de la belle"

Harmonie. Ainl’i , l’on ne leait queloüer,ou l’es

aroles, ou l’es aâions, ou l’a vie, ou l’a mort, ou’ .

fou éloquence,ou.l’a Idoâ’rine; mais pour ne l’e ’

point tromper, il les faut rendre feparément, &-
s’exercer l’ur l’vne de ces clicl’es,comme s’il n’y en a

auoit oint d’autres. Si l’on parle de l’on Eloquen-

ce,onl’a mettra en parallele,auec celledePericlés, »
qui a el’t’é comparée à des fOudresyü à des tonner-

; 165,86 qui laill’oit vn el’guillon dans l’cl’prit; mais a

la nolire a cet auantage, qu’elle a foufl’ert l’ell’ort ’

des temps, &qu iugernent de la polierité; au lieu ï
que celle de Periclés cil morte auec luy. Mais ie te ’
laill’e celaà traitter, li tu prens ce l’ujetî; (a; li tu 4’

te propol’es de loüër l’es vertus ou les allions, tu f

en pourras prendre vne, ou-bien deux outrois, li la
tuveux t’eliendre damantag’es car elles te foutni- 1 4

rom vne allez ample ’matiere pour vn Pane yri- -
que. C’eli ainl’i-qu’Homere le contente de a oüe-r i

Essais.
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quelquefois vne partie de l’on Heros, comme la
telle, les piez ou la cheuelure, les armes mel’mes,
ou les ornemens ; de les Poètes ne feignent point
de celebret les dars d’Apollon a: l’Egide de Iupi-
ter.Demolihene donc te pardonneroit ail’ément,’
quand tu n’entreprendrois de louer qu’vne de l’es

vertus, puis qu’ilauroit bien de la peine luy- mel-
me à les louër toutes enl’emble. CommeTher-
l’agore fail’oit ce difcours, auec beaucoup de ve-

hemence; le croy, luy dis-je , que tu veux faire
voir que tu n’és pas feulement grand Poète, mais,

rand Orateur. le l’ay. fait, dit-il, afin que n’e-’
’ fiant plus en peine detraitter ton l’ujet, tu m’ef-

coutes plus attentiuement. Tu n’as rien fait
pour moy, luy dis-je, de Dieu veuille feulement
que tu n’ayes fait tout le Contraire, comme ces
Medecins ignorans qui traittent vn malpour vn
autre. Car tu as donné des regles pour vn appren-
tif, de il y a long- temps que le l’çay toutes ces
chol’es. Il en ell:,dit-il, comme du grand che-
min, qui cit touliours le meilleur, de il fautimiter
ce conduéleur de chariots, riual de la gloire de
Platon a; de l’es dil’crples; qui pour monllrer
l’on adrell’e, fit plulieurs tours fur vne melme
ligne , à l’entour de l’Academie, fans qu’il parût

que la trace d’vn chariot. le luis de l’entiment
to’ut contraire, luy dls- je,carie fais tout ce que ie
puis, pour m’elloigner du chemin battu ,8; pour
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quitterla route des autres 5 ce qui eli all’ez diffici-
le,quand on court dans vne mel’me carriere. Il
faut faire,dit-il,comme cePeintre,àquil’on auoit
commandé de faire vn chenal qui l’e veautrafi:

, dans la poull’iere.Car comme il y trauailloir,celùy
qui l’auoir commandé eliant arriué, 85 l’e mettant -

en colere de ce qu’il fail’oit vn chenal couranr,qui,
éleuoit vne grande poufliere fous l’es piez; il ne
fit que tenuerl’er le tableau, de luy demanda li ce

» n’elloit pas comme cela qu’il le vouloit. Tu 6s
plaifant , luy dis-je , de croire que ie n’ayc cil
l’ayé encore qu’vn chemin; tu dois plulioli crain-

dre que ie n’aye tenté toutes les voyes, de que ie

ne fois contraint à la fin de faire comme Pro-
rée ; qui s’el’tant changé en mille formes,.reprit
la lienne, parce qu’il n’y’len auoit" plus d’autre.

Du moins, dit-il, tu fais autant de tours que luy ,
«pour t’empel’cher de tomber dans mon l’enti-’

ment. Nul-lement,luy dis-je,i’aime mieux lail’-
fer tout là, pour t’entendre. Car peut-clin qu’ce

liant deEait de ce qui te met en peine, encom-
menceras à l’ongerà moy. Apres nous ellre donc
aallis fur les lieges les plus proches,il me lut l’on
Poëme, que 1e trouuay fort beau ;mais comme il
efloit au milieu, il ferma tout à. coup le liure ,.A
«ô: me dit qu’il me vouloit payer de ma vaca-
tionv,com-me on fait le peuple à Athcnes, lors
qu’il vaque au iug’ement des proçés, a aux afg
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faires publiques. Car i’ay recouuré auec grand
foin, dit-il, les memoires des Rois de Maceg
daine, où l’ont entr’autres chol’es les gelles d’An-

-tipater, auec quelques particularitez touchant
Demol’ihenc, que tu l’eras bien ail’e d’entendre.

Pour recompenl’e, luy dis-je, ie te donneray vne
fauorable audience pour oüir le relie de ton Poê-
me s mais aptes cela ie ne te quitteray point, que
tu ne m’ayes fait voir la piece que tu me pro-
mets. Et veritablement , ie puis dire que tu
m’as traitté l’plendidement àla naill’ance d’Ho-

mere, de que tu as celebré mel’me en quelque
.9... que a l’orte celle de Demollhene. Comme il eut ache-
f.;ire””d”cx nué de lire, nous ne tardâmes qu’autant qu’il fal-

33j" d" loir pour,leloüer;-puis il me mena chez luy, ou
” ,apres auoir elié all’ez long-temps à chercher par-

.my l’es liures , enfin il m’apporta ces memoires;

de li vous voulez, ie vous diray ce qui y elloit,
;l’ans y rien changer. Car ce n’el’i pas moins d’hon-

neur à Ël’eulape,lors qu’on recite à fa fel’te des

.vers de Sophocle,ou de quelqn’autre des anciens
Poètes, quand il n’y a rien de nouueau, que li

,l’on en fail’oit exprés; de l’on commencedelia à

,ne plus ioüer de nouuelles Comedies ou Trage-
,dies, aux felies de Bacchus; mais on l’e contente
des anciennes, qui ne l’ont as moins agreables

. ;lors qu’elles (on: bien reprellz’ntées. Voicy dOnc
d’endroit du liure quiconcerne Demolihene; de

il sa
-.--- -



                                                                     

DE DEMOSTHENE. p.5
Îlell: conceu en forme de Dialogue. Comme on
eut rap orté à Antipaterqui gouuernoit les af-
faires e la Macedoine, qu’Archias-qu’il auoit
ennoyé pour l’e l’ailir des bannis,elioit arriué, il ’.

le fit entrer anal-roll; car il l’attendoit auec im-
patience, celuy auoit donné ordre d’amener

’ Demol’thene, l’ans luy faire aucun déplailir. Le

liure vous dira le relie.
A 1cm A s. Les Dieux te gardent, Ami ater.’

Ars xi tanin. LesDieux me gardent, itu as
’ amené Demol’thene.

Ancre 1 A s. le l’ay amené autant qu’il a ellé

en mon pouuoir. Carvoili l’on vrne.
’ A un varan. Qu’ay-je à faire de l’es os,& ’

t de les cendres?
A n c H r a s. l1 a el’ré impOll’ible de l’amener

ivîf, uelqne promell’e que ie luy aye pu faire; 8e
il eu elle plus ailé de forcer les murs de Bifance,

z que de le corrompre. ’ A ’
’ A N r r ra T n a. Si quelque Athenien faifOit

Îplus de cas de moy que de l’a Patrie, ie luy don-
nerois de l’argent, a non pas mon amitié. Mais

dors qu’il me hait pour l’on pai’s, il m’eli en

grande venetation; de vne ville me l’emble heu-
reul’e,qui a vn tel Citoyen. Pourles trailtres, aprés
m’en eflte l’eruy,ie tal’chc de m’en dell’aire; mais

le voudrois auoit auprès de moy vn Minilite
guai incorruptible que celuy-là, a: i’en ferois

X x x
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plus de cas que de toutes les troupes el’irangeres:
Car le prefere les charmes dealaip’erl’uafion à l’efex

fondes armes. -. t ’ Ç F .i
’ A R CH! AS. Cependant, ie’l’ui’s en peine

ceux qu’on a ennoyez d’Athenes auec Diopithel
. A N T 1- P A r ER. Qg’oy l tu’appréhdndes main-j

striant les forces des Atheniens? P’ourmoy,ie me a;
mocquedu Pirée &de fes Galeres. Quel mal peu-c -
uen-tr aire des gens qui pall’en’t tout: leueviu dans
lcsrjeuxôt dans ladébauche î? Sans Demollzhene
i’eull’e pris Athenes plus facilement, qu’on n’a

fait Thebes ou la Thell’alies mais il le rrouùoit
par tout, pour rompre mes dell’eins , ou les trad
nerfer. Nous ne fanons lamais pû liirprendrepar
aucune entrepril’e,ni fecrettc ni publique. C’e-J
lioitle rem part de toute la Grece. Combienn’ous
a-t-il’contellé Amphipolis; Olynthe, la; Pho’ei-r
dal; Pyle’, 11H ellel povnt,la Œerfonéle. Il elioit
continuellementa animer l’es Citoyens, 55.31 les
réuerllerlde leur alloupill’ement.’ "il. leur falloit
employer lesdépenl’es deleu rs-jeux,à l’entreteneo’

ment des l’aldats. llreliablil’l’oitla marine, en l’ai-4’

fantobl’eruefrlesloixabolies parlemmps de par.
negligence. Ilfaifoit louuenir le peuple d’Athe-a
nes de Mararhonô; de, Salamine, lors qu’ils ne
longeoient plus qu’à viure honteufement. aux
delpens du public. . Il, réunifioit. contre nous
sontçlaGrccç ou ne le pouuoir ni tromper ni
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55.1 rèndre, ni corrompre. Il efloit plus redou-
2taîble luy’l’eul,que toutes les Flottes a: les Armées;

silel’galoit la prudence de Périclés, la magnanimi4

. fié de Themiliocle, de laprobité d’Atiliide,& l’er-

"uoitautantâ l’on pais que tous les trois enl’emble.
41”15: s’il e’ul’renle commandement des Armées ,

Je l’adniinil’tration des-Finances, que n’eût-il

«point fait, puil’que nous anions tant de peineâ
-ndus:delfend’rejdelz force. feule de l’es aroles .2
:Msispourq’uoyg ne l’as-tut pasia’mené vi a

1- ARCHIAS; le n’ay pû. a - r
- AN r tr au n. Bit-ce qu’il el’t mort en che-’

.min? "l 4.5r 3:11 (mus. bien; mais en l’Ifle de Calaua’

- A u T r P1 T’E a. Peut-dire, par voûte ,
ï’negligence,Lparcc que vous’nïen auez pas en

foin. ’ ’, .;’ ,Â.i’ in c H I A s. Il n’elioit pas’en nollre pouf

p uorr. . v - .ï ’ANTIPAIER. Tu me contes-là des Énig-
mes; Vous l’auez pris vif, se il n’elioit, pas en
voûte pouuoir. N’as-tu pû empel’cher qu’on ne .

luy fifi aucune injure?
-" ARC!!! as. Cela n’ell: pas arriué par nollzre

.7 . " faute.’ ’ ’ i; .
1’ Ain T MAT i n. TPe’ur- ellre quevous l’aurez tué

23-5 , Q Ï ’, ’vous-melmes. p ’
’ ’ ’ ’Xxx ij

.. .L- ’s-
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A a en! A s. Non çququue nous niai";

arche de le forcer, parce qu’il ne ivouloit Pas
obeïr. Mais qu’en enfles- tu fait, quandlnous
te l’cu’fiîons amené tout vif, (inonde lie faine-

.mourir! . - A -A m" HA ’r a x. Tu ne commis ni Demol’thaê

ne, ni moy , Archias; mais tu. arbis qu’on trou-
ue des Demofihenes comme des Himerées, des
Ariüoniques 56 des Eucraœs, qui (e font cae-
I’ez Pend’anrles diuifiong,ôe ontpaflé comme des

retiens ; gens fans cœur, infolensdms la bonnc’
fortune, sa lafchcs dans la mauùaife. Oh,comJ
me le déloyal Hyperid’e, qui n’eut point de hon-
te del’accufer,quoy u’il fît profeffion d’amitié-

auec luy,& de feruir e miniËœàvncrimefibnt
les auteurs (e repentirentincontinent : Car De-f
moflhene fumufsietofl rapclléJz fion retour pins
illui’c’rc que celuy d’Altibiad’c. Tousefois,il fan

loi: coupper là langue à cêt impofieurfluiïsÎen.
eüoit femy contre (on amy. Mais Demoflbcne,
me diras-ru,n’efioit- H Pas Le plus granddc tous
nos ennemis 2151 on,quand ie confidete fa &me
mtegritéfaiufiices carié refpeéte par mut la veto . . *
ausmefmc dansvn ennemy 5 a: ie n’ay pas le (au;
ange moins bon que Xerxcs, qui lailfaaHer ces;
deux illufires LacedemonienæBulis a: Sperquis,

entoit admiré leur valeun humera donc-
Psnzoühëncaqœy au 3° MW: W! au 45m:

. n
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l fois dans Athenes, fans le pouuoir emmenait:

’ que fort peu a minis i’ay apçris d’àilleurs Tes perfe-

. étions, de les ay remarquées moy-mefme dans
fou gouuetnement. Car ce n’efiïpas [on élit.
quenee que i’admire , quoy que Python com-
faïéà luy, ne fût rien, ni tous les Orateurs d’AJ

4 Ihenes, tant pourla beautédes penfées 8: la for;
ce du raifonnement, que pour l’admire, l’oiegana.

ce, à: la vigueur de la prononciation , de de la; I
’âion. Après auoit donc flemme les Grecs il 1
Athencs, pour accufer deuanteux les Atheniens, l
nous nous repentîmes d’auoir crû à Python a:
à res promeffes, lors que nous eûmes ouï lestai-À
[amide Demoflhene’, ou. l’on ne pouuoir que :er

pondre; Mais comme iedit, ie ne mets qu’au: l .
fecond un ghfon éloquence, a: i’admire bien da.
mutage faconduiteôc ferefolution’, d’auoir du,
meuré férm’e &inébtanlabl’e, contre toutes les:

fe’couires de la fortune. Eric (gay que Philippe de?
Mœedoinc auoit le mefm’e &ntiment que moy ;2
Car commeon lnyeutzprefcntévn iour me haï--
aragne que Demoflhene. auoit faite contre
a: que Pæmenion ne par s’émpcfehet d’ennui

i nuiter: Laifl’ons; dit-ilr, le liberté deiparler è
" mmofihçnc,fpuis qui! nÏefl’ point à nos ga-ê

ges , quoy que iÏaymafïci mieux ,l’entretenit que
Pas vn des OŒciersdc ma’maifon: Heu: que c’efk

luy.qui difiipe tous-mes gourais, à qui.

. X15 êii- ’
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’toutes’mes entreprifes. Voilà ce que nie’difoit

I alors ce grand Prince,v& ce qu’il m’a repeté lu-

?fieurs fois’depuis ; contant entre falbonnesëor-
.tunes, dece qu’on ne donnoit pas le commande-
-ment des armées à Demollhen’e; a; fougeant af-

Iez’ÏCOmbienzil feroit redoutable auec des for-
’ ces,puifque les foudres de (on cloquence elloient V
tuneà’cràiiidre. Après laxbataille de Cheronée,

il. ne colloit de publier le danger ou il l’auoi-tmis,
i our inouï réurry contreluy toutes les forces de s

Î; Grece’,&lu’)r auoit fermé l’entrée du pali. Car

il deuoit pluf’tofl: faviâoirc à la’Fortune,quieH:

là maiflreffe desréuenemcns, ô; au defaut des
ennemis,qu’à la conduitevou 311-3 valeur. Com-

me on luy clifoit donc quele peuple d’Arhe-
nes efloit fon’Antagonifie, il diroit qu’il n’en

auoitïpointpd’autre que Demollhene; a: que
fans luy, il ne feroit pas plus de cas de cette gran-
di: ville, que d’vn vaillent fans Pilote. "Anal ,Ï
lors qu’il ennoyoit des Ambalrad’eurs vers les
autres Citez de laGrece,fi Demoûhene y alloit
pour le contrecarrer; il dorer croi’trdufuccés de

. (on entreprife; Il difoit questousrfes delfeinS
citoient renuerfez, si qu’il efloitriimpol’sible de

Hiompher dêl’elloquencede cet-homme. Sii’a-

; riois donc-entrelumninàvn fi grand. Ferronne-
e,ie me garderois’biensà’e iefaire; mourir, 8e me

âruirois de fessonfeilsfi l’efiabüŒernent deng-i

k . A i - q
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(la Empire,» l’ai)! cuÎde. l’aEéâiOn pour luy,dê’s

A l’heure quiAr-illotel’amen-a’à Alexandrè,âuquel

ille fit ,voir depuis plufieurs’fois,’ refmoigna’nt-db

faireplus d’cftat de luy, que de tous ceux qui’lè
L venoient Voir; &i’admirant la «force a; la grain;

dent de (on genieyfansipdrlen da’fesïau’ti’esver-

tus.r Cependant , vous nuez les mefmes lima-
mens de,luy, difoit-ilpunf d’vn- Eubule, d’vn
Plity non, 86 dîvnPhiloçrarc 3 a: VOUS croyez cor?

rompre par argent ,:célu;y quiz-av defpenfé stout
[on bien pour-aillanchir (on paru: Mais connue
yOusIçaucn que cela ne peut rien fur [on cf;
prit, vous tafcbezî derl’imiter parla crainte
des dangers,luy qui a fait vœu de mourir’ïp’our.

Patricrôc qui ne. craintrpàs fedcmaule’pcu-
. ple d’Arhenes, qui cil: le plus redOutable de (est

ennemis. ’ Colt-l’amour qu’il porte» à .fonlp’ïi’s ,

l’a fait entrer dansil’adulinifbration destafiàiâ

Il grau).
35 .14 un-
perme , la
fdtîlfltf, [3

pinyin-de, a u 1.-.
Mi”: la

mm il 1zip-tison cirriploycomlme vne trifide; .
a; vn exercice d’e’vertuu le defirois donc ,uArgs
chias , de le pofÎeder, pont auoit [on auisfu’ir les
afïiircsprçfcntcsta oüir la’ Voix de la«libtrré,pa’rI-I

4 niyjles ’àpplgudilïeniens’dcs flatteurs, 80 un con;

, feil fincere aulieu dessajolleries îde là Cour:
Dusrollc, fiüD’emoPtl-iene mentenquelque blaf-i

me, c’ellpour auoit tropaiiné une ville lnng
te , 84 mis (aviser; danger2,.pour« des: gtfls- qui
pale mentoient pas , yen tu: ipû troupes?

A
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ailleurs des amis plus confians a: plus fidellesÏ
. A Il c H r as. Tu .pouuois obtenir de luy
d’autres choies; mais non pas celle-là, Antipa-
ter; car il elloit trop paflionné de l’amour de (a

Patrie. ’ - r-Abfrrruln. le le croy, Archias a mais
. comment cil-il mort? v

A a c il I A s. Tu t’en eflonneras dauantaï
’ e, quand tu le (catiras; car nous-mel’mes qui t
gluons veu , ne calons de nous en ellonner. Il.
meditoit fa fin déslong-temps, comme tu le iu-

eras parla fuite, de (e retira dans vn Temple ,’
â’où nous nichâmes inutilement de le faire
fortin a

. Ann eaux. Mais encore, que luy dittes-
4 - vous pour cela?

, ’ARCHlAs. le luy offris le pardon, quoy
’que Île ne flaire pas amuré de l’obtenir; carie te

croy’ois plus irrité contre luy; mais ie «ne voyois
que ce moyen la, de le tirer d’où il .elloit.

A NTlPATIl. Comment recuit-il cette
’ propofition , ne me le cele point 2 le voudrois

y auoit elle prefent 5 car il y a du plaifir d’obg
(fluer les derniers moment d’vn grand Per-
fonnage , a voir s’il a pu conferuer fou arne
droite a: fans gauchir iul’qu’à la mort. V

g A ne H u s. llne témoigna aucune appairen-
lion; An contraire, il me diten raillant, que

V l ’ n’ 1’ 33015



                                                                     

DE DEM o status... m
reliois vu trop mauuais Aâeur , pour luy pet-7 mon:
:fuader de ta. part vu menfonge anantageux.

A N TIF A r x x. Il.fe refolut donc à-la mort, de".
fans acceptcrtcs offres. .

A i1 c H r sa. Nullemcnt. Quand tuenrcndras
le. telle , tu lugeras qu’il y auoit .quelqu’autre
choie. ’Il dit qu’il n’ciloit pas fi ellrange que les

Macedonicns prifi’entpemollhenc , aptes auoit
pris Olynthe , Amphipolis, , ë: 010?; 8: ad-: ’
.ioulla; car’i’auois donne ordre qu’on e criuill tout

ce qu’il diroit , 8c ie ne te, le celeray point, puis
que tule dei ires fgauoir f, Il adioulla,dis-ie: Pour
moy , Archias, i’apprehendois de pareillre de- .
nant Antipatcr ,. de peut qu’il nome fill fouf-
fi’ir la mort , ou quelque choie de pire; Mais s’il

cil vray ce que tu dis, iodois plus ap rehender
[es greffes, de crainte qu’elles p nome giflent per-L
dre l’eilime que i’ay:acquife ,’ et que toute la r

Grecc ne .meconfidere comme vn traillrçlôc vn a
Adeferteur, quil’a abandonnée pour poirer au par-
ty de fes ennemis. Si iç doisviurç , il fauqquece
fait. le Pire’e qui meconferuef, me: lesvailreaux
que i’ay equippez pour lachpubliqch, 5c les for-
tifications que i’ay faires a mes dcipens , ô; les
frais que i’ay." fournis volontairement la Tribu
de Pandipnj :85 Solen, 8: Dracon , ô: la Liberté
que i’aydcfi’çnduë iufqu’à la mort ; 8c losloix.

munies 6c militaires que i’ay reliablies , et les

ï " Yyy



                                                                     

536 EA’LO;VAN’GE’
vertus de nos ancellres, et leurs trophées, 8c l’afFe;
filon de mes Citoyens , qui-m’ont l’OUUCflt’COUf

tonné, (Se-la Grece dontriufqu’icy i’ay maintenu,

la puifl’ance.’ Que fi -ie dois viure aux defpçnsa
d’autruy, queue foie aunezdefpens-de’s captifi que.
i’ay rachetez, 56 des peres donti’ay marié les fil4

les , ou des panures dont i’ay acquirte’lcs deb-
tes. Et fi toutes ces choies-ne. peuuent rien, ni
l’empire desIlles 8c, de la Mer, quei’ay- acquis à-

mon pa’is,ni la fiduciaire du Temple de Neptu-
ne ,ni [on Autel que i’e’mbrafle,ie mourray- plus-

’ toll’que d’aller en Macedoinefaire la cour à Ans
, tipate’r. Cc n’ell pas que ie nelpuff’e gagner l’af-l

feâion des Maccdoniens-n aufli bien que celle:
de men ingrate Patrie , (me voulois-imiter l’e-
xemplevde Callimedon , de Pyvtlieas , 8e de De-
-made’s’;- mais’l’ayirop-de’cœur poutine repentir.

Qui-,vofri. de nia vertu r, se trop de refpeél pour Codrus, 6c,-
rm à la pouri les filles d’Ereéléele ne Veux pas-qu’on me

gag? paille reprocher-d’auoir changé auec lat-Fortune,
d’autant plus que i’ay la morten mon pouuoir ,l
qui, ellçvn azile fans’rtproclie. le n’iriy point"

faire la cour à vn Tyran, pour ,deshonorer ma
Patrie, a: perdre ma liberté;fans laquelle il m’ai?
honteux de viu-re , 8e danslaquelle il m’ell hon--
nellc: 6e auantageuxt de.» mourir. ’I’l 3e ifouuient’

bien, raye qui as ioüe’ des T’ragedies de te’Poëter.

qui dit dyne Dame 5 Qu’ellexut fiin’eniomlvamgj



                                                                     

l DE DEMOST-HifiN-E. 537
Îque [a chaut: fig? houncfle. Si vne’fillea curette
.confidcration , Demoflhcne .ptefcrctavt’ilj vne
vie honteufe a vne mort honorable; 8c aura-fil
oublié fi roll les beaux difcours de la Philolo-
.phie., 8: les Traitez del’immortalitédel’Ame, de

.Platon,ôt de Xenocrate? Aptcs auoit dit ceslcho-
les, il remporta contre ceux qui reprochent aux
.mifcrableslcur malheur , se comme i’employois
les prieres ôt les menaces ,pour le perfuader de
.fortirsleleferoismc dit-i111 i’ellois Archiasàmais
tu pardonneras-bien’a Demollhcnc ,, s’illn’cllpas

. .ne’ pour feruir. Alors , le voulant enleucrpatvforæ
ce, illoulrit par iettaut les yeux fut la fiatuë de
Neptune ,.Archias,dit-il,ctoit qu’il n’y a queles
flottes, les rempars ô: les armées , quipuifli’nt
dclïendre milite liberté :.mais.i’ay.vn azyle, que

t0utelapuiiTanccdcs Maceclolniensjne peut loto
.ccr , a: qui vaut mieux que les murs de boisa
qui l’O racle Vouloir que les Atheniens con’fialrent

leur falut, l’ay vefcu libre dans l’adminillration
de la chubliquc , ie mourray de mefm’e 5 fans
(craindre ni Archias , ni Antipater, comme le n’ay
craint , ni Philippeni Alexandre. Ayant ainfi par-
le’ , ne me’force point div-il ,, ie ne prophaneray

point, fi ie le puis , ce Temple, 8: ie te fui-
uray volontairement , aptes auoit pris congé de
Neptune. Comme il portoit dans ce moment
la main à la bouche , ie m’imaginay que c’eiloit

’ Y y y Il



                                                                     

5,: LA. LokaGE DE DEMOST..
"pour prendrecongédu Dieu; mais il-n’elloit pas
encore hors du fucil du Temple , que me regar-
dan: , Emmene, dit-il, ce corps àAntipatcr; car tu.
n’emmcheras pas Demol’thene a Non par les
Icereus qu’il alloit inter par les morts de Mara--
thon; mais il rendit l’efprir encor inllant. En fui-
te vneferuante qu’on a (nife à la quellrion, nous a.
appris , qu’il gardoitfurtfoy dupoilbu il yauoit.
long temps, pour ce (bien r ’

A NT1 P A T E R. O l’homme heureux 8c in-
uinciblel Qu’il y a, de courage 6c. de refolution à.
cette mort 3 se qu’il’ya de prudenceà porter fur

foy les gages de fa liberté. Il triballer-mener vne
autre vie dans le Ciel , qu dans les champs Ely-
ifées. Renuoyons’ (on corps à Athenes , dontlil

fera vn plus grand ornement , que tous ceux qpi.
font morts à, Marathon. ’ ’
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mîîfl. miniatureras 82’144! Hémrm
L’ÂSEMBLE’E DES DIva-

Manne veutpurger le Ciel, à l’imitationrd’zltbenrr,

de: effrangerrqui 5:)! [5m introduit: ,.au [nudité
de: Vtrimblcr Gingem-

DlALO’G’VEh

135 inaugura Momvs, ET ne Meneurs,
en. la prefence des autres Dieux.

[v P i TE R. NE murmurez Plus, Meilleurs:
8eme chuchctez plus à l’oreil-r

le les vns desautres, comme vous auez- de. coul’tu- .

me , pour vous. plaindre de ce qu’on a admis-
à la table des Dieux,.des gens qui n’en font pas»
dl ncs..Ie vous ay afferfiblci auioulrd’huy , pour
y gouuerordrc 5 .ôc ie laifl’e a chacun le pouuoirde
dire (on fentiment en toute liberté. Mercure a fais

la publication. l .Mnncvnn..Paix’, efcoutez ; (In; celuy ui;
adroit de. arlercn: cette affemble’e, parle, s’i a ’

quelque" c oie à reprefentcr. touchant les nom--
ueaux venus , 8c ceux quisfe font. introduits de.-
puis peu dans le Ciel. v ’ n .

M-o Mv s. C’ell moy , s’ilplaifl azlupiter;
I I v P r T n a... Il n’ell’ point ’bel’oin d’autre:

permillion.. Y. y y iij,



                                                                     

q. vue.-.v.-.n- u...
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Ho L’ASSEMBLÉE
M o M Vs. le dis donc, Meilleurs, quec’ell

vne honte de voir des hommes , qui non con-
tous d’auoir elle faits Dieux , veulent mettre dans
le Ciel iulqu’à leurs valets; 8: l’en veux dire ce ,
qui m’en lemble. . Car tout le monde connoill:
ma franchifc , 8: fçait que ieine fçiurois rien
taire de ce que i’ay fur le cœur , au hazard de paf-

fer pour vn enuicux 8c vn meldifant , comme
quelques-vns delia m’appellent:Mais puifque Iu-
piter à: le cry public me le permettent , iepom-
menccray fanscraintc, 8c parlerayïcomme i’ay ’
fait, de. ceux à qui il ne (bill: pas d’el’tre Dieux,

s’ils ne deîficnt les autres, qui prennent par:
aux (artifices sa aux dillributions celeiles , auant

ue d’auoir ellé rtçcus dans la congrcgation,
rôt d’auoir payé leur bien-venue. l

Iv Pr I en. Ne parle point ar enygmcs;
mais dy clairement ton auis , iuquu’à nommer

l publiquement les coupables, dcfpcurqu’on me-
.cufe fecmttcment les «innocens , oc que cela n’en-

gendre parmy nous des foupçons 6c des delfiiré
.ces. ll-faut qu’vn Dieu libre comme toy, parle
de tout librement.

Mo M v si Grand mercy , lupiter; c’efl; me
gratter, comme on dit , on il me demange. Cette
permillion part ’d’vn grand cœur, a: vcritable-

ment Royal. Pour commencer donc, Voila Bac-
.chus,fans aller plus loin,qui a fait ce que le dis,luy .



                                                                     

, DES DIEVXI Enquin’ell qu’vnhôme, a: petit fils d’vn Marchand

Phenicien. Car fansparler de [on yurogncrieôt’
de les delbauchcs, qui font connues de tout le
monde , quelles gens nous a- t’il amenez auec -
luy! L’Vn cil cornu, auec vne barbe de bouc , se
la moitic’du corps de mefme, fuiuy d’vne troupe

de Eallcleurs qui luy rclïemblcnr, toufioursfauj
tans ce gambadant d’vne façon ridicule , 8c fai-

fans peur aux petits enfans, auccleurs oreilles
pointues, 8c leur longue queue. L’autre cil vn pe-
tit vieillard chauue a: camus, la plul’part du temps
monté fur’vn alite. Ne voila-fil pas de beaux’
Dieux , pour ne point parlcrc’de les deux couruà
bines , Ariadne 84 Erygonc,dont ila mis "la Couc-
ronnede l’vne parmy les Allrcs , se le chien de ’
l’autre , commepourluy. feruir de joliet, de peur
que la panure fille n’eullr pas dequoyis’enrrctenir
dans le Ciel êN’cl’t. ce pas la le mocquer des-Dieux

5C des hommes? Pall’ons aux autres.
I”Y P i T’E R. Ne va point parler d’H’crcu-le ni"

d’Efculape; carie voy bien que la chaleurdu du?
’ cours t’emportc. Tu (gais qurel’vncl’rplus vrilc,,

que beaucoup d’autres Dieux, 8c qu’il guerit les
maladiessôt l’autre a purgé l’Vniucrs de monl’trcs;

M o M V s. le n’en diray rien , puis qu’il ce.
plaill-, quoy qu’ily cufl’beaucoup de cholesir
dite, 6: qu’ils portent encore fur lecorpsdcs-
marques de .brullure , comme des-cfclaucs.. Mais»

l



                                                                     

54:. L’ASSEMBLÉE
s’il m’elloit permis de parler de Iupiter luy-mel-.

me , que ne dirois-iepoinrt I
Iv P 1T E R. Dis-en ce u’il te plaira , i’aime

, encore mieux que tu parles de moy , que d’vn au-
tic; Tu ne me reprocheras pas pour le moins,
d’ellre vu ellraugcr 8: vn inconnu.

o M v s. On le dit pourtant en Candie,
a: quelque choie de pis ; car on y monllre ton
fcpulchre. Mais ie ne veux pas croire aux Can-
diots , qui font des menteurs , ni aux Egiensqui
difcnt que tu c’s vn enfant fuppofé ; Ie me conten-
teray de dire que tu c’s la premicre caufc de tous les
dcfordrcs ,en peuplant le Çie’l de ballards. Tes
belles mctaniorphofcs , m’ont quelquefois fait
apprehender; tantoll qu’on ne t’allall efgorger,ou

atteler à la charruë, lors que rutilois taureau; tan-
toll qu’on ne te mill: au creufet , luts que tu ellois
or; tantol’t qu’on ne refill rollir, lors que tu eliois

Cygne. Cependant ces beaux Dieux me font ri-
re,lors que ie coniidere Hercule dans le Ciel, tan-

’ dis qu’Eurillzhe’e cil dans les Enfers, à: le Temple

du valet prés du: fepulchrc du maillre. Bacchus le
Thcbain cil adoré , 8c les trois coufins germains,
Penthe’c,A&con, ôc Learque font les plus mifera-

bics de tous les hommes. En fuitte, le defordre
s’augmentant parl’im unité, les Deefl’es ont fail-

ly à ton exem le; Te moin Tithon , Endymion ,
lafon, 8c Anc aile. Mais ie laich ces choies qui [ont

i . . rr0p



                                                                     

Dl 55’s 1 ou 35;: Y ’er si".
trop communes ,8: en trop grand nombre.

I v r r r a R. Ne parle point de Ganirnedc;;
carie ne veux pasqu’on lofaûho ï 1 ’ a "’ ’

. M o M v s. le m’en tairay pour l’amourlde.
toy , 8c de l’Aigle que tu as perché. iniques fur.
ton Thrône ; Mais qui nous nainerie’..ces beaux
Dieux , Aria, Corybas 8c Sabaze, auec Myrhre’s ,’ .

qui porte laeTiare 6: l’habit des Medes, ô: qui:
n’entend pas foulement. la langue Grecque; de

forte qu’il ne [çair que refpondrerquand on boit à;
luy?Ccla- nous nullement mise en mefpris, que
les Scythes rôt les Grues nous ont une là pour ’
le faire d’autres Dieux 5 comme enrr’autres vn -
Zamôlxis quia elle leur cfclauea Mais ce n’efl:
encore. rien ,,au..prix desEgypt’ ns. .Qpe fais-.
tu il , .vifage de chien s! entortil é d’anlingcg .
As-tu bien l’aileuranceldeyenir. aboyer dans le I
Ciel .3, Et que fait, icy.leï)otuf- Apis, auec (et Pro- .

plieuse: les Oracletd fa)! honte delparlet des
Singes, idçaïBouc’s; ;.. &dàfiigognœ,’ andou-

tres Dieux encore plusridiçulet. Côln’rnen’ei’œf- z

ftezrvous.,. M ailleurs . ’qu’ond eut .rende lésâmef-z’!

minimum qsfàaxblrsofl ’uèthiiefiriskle plus!
. graudç’æfiemjmlnp’rreeîe’u me .

qu’on te douane sa. domes,-.8rrqfoh t’adore [cuti
lafigure d’YIt’BclÏcr-i -,.-.F;.«.. "ï :Ï.. in t ï; . ..’.’:.q ab

I V;.P. JJ’I’S’F’. YçflÆalaldmdnge latefi souperas; I

mais dufigurfi (on amusera; si)
Zzz
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r w- Ü...- . m.-.

ne Un s se Mir. 5’ È
comme tu n’y entent rien ,tn n’en danois poirer

parler. " ’ .. . . .
M o M v s. Il’faut’dd grands; myllercs, pour

difcerrfer les Dieuxd’au’ec les Animaux mie ’

le voit-on pas bien , en les te .ardant 2’
lv P ira-n. Lame-l’a ces Dieu: dïEgypte,

il a; profanera vu autre temps plus propre pour
I en parler , a: aeheuerce que’tuar’adir’e.»

M o in s. Patrons donc àTrophpniut,otài
Amphiloque,qui tendent des Oracles; et ce qui

I me falaise dommage , c’eût que le dernier cil fils
d’vn [celerat , quiauoit me falmere ’; et cepen-
dant il a.l’infolence de prophctifer en Cilicic,
oûil dit tout «qu’on; veut pour deux- carolus.
fi bien quËil a; . oflé’la prattique’a’Apollon.

dis-ie.’ il n’y.a maintenant ni pierre ni Autel, qui?
’ ne s’en veüülemeller , lors qu’il ï’cûe’ huilé, et

couronnée-et que pour bâfiræoir, il atrouuéi t

si *’ coati ’ a au ç tentateur"
il: iociiïull’aïîmëdel’Atlflete’PolyËFmas geais”

délaiévreàfllym ’ ,comme telle de Tirages," ’
neenlillle? de Tba e. Ouïfaetifielv Pli-d’or dans?
lliaëmsïôexi’tiày’isià Proufiludans laiQUerlbë"

MICHGG adam*eetfatîxx’Dieult. fonçaufelqu" ’

l’on, ifelee autres-.965 il n’y est! lamais tout"

de panures , aide façrilegeu voila-vnepetife
parricide beaucoupde’chbfet qu’on pourroitdite

- maman: émulant



                                                                     

DES DIEVX. 34;;
ëetsme me font pas tant tire au aux nid ne
ont point, a: qui ne peuuentc te. Oûei cette

Vertu tant vantée? 8c ces vains noms de Deftin,
de Fortune , ô: de Nature, ui fc dcfiruifcnt un
l’autre , a: qui n’ont Point d âutte efite que dans
la cemelle des Poètes à; dCSPhillofoPhœt? .Ce-
Pendant , ils ont tant gagné fin l’efpnt- du fitn-
plc peuple, qu’on ne nqnçyem plus facrüict’
me faufle opinion .Îquçquand ont-nous anal-ois
immolé écu: Hecatombcs 5h Forme ne laiITc-.
toit pas d’exemtçt l’ordre du Deftin , 56 ce qui.
dt ordonné à’chaqxgldés le point de fa millim-

a. Dy-moyp.,1upiter, au Weû ces Dieux?
car pour moy , t’auouë franchement que ic ne"
les connais point,qttoy; que l’en aye baume A
oüi panet. Mais, pour: mettre ;fin:à.’tc; (liftions;

qui fief! dcfiarquq 1. op. longçgietc- liray (un)
veux le Dette; que i’ay» fait fus ce fixiez ; 5

Iv En: Il? le le veux; tu asnreprefenœ’î
,luficùtsîchq abies; à,p:qp,QS»: .35 qui: th
oin de reforma, peut çmpÇchcrtqad le: L

dçfoçdxc n’aille plus. 304119 . ’ ’ v t -

in: il;



                                                                     

I ces Arreü la nuit;Î surfieqü’fl nousa

346

il"iÏ V’pÈæén’ gitan]: s Dl E v x...

U. ’ y U i Bonne-Ëefiet.   (fi l
U) V ,, . . . i .

M) ï ’ fi i t » ES bien): affembiè’z legitimej
a? ’4’, ws’ A 9 ’mcnt leféptiefme du doutant;

fous taïièegne âclîup’itet qui humoit , affilié
ŒApollonr’ a dé même; oûMonius fëtuoi’t

delGiroflîcr-s le Dieu: du sommai:- renoncé

l  . tâté repre-fcnté que piments; tant Green quçBaIbnrcs’, ne
fontintrutsidans l’el’CièÎ ,- ” a? .h’mitiqùcll’c nom

de Dieux , êc ne fentpas agîtes de cét honneur; .

8c que nonlcontefns de haït dcà priuilcgcs ale-i
fizcs,-8c de fc’ fixilerdè Nectar 8c d’Am’orofie,’

qui [mouchetis de moitié depuis fait venuë,’
ils [ont fi .infolcnsl lue de:.s’arrogcr les premiers
honneuqsparmylës i mmcs,& dc’f’cmtêtreatag
bidonnait les a’uttæëde forte qu’il n’y’aétantofi’.’

flingue ’lcs"; anciens’Dicu’xisï Il à [amblé

n au Senat 8c au mele ,, de conuôquer les
Eihts vers h: Solfiice d’ yucr, pour tcincdiet à
ce dcfotdtc ,. a: d’eflire feptCommiiÎaitcs, trois.

du rcgne de Saturne, autant de celuy de Iupi-
tct, a: Iupiter pour le faptiefme, dcuant lof-
quels chacun fiera obligé de faire [es pfeuucs , &i
qui ne pourront exetch 1cm: commiflmn, qu’ils

. l 3 t.



                                                                     

DÉCRETDES mavx. ,4,- ,
Îm’aycnt prefiÈé le ferment en la forme 8; manies:

accoufiumée,& iure’ parle Styx, de s’acquitet bien

8c deuëment de leur charge, (ans rien rendre , 5c
V fins rien dônet à la recômandation,ni.a.la faneur.
Ceux qui n’auront pointdepteuuesfuŒlantes,fe-. ,
tout renuoycz en leur: pais ,l leurs Autels profac

, nez , 8c leurs-fiatuës-rcrmet-fc’es a sa s’ils singeant

à l’aucnir d’entrer dansleCieI, ou (ont trouuez’

fun le chemin, ils feront précipitez dans les Ena
fers. (Mû quel ’vn manque-à faire ces teu-
nes, il fera con amne’ par dcflhut. Il cl or-
dônéaufll, que chacun à l’au cuir le niellera de (on

mâtiez", finis entreprendre fur celuy’dt’autruy; a;

que par confequmt ,.. mucine ne s’ingetcra plus
* de guérir petfonne , ni EiÊulape de rendre des

Oracles; Çà qu’Appollon fera contraint d’opter-,-

s’il veut dire Prophcte , Medccin, ou Violon,
fans: faire tan-t de mefiiers à; quoy il ne. fgauroie
fuflire; Enfin-,que les Philolophes. fieront ad:
mondiez de ne plus faire de nouueaux. noms» l
ni de parles Je ce qu’ilsnïenten’d eut point.

I v P 1 T E le; Le. Secret CR iulÏc s, Qgiconque
gilde cétlans,leue la main. Mais non) œufe que l
dans cetteaflemblëe il y en-a plufieur-S-qui ont in-
acrefl: ËcedroitJ’ordOnne par prbuifion qu’il fera:
exécuté, Œecliacun’lè «me ou il luy plaira,,a la.

charge de rcucnirau premier mandement,& de.
rapporterle nom de [on père , de fa mete , 8: de fa:

I le z il];



                                                                     

S48 l -tribu, auec les titres 6c autres prennes de fa dinâ-
nitê; fans quoy il fera chaire du Ciel , quand melï
me il feroit adoré parmy les hommes,

LEthNIQyE
D Î A L 0 G V E

on LYCIRVS,BT D’VNPHILOsorI-In’

i Cïnrgyn
C’efl une Jefmfi de: Cynique: , a de Ieurfaçon i

de vin". . ’

» vaolor portestu de filc LïCINVL
r longs chcucux, 8c vne fi gran-

de barbe, 8c vasotu ainfi mal vcflu, 8; fans (ou,
lier: , couchant ar rare, à; menant vne vie fau-
nage ,’ 8c pluftoi d’vne befie que d’vn homme 2

Pourquoy ét-tu vagabond, fans t’ai-refile; en pas

vu lieu, mortifiant ton corps, 8c ne luy don-
V nant iamais ce qu’il te demande? bien loin de le

flatter a: de luy complaire,comme font lesautres. l
L a C un, 1 0453. C’ePt que ie n’ay pas be-

foin de beaucoup de choies , 8c que ’ie n’aime

que ce qui ne-coufieguere, 6: qui ne donne pas
grande peine à acqucrir; Mais , dy-r’noy , ne



                                                                     

LEÇYNIQVE. 349croîs-tu pas que le luxe fait vu vice? ’
Lu: .1 N v s. Qui en doute? ’

r LE Cam 10.38. Et le paffer de peu , m
vertu!

L Y CI N v s". Tout de mefine.’

L n C un I gy n. Pourquoy donc me voyant
vinte de la forte que tu apprennes , 8:12: autres
tout au contraire , ne les condamnes-tu pluPtoft

que moy? . r , r qLa: ont v sa Parce qu’il y a bien de la difa
fennec entre le palier de peu , a: mener- la; vie
que tu ment: , qui cil tout, à fait mifctable , 8c
ne diffa": en rien de celle des gueux , qui font
soufreurs en peine de chercher à vinre.

un Cr N 1 q!!.Veuxetu , puifque nous en
femmes venus fi allant, que nons cf uchions»
tous deux ce que c’el’t que de l’a Idifette 6c de l’an

bondasse ? ’ * l
L Yo 1 il v 9.. Comme tu voudras; . e
tu C Y u 1 en! z.- Ne [allie-il pas à chacun

d’auoir ce qui luy eû ueeeilaire ,.. ou s’il luy faut

quelque choie dauanrage?

LYCINVS. Non. k ,- ne (.1181 en: n. Il ne me. manque donc
rien"; car i’ay tout ce qu’il me faut, a: par coure-7

ucnt ie ne fuis-pas panure; car la panureté efi
je manquer de ce dont on a befoin:

- La: c "r u Vs. Commentcclaf



                                                                     

550 I. E C Y N I QV E.
’LB C vu IQvn. Tu le (catiras , en confide-

rant par le menu, pourquoy I’ona befojn de
chaque choie ; comme ar exemple d’vnemaiion
pour le loger , d’vn halait pour (e vei’tir ,1 &ainfi q

du refie.Or tu vois que ie ne m’en porte pasplus

mal, pour n’en point auoit. i
LYC 1 il vs. le nefçay.

’1. n C YN 1 Q2. Tu le vas fçauoir. A quoy
fanent les pieds?

LYCI u vs. A marcherp
L a CÀY N 1 tu a. Et ne marchay-ie pas aufli

bien que toy 2
L ver N vs. Il leitmble.

’ I. a C Y N 1 un. Et mon .corpsle trouues-tu
moins vigoureux que le rien g car la perfcâion
du corps confifie dans fa vigueur; autrement,il
ne feroit pas bien (es foriétions. ’

LY c 1 N v s. le le trouue mefme plus" vi-
’ goureux. e A

1. n Cru 1 041:. Tu voy donc que rues pieds
ni mon corps , n’ont pas befoin de couuerture,
pui ue pour n’en point auoir , ils ne s’en portent

pas us mal. Car quand on abefoin de quelque
chofe, on (buffle lors qu’on en manque. le ne me
porte pas aufli plus mal , pour ne manger que des

viandes ordinaires. ’ ’ V
LYc vas. 111e: paroifi.

la. a Ç ru 1 (un. Or fi la nourritvre que ie
I ’ . preux
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ens efioit mauuaiie, inca ne me porterois pas fi

ien ; car la mauuaife nautriture ruine la famée

L Y C 1 N vs. Il eii vray- I
L r: C Y N 1 03 n. Puiffque cela ei’t, pain-quoy

donc condamnes-tu ma ’ açon de. viute , a; la:
trouues- tu: fi miferable? veû qu’elle n’altere point

mon corps, mais l’entretient en .iante’ se en via

gueula . g h .- ILchlvs. Parce qu’elle eii’contraire àIa Nain?
ne ,. quertu p’rens pour regle ë Car Cette bonne mea-

re a donné les biens-de la-Terre aux ho-inmes,-nonà
feulement. pour en ioüir 5 mais s’il fait ainfi dire, ,
pour: s’en réjouir têt tu te priues volontairement

d’vne grande partie; Tu ce contentes de boiterie
It’eau,tu manges de toutcomme les clïicns,& tune.

7 ce couches pas plus mollement qu’euxàTu-vas tout
nud ou mal veliu , ê: fi tu ès [age en faifant cela;
la Nature ne l’ci’c pas, d’àuoir fait " ce qu’elle a.

fait. Carrel-le adonné la laine aux. troupeaux pour
revenir , se la lume aux oifœux pour te feruir de:
couffin 5 lestai. insaux vi nes ,. pour te produire.
vn breuua e delicieux,8c sautres chofesde mef-f
me, qui erucnt à la-vie humaine", fans par-les des.
Arts, qui font-vn-prefent du Ciel. En-vn mon, clics
a couuert fioit-te table de toutes. fortes de mets,
elle nousa donné dequoy bailirpouçnœs mettre;
a couuere des iniuresdel’air 1&1 des fail’ons ; armoire

afait cent prefens,qui ne l’ont, pas [ÎlÂmens pour;

I . 33’.
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la neccflite’, mais pour la volupté a tie-forte que
c’ef’t une miferable , que d’elite priué de tous ces

biens ; mais de s’en priuer volontairement . C’en:

dire fou. ’ .. -L a ,C v N 1031:. Mais, dymoy, fi vu grand
Prince faifoit vn magnifique fcliin , ou il y euii
des viandes a reliées pour toutes fortes de » r-
formes , grau 5’85 petits , riches «Se pauures,foi les

8c forts , (ains 8c malades , ne condamneroisêtu
pas vn homme qui voudroit manger de tout! ôc
ne trouuetois-tu pas plus [age , ce uy qui fe con-
tenteroit de manger ce qui (croit conforme à [on
humeur 8c à fa condition , fans encadre la main
par tout, pour manger la par t des autres?

L Y c 1 N v s. Sans doute.
La C YN un! En. Veux-tu maintenant que

nous fanions l’application de ce’t exemple, ou
s’il cil airez vifible. Car vous reflèmblez à ces
gourmans qui mangent la part d’autruy auec la
eut; puis que fans vous contenter de ce qui vous

cit neceffaire, vous allez chercher iniques dans
les pais dirangers, la mâtiere du luxe Ça de la dei-
bauche, 6c fouillez les terres 8c les mers , pour
ioindre le fuperflu au neceiTaire. Cependant,
ces choies vous confient plus u’elles ne valent,
ce pour ne vous pouuoir paÆer de peu , vous
vous donnez bien de la peine inutilement. C on-
fiderez, ie vous prie, combien toutes ces fuo
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perfiuitez vous tourmentent a Combien elles en-
gendrent de haines,dc rancunes,de diuifions, de
meurtres, 85’ d’empoifonnemens? Pour cela , le-
fils drciÏe des embufchesà foppere ,. la Femme.
à (on mary , les amis la leurs amis. Cepen-
dam, ces riches ellofes prient dauantage, a: n’efa-
charrient pas tant; a: ces Palais fi fompt’ueux 8,;
(redorez , ne delfendcnt pas fi bien contre les, in-
jures de.l’air;,mais (ont plus froids en Hiuer , 6c
plus chauds en me. On ne boit pas plus fraiiï ’
chement, mais plus dangercufemenr, dans ces
sales preciçux; se l’entre dorrpas mieux dans.
ces lits d’or 8e de pourpre ;au contraire, la plut?
par: du temps on n’y peut dormir.Tour ce grand,
amas de lances 6c de rageurs n’apaife pas mieux
la faim , mais nuit beaucoup plus à la lamé, Die

Ions-nous les maux que caufent les autres des:
banches, quoy qu’il n’y ait rien de fi ailé,

ne de contenter la Nature? Mais on le
planta faire feruir toutes les choies avn autre

.vfage qu’elles ne [ont deflinc’esÎ Il cil: stoppa-1

Intel d’allerà îpié,.ôr de le: ferrait de les iambes,

il faut allerà Chenal cucu chaize, 8:. le faire por-
ter fur les efpaules des hommes , qu’on fait. fer-
uir comme de belles de voiture. Apres, on 57cm-
me heureux , par cette ennuagea-ce a mais tous
ne qui n’eût pas naturel, cil dangereux ou friper-
flu 5 à: àfaur: de faire exercice , le corps n’en cil

Mari ij
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pas fi fain , ni les membres fi vigoureux. (En
ditay-ie du luxe, ui le fert de la chair d’vn
poilion, à teindre es vellemen’s, comme fi la
Nature l’audit fait pour cela P C’eil à peu prés

comme qui feroit feraitdepot,vne rafle. Mais ie
n’autois iamais fait, fi ie- voulois conter toutes
les choies ou le luxe s’efiend , aufli; bien que
toutes les maladies qu’il caufe, se tous les maux
qu’il engendre. Et puis tu me condamnes , "de
ce que ie fais, comme celuy qui eliant à ce luper-
be fellin , le contentoit de manger ce qui cl oit
deuant luy, fans’efiendre la main à toutes les
viandes ,- a: tu’ m’accufes de viure en belle, qui

en vn reproche que tu pourrois faire aux Dieux, I

q ,qui le patient encore a moins que moy-"è Mais
’ confidete que c’el’t. vne imperfection ,’ de ne le

pouuoir palier de peu : Il faut plus de choies
aux malades qu’aux fains ,l aux lemmes qu’aux

hommes , aux enfans qu’a ceux qui font en
âge parfait. En vn mot , ce qui cil de plus ex-
cellent dans la Nature, le palle ronfleurs de moins;
c’ePt pourquoy’, lesSagEs n’ont gbefoin que de

peu de choie, 8c les Dieux’de rien du tout. Crois
tu qu’He’tcule qui faifoit la fellcité des autres,

8c tegnoit par tout ou ilalloit, fuit miferable,pour
ne rien polTeder, la: pour aller comme moy à
demy nud P" Thefe’e qui l’imitoit, n’ei’toit-il pas

Roy des Atheniens, se fils à ce qu’on dit , de

. .-.-----------------« -----------«- ------
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"Ne pne?’Cep,erïdant ,. il march’oitupieds 1’ nuds,

et e lainoit croillzre le poil &la barbe , finsfouf- Cm l
frit non’plus’qu’vn lyonLgenereux., qu’onle def- Mg i

ippüillaibdes marquesde a; value! Car en l’un fi" 40m-
2prefent’qlue’ lar Naturel-ficus; ailait r; ’rpouirgnons ’ n

«diflzinguet des femmes , qui: ourla peuplas dom-
cè»ôc lplus delicate a c’eil ’ . . mamans
en .vfoienr ainfi l; 65 commue fris citoient: hommes,

I .ils le vouloient paradera”; Ne, mourre douglas
’ eilrange,’ fi ie’veuxsirniter) «real-ictus; plumail

que de "petits efi’eminez ,L (qui ne Ilfçaixroiem: de» k

:meurer comme la Nature les a faits -, acqui ppm;-
:nent les vices des femmes; Whéntqire sieur
miremblanec. 13 une moira i’aimçmisïinie’uxauoir

iles pieds .de’Corne comme Ciment; çàticherî par

terre comsïeleslyons; 86 man erdetouteornme.
les chierisËLqu’e de reflets: let; (kick? terne
me femdeliâ ,Latrle.-Ciel de, commune;
iront Iejmdnde’ ion :ma maifon ,’ 6e tontes fortes

de vinres , mon alunait; Q1elerp’ernièieuxidefii-
d’amafl’erfoit bien loin de moy,p’uis cang-

.fe touslestmauac. En mentor, ie Gouffre plus:
toi]: la cilleriez), iïd’aimCr; la une ragua. ’ i
nionhuemeur» ,1 biens .eiloigrîgî de tel du

. peu le. Ne’t’ei’tonnes: donc. point ,- ficeflranrgi-"r

. ’ emblables , nous vinons . diuerl’ementn
quêteurs! prennenbdiuershabiu,;felon.les diners I
pèrfopnages’: qu’ils reprefenrents: En; tu ne fait

. . ’ . A A au. iij



                                                                     

3556 thEQ. E,pas’qn’e l’homme de bien-ait quelque marque

p 3. p .parriculiere qui le faire recdimoillre? Quesîl en
irisent-vne ponrzles-v-cllemens, lignepemcc-hoifir
en e :dîhabir qui) luymlennb mieux que le mieux; qui

’ .foitzplueconcraire amine titilla-nioilei’fcaMais
" maintenant, les hmnmesslhabillentcomme les

(femmes-gire couchentmollement,.fetrairrenr.de-
I liaammern,:-Ee"(leurlafeiuemcutàmartlrcnttaufli

aneglilgearilmeut,ou plufi’o’ii ne marchent point;
Emais ont-atouhours chargez fur quelque (bancs,
ou furquelquc befle;de voiture, comme du. ba- ’
gage. Pour moy..ieme fers de mes iambes, à

toi qrqoyiialearureJesarde’fiinérs-i 64 i’ay cette
obliger-ionisais panureté,queiefupporrel’e chaud
Br. le froide; fins grandedéplaiiir. Maisvdlhe fieli-
vcirévousrend toutes choies infupporrables; Vous
condamnez le ,pre’fenr , regrettez le page rappre-
hrçndez l’aimerais, fouhaisezitrîur (e. que and: n’a-

au oint; Vous voulez auoit chaud-reliront! il
fait oid,froid quand il fait. chaud; toujours me.
grim- ôrirdégouiiez. comme des malades ne: le
vice fait en vous, torquc’fai’r cucu: la maladie.
(Je i m’efionnc le plus, rcîefirqu’cfiant in miles-

rables,vous voulez corrompr’nvlîcsaurres , a: les
l’endre compagnonsde voûte mife’re. Vous ne
faitesrieur d’ordre ,arrauec ragiez; mais vous vous

laide: emporter. mrormnedespailions 6c, dt;
rompre: , qui transaminase: ou il’Ieur par),
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60 "me «311:qu citoit monté fur. in, chenal fort)
en bouches &qui ’diibit’a ceux qui luy demain
dolent ou il alloit a? ou il plaira a celuyrcy-. Mans;
vous n’aies pas emportezpar vu minoennes.
emportezpsr mireurssrtous furieuses inde»

,rez;la cruauté, acolere, la vangeanco,l’ambition, ’

l’auarice, la volupté, qui vous precipitent dans des
abifmes , fans quevous Vous en apperccuici qu’aÂ
pres voûte cliente; Mon manteau dhfdhire’; dont g

a tu te mocques, 6c ma cheuelure neglige’e , me *
caillement la paix, la feurete’, 8c la liberté. Ce
[ont eux qui rue-(aunent de l’entretien d’vn for
ôc d’vn ignorant, 58 particuliei’ementnde celuy

d’vn voluptueux , à qui’ma parurerie fait hop
rent. ’Mais ceux qui aiment l’honneur ôt la
vertu, n’en ont point de honte; a: ce leur ceux-
là dontni’aime la ,eonueri’atioanarjie’ ne me
plais "as à faire la’çourïauxz Grands, setieçïmef- ’

iife. eut faille ô: leur 6m” e." Enfin, ce-
l)uy qui defdaigne mon abiiieinent’, (çac e
c’el’r celuy des Dieux; se qu’onne les adoreroit

pas , fi on les voyoit. varus 8359m2 en Courti-
.’ ,f’f’:-v v.4.1a

1311s. I. . V. .. ,. ,1,
.4

ode

. I I
Il)» a içy à.l’0r1ginalvn Traité, bv 31)qu a ”

DE , s p La; c 1 se si a a, qui contient figerfesfamer con-
tre la langue grappe , queLucicn reprendra gagnai;



                                                                     

.. .N...-2... . hmm,-

BSSÏ’W à Î p . 1 . .
Grammæii’ien. r’ Mais ont»? par «(A "’4’ me vfigflù

nofire largue , il "sympas- feulement; clive traduit;
1 feïfmitpas’emmdu , commis «condimentait

qui’uuromïracoltààëoriginal, (au "3,. a, Plat-m foré!

grava fumière, meriteq’u’on n’y), airs
www” "mimer Cïüiüaleiit. ’ ’: n ., a -.

Ma... 113.1113-1’Lgozeçawr a Il s.

renarde A, ,.. ..Parier r i gy... æ .,QLEfCAITECH’VMENE;
-5 ,fÇ. D112. L9 (aux; I
’Dl’. Crus une 11271) ne T tu n’r mon.

. . , ï l -(Un laure qu’ilijb’ir’.’ Je Lucien. Du "Il? , il’coutirnt’a’et

I railleries centre le: premiers Chrejliens a Quelques-
. ,vnesl’cpïiire’ le,’CIâr1[li4anc and; il ne. fait pas t’a--

’poàaar,7rpa’rr4m niai ’"a Religion , il’ri’e ’dirxpasdk

1.13.5.
Ëicîrdè des attirera 7

1 a N’as-tu, Critias, que-tués.
’ 3’51”3qu”? . ainfi changé, &quetu vas.
baillant lavette 1,18; refuant profondément atout
morne; 8c, penfif, comme vn homme qui. conne
vu mauuais delIÎein. 5, Hccate tell-elle. apparue",
o’u’ fi Cerbère "t’a: aboyé 2- Enfiler, tune ferois.

as lus interdit, uand l’V’niuers- feroitrmea
mate ’d’vn fécond déluge i” Refpond-moy , e’efl’â.

ml



                                                                     

PHI LOPATRIS ; ov LE CATI-1C; ne
toy que ie parle: Ne m’entens. tu pas crier? Es-
tu fourd,ou en colcre? Et attens- tu que ie te tire
par l’oreille, 8; que ie te refueille de ton ailbupif-

fement? y 4. C n 1 T 1 A s. le refueâvn difcours qui m’eiion-
ne 3 ô: ie boûcbe mes oreilles, pour n en plus oüir
de femblable, de peut d’eilre pétrifié comme
Niobe, ou tranfporté de fureur comme Cleom-
brote d’Ambracie, qui le precipita, après auoit
leu leTraité dePlaron,de l’immortalité de l’Ame.

Turin-ION. Ilfaut que tu ayes eu d’eltran;
ges niions , out dire ainfielperdu, toy quine
ais que rire de toutes les extrauagances des Poê-

tes, 84 de toutes lesrefueries des l’hilofophes.

CRI Tl As. Tout beau, Triéphon, ne me
prefl’e pas dauantage, i’auray efgard a tes remoné

(rances. I ,T n 1151D H o N. Tu te ailes, fans doute dans
ton el’prit, quelque cho e de grand ô; d’impor-
tant, à: peut-ci’tre quelque myilere ; car tu as la
couleur toute chan ée,& les regards de trauers,
a; tu Vas deçà 54 de à, fans prendre garde à ce
que tu Fais ; Mais repren vn peu tes efprits, 84
conte moy ton auanturc, pour 1e ioulager.

C RITIAS. Retire- toy , que l’efprit ne t’en-
Ieue d’icy, à: ne remporte par l’air, pour tom-

ber encore quelque parr,.& du mer ton nom
, à quelque Ocean inconnu. Car. ile fuis tout plein

BBbb ’



                                                                     

5’60 PHILOLPATR’IS,
des-refueries ô: desimpofiures, que ie viens d’en:

rend te. . .T R 1 E’P 1-1 o N”. le veux bien me retirer ; mais:
’tai’che cependanra’tte deichargerl’eiiomach. ’

’ CR1T1AS...Fy, fy,fy, de toutes ces fadaifes,qui*

me font malau cœur :-Arriere routesces impertij.
mentes penfées, 84 toutes ces efpcrances vaines.

T H1 r’PH o N. Courage, te voila vn.p,eu déJ
chargé, il cil forty vne grolle va eur de ton efio;
mach, dont IeCieI eiÏprefqucobfcurcy eQùellcg
tenebres-tu auois Ià’d’edans? Ilfautque ru-ayes en

autant d’oreilles que la«chommée, pour ouïr.
A tant de choies à la fois,& ie ne fçay il tu n’en auoisi

point iufqu’au boirt des onrgles... k
C a une s. Cela ne croit- pas impoffible ;

Triéphon. Car on nous conte encore des choies.
bien plus efiranges : Des cnfans fortis de la cuiller
ou de la relie, des hommes changezen femmes,
aèdes femmes en oifeaux. En vn mot,la vie cil;
route pleine de prodiges, fiel’on en veutcroire les
Poètes. Mais puifque tu veux fçauoir-mon anen-
ture,allonsprendre le frais fous fes arbres, a: nous
remettrel’efprit, par le doux chant des oifeaux, 84
L’agreable murmure de ce ruifl’eau.

T in 5,12210 N. Allons, mais in "crains que ce
que tu as ouï, ne (bit quelque enchantementl, a;
qu’au feul rccit ie. ne dorienne quelque marbre

sur. quelque Rame; V " ’--......
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ÔV 1L1! C ATECHVMENE.’ ’56:
C R! r "1 A s. Cela ne r’arriuera pas, ie te le iure

par Iupiter.
T R r 3’? H o N. Tu m’eflonnes,:de t’ouïr inter

par vn Dieu qui ne lçauroitpunir les parjures.
C a 1T 1 As. N’a- t. il pas oudroyé Salmonée

8: les Titans,comme il le voit encore , par les
épithetes que les Poètes luy donnent. ’
î T R m’a, Ho’N. Tu. dis ce qui luy cil: auanta-

genre ; mais tune dis pas les dangers qu’il a courus

dans les diuerfcs mctamorphofes , oc la honte
que ce luy ei’t d’engendrer ramoit par la telle,

tantoll par la cuilTe; pour ne point parler de [ce
amours auecGanymede,& de fesdébauches chez
les Ethiopiens, où ilell: quelquefois douze ou,
quinze ioursà boite, fans aucun refpeét de fa di-

gnitié. . . -f C a 1T la s. Veux-mûrie ie te iure par Apol-
l’on, qui carton: enfem e, 8c Prophete &Mc-

decin. . a’ T M E’P Ho N. Qui l cét impofleur , qui par

les Oracles trompeurs, a perdu Créfus a: ceux de
Sàlamine, auec vne infinité d’autres!

C a 1T 1 A s. Par Neptune donc, porte- trident,
’ ’qui fait trembler la terre quand il luy plaill, a;

qui mene plus de bruitluy feul, que cent autres,
cant il le tempeflre 84 f: demene.

fi Tir 1 n’en o N. C’el’r 1m infame, qui débaucha

la fille de Salmonée, 8: qui fut caufe que Vulcain
B B b b ij
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délia Mars,lors qu’il le furprit en adultere aueÎ:
Venus ; à: qu’il les prix to’us deux comme au ne:

huchet. ’ l l ’
CRlTlAS. Et Mercure? L .T R 1 E’P PION. billons-là ce maquereauqui

n’ell Pas plus Cage que (on Maiflre. , l
CR 1T I AS. Il faut donc biller aufli Mars a;

Venus, quine (ont pas en meilleure reputation;
à prendre à tefmoin Pallas, cette [age 8L vaillante
fille, qui Porte dans foncfcula telle delaGorng
ne, à; qui a défait les Gems. Tun’as rien à- dire

contr’elle. V A v -TRIE’pH ou. Pourquoy non,fi tu me Veut

refpondrc? qCR ITIA s. Dy ce que tu voudras. -
T R 15’? H o N. A quoy luy feu: la telle de Me-;

dure? , ’ . IC gurus, A efpouuanter [es ennemis , a; à"
porter la viétoire où il luy plaifl.

TRIB’PHON. Que n’inuoques tuldonc la
Gorgone pluflofi qu’elle, puifque c’efl ce qui lz

. rend terrible; .’ CRITIAS. Elle ne peut nous deffendre de
loin,’comme les Dieux 3 à: il la faudroit porter
fur- foy.

T 11an H o N. (au el’coit cette Gorgone? car:
je ne fuis pas fçauant comme toy dans ces m1,-
fieresg



                                                                     

o V". L la) ÇAI’ECHW MEEN E. «sa:

C R r T! A s. C’efioirvne belle fillexâ qui le bri-

ue Perfée, qui efloir grand Magicieq, goulu la.
çèfle , aptes l’àuoir euchgpré’e Par des feuillages;

a; les Dieux l’oniprifcdcpuis, pour s’en de

bouclier. R . ’ . * . . i l ,’
T R 1 E’P H o NI Mais que fuiroit-elle 2 le huilier

de Courrrfane, en publie ou enrpartic’uliçr a. 1 )

, C R I r x Ars. Non, par le Dieu inconnu desAf
theniens;car elle demeura vierge iufqu’à, la more,

T R 1E? H o N. Bila telle d’vnç vierge agrainant
de force, ie t’en cuire raporté de l’IIle de Candie,

qui cil fi’fameufe parle fepulcre de Iupiter,oÊi
l’on montre les wallons toufiou rs verdoyans, qui
luy ont feruy de retraire; a; les Poje’tes m’eulTenç

preferé à Perféc, qui n’en auoit qu’un; car fer;

pouuois rapporterplufieurgfi caufe du mallaerç
quisÎy’cfifait. ’ V j. . . . - ,. ,,
, AC R I r un si Mais. tu ne [gais pas les paroles il;

les myfieres dont il le faut feruir, pour cela P
.. Terrines. s il la firmpuritpar enflant? .

ment.,il la ourloit faire reuiurqaufili grip-aigri çq
[Ont-.13 dcsâbles mal digerées. CÎefi pourquoy,
fi tu m’en croy,npusi bifferons-là a; Minerue 8:

laGorgone. - -, .1" . gC R n 1A5. Et Iunon,qui ef’r femme ô: focus

. l , v delupiregqu’en dis- ru? ’ ., i
, R 18’141 o N. Palfons auflî cette ineefiueufè,’ r

l V roufiours Prel’re àfaire l’amour!
B B b b Èii



                                                                     

°i PHILOPATKÏSÎ’"
C R I r r A s. Par qui veux-tu donc que ie te une?
T111 5’: Ho N. Par le Pere celefle , Éternel,

&Tout-Puifünt; Par le Fils, illu du Pere z Par le
ÏS. Efprit,procedan-t du Pere 3 Vn de trois , a: de
trois vn. C’el’t là le vray Dieu, a le Souuerain

i qu’il te faut adorer. q
C R r’r r A s. . La Diu’initê cil donc vn nombre,"

’65 vn feeret dlArithrnetiqueael que celuy de N i-
ècmaque le’Gerafenien: a ie n’entens point tes

trois d’vn , a; ton vu de trois. ElÏ-ce le Fameux
Quatre de P ytagore, ou le nombre de 8. 85 de se.
- T R r au»! o N. il ne faut pas diuulguer ces
hayfieres, mais ie t’apprendray, fi tu Veux,ce que »

c’el’c que cet Vniuers:Comment, dinar qui il a
cité formé, ainG que me l’a enfeigné ce Galiléen

’ chauue au grand nez , qui a elle rauy au itroifief-

me Ciel, ou il a appris des choies merueilleufes.
Car i’el’cois auparauant comme toy :-mais il m’a

renouuellê par le Baptefme, (ac-racheté des En-
fers, pour-me mettre dans le chemin des-Bien-

heureux. "Et fi tu me veux croire, aie te feray

yetitablement homme. ’
CRrTr A s. Parle , diuin Triéphon : car ie

fuis faifi d’vne fainte horreur, 6e "l’approche de i

ces myflzeres auec crainte. il » - n
T R la) H o N. As-tu’iamais leu la Comedie

id’Ariflopliane, intitulée les Oafemx, uiporte,

Satan commencement alloit la N uitjle Cabas,

a - .-s



                                                                     

OVÏËE CiATECl-IVMVE’NE. 3o,
Gale noir Erébe -, auec l’ample Tartare; fans qui]

y euPt ni Terre ,.ni Ciel, ni Air: ’ ,
, C R i T un s. Ie (gay cela se: qu’arriua- :41

si en fuite? q . 2. ,T R t 1’ 111-1 o n. Les lamines furent dilfipée:

par vne lumiere inuifible,incorruprib’lo,.ificom;
Prehenfible.;& le Calics diflbus d’vne feule pal: -
mle,qui fOndala terre fur les eaux, comme l’a dit
ce Be guc,efl:endit le Firmamcnt, forma les Efioié mm;
les fixes, 8c donna-le cours aux Planettesique tu
adores-comme des Dieux, (bi orna la terre de
fleurs , &- crea l’homme du neant : C’efl cet Efprin

qui. CH: dans le C iel,d’oû ilcontemple les irrites 8c

- les injuries, à: efcriren vn liure toutes les ruffians!
des hommes ,,pour rendre à chacun [clan [es
œuures , au iour qu’il a die-terminé; U .

C R .1 T ras. ’Mais-efctit-il aufiiles Def’tins’

que filent. les Paques e’Car’ Homme dit que"
leurs ordressfont. inuiolablès’ .8: ue touretlai

, . A ’ q.guilfancei de Iupiter. n’emput exempter .SsarPe-i

don, don-t il pleura la perte auec des larmesdr
fang. a Il tefmorgne en vn autre endroit , que
tous les changemens qui arriuemldanslavigfont Â

,pte’d’efiinez 5 ô: que. tout eeque nous arions à

faire &à nfoufilrir, nous efi ordonnéen maillant;
Car il attribue? à la force du: Daim", les erreurs
lelyllle , a; la raifort pourquoy. Eole qui l’auoit.
gerça iceux, ne EêæCfiayæÇ en l’en Païs; Gag

"la.



                                                                     

f4; .eÏ..PHILOPÂTRÏ.S,
Pourquoi; tu dois reuerer les Parques,quand tu
aurois elle rauy dans le Ciel auec ton Mail’tre, ô:
infiruit dans (es mylleres.

T 111an Ho u Mais comment ce Poëte dit-il
en vnàutre endroit, que. le Def’tin’ell deuteux;
&qu’A’chilledemeurantàTroye, mourroit glo-
rieufement; ou qu’il viuroit fans honneur, s’il re-

tournoit en la Patrie ; QI’Euquenor figuroit (es
Dellins matit que Partit,& qu’il auoitapptis de
[on Pere, qu’il mourroit de maladie en (on pais,

ou par la main des Troyens, dans le camp des
Grecs. l’aioulleray àcela, fi tu veux, ce que Iu-
piter dît ’a Egyfihe, qu’il luy elloit ordonne de

viure lon temps,s’il pouuoit échapper les em-
bufches "Agamemnon ; mais qu’il periroit,s’il
alloit commettre adultere. l’en dirois bien au-a
tant que luy ;Si tu tués ton Prochain, tu mourras;
finon, l’on te laill’eraen vie. Ne voy. tu Pas com-
bien les fantaifies des Poètes [ont trompeufes à:
incertaines? LailTe donc toutes ces choies Pour te
faire efcrire dans le Ciel, au liure des Bien-heu?

rcux. i. CRITIA’S. Tu as raifon; mais répon- moy?
Ce qui fe palle enScythie,’efi;-il efcrit aulli dans

leCiel? ”’ . "
* TRi z’rHonOuï», p’uilq’tie Chrillza elle Par-

:.. f l’my’les Nations. - ’- - ’
:261 1T1 d IlLfa’uç’qu il y ait bien des ’efcri-

» nains
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0V LE1CATECHVMENE0 36’7-
nains dans le Ciel , pour tenir regililre de tout
ce qui le palle icy bas.

TR l E r PION: Tout beau , n’aye point de-
fentimens indignes de la Diuinité ; mais comme

V Catechuménefouflreque ie t’infiruifefi tuveux
«liure eeernellemenr. .S-i Dieu a eflen’du le Ciel
comme vne ipeaufondé la terre (ut les eaux , for-
ain-é les Allres,&tire l’hopm me du neant,pourquoy
tiennes-tu el’tran ge qu’il aitloin de ce qu’il a fait?

’Si tu mais ellabli quelque petite Republique,
tu voudrois bienfçauoir tout ce qui s’y paille. A
plus forte raifon, celuquui a creé l’homme , doit

(puoit tous les lècrets. Car pour vos Dieux ,ils
panent pour des Chimeres dans l’efprit des luges.

C R 17 1 A s. ile le croy : mais tes difcours
m’ont fait tout le" contraire de ce qui arriua à
Niobe -,car de flatu’e , ils m’ont rendu homme:

Cep: pourquoy ie te iure par ce Dieu , que ie ne

ce feray aucun mal. 7 nTR l 3,13140 N. Si tu m’aimes , ta parole ne
feta point contraire à ta penféerMais dy-moy,
enfin, ce que tu»as ouï d’admirable , afin que ie
l’admire à mon tour; ô: que ie fois changé en
’vn autre homme, non pas pour perdre la parole
comme N iobe, mais plufloll pourl’aller publier

. par tout, comme Philoméle;
CRI Tl A s. Cela n’arriuera pas,ie te leiure

«par le Fils ilTu du Pere.

* C C c c

0



                                                                     

5.68. PHILOPATR’IS,
T R tu? H0 N. Parle , après en" auoit receü’i

la puiflance de l’Efprit, ie r’entendray paifible-

ment. . -°"-s*4’1 V C. R r T1 A; s. reliois allé dans la grand’ rue

ch: mu. y ., . . .acne ter quelque chofe dont muons befom , lors
que ie vis vne troupe de gens aïemblez , qui
chucheroient à l’oreille les vns des-autres: 84 ie
iettay les yeuxpar tout , pour voir fi ie n’yvreç
connoiflrois performe qui me pût apprendre ce
que c’ef’roitglors que i’apperceus le Politique Cra-s

ton, qui auoit cl’cc’: mon camarade en jeunefle,
64 auec qui i’ay forment fait la delbauche: Ï

T R r e’PHoN. le Îçayqui. tu veuxdire, c’elîï

leCommillÏrire des Tailles ; 8c que dît- il?
..C"R-i T-I.A s. le m’approchay deluy, après-

auoir fendu la prclle s 84 l’ayant falüé,iÎentr’ouïs

tvn petit vicillardtout cade, nommé Caricéne,
r qui commeneaà dire d’vnc voix.grelle,&pparlant

flf:,jr""’" du nez , après auoit bien touffe 84 crache , pour.
i .tirervn Hegmeiaune du creux de (on ellomachz’

Celuy dont le viens de parler, dit -il,payera les.
telles des tributs , acquittera toutes les debtes-
tantpubliqucs que particulieres, ô; re’ceura tout
le monde ,’ 17ans s’enquerir de fa profellion. .11

r dît plufieurs autres telles fadaifes, auec applau-
dilTement du peu le, amoureux de la nouueauté.
Vu autre,nomm5 Chleuocarme, fans chappeau.
ni rouliers, à; .couuert .d’vn melchant manteau, ,



                                                                     

"ovin: caracuvnsur; ,25.
parloit entre [es dents; se ce fut vn homme mal
veltu qui venoit des montagnes a: qui auoit la

’ telle raie qui m’en fit ap erceuoir. Ce Chleuo-

carme; dis-je,applaudi au: au difcours de Ca-
ricéne , dit que le nom de ce Liberateur citoit
efcrit dans le Theattecn iletrreskhieroglyfiques,

a Ou , infini
ne "tenuto.
eh;

.86 qu’il conuriroit d’or le grand chemin. Ces

contraire , 8c croire que les debtes de l’vn mul-
tiplieront,& que l’autre n’aura pas vn fou. On
diroit que vous vous elles endormis fur lenrocher
de Leucade,ou en l’llle des Songes,de faire de
i-femblables refveries li proche de la nuit. Alors

’ fanges, dis-je, Meilleurs, felon la doôlzrine d’A--- I

’ riflandte à: d’Artemidore , ne vous pronom-
.quent rien debon : car il faut prendre’tout le

ils le prirenttousà tire de mon ignorance: mais-
me tournant vetsCraton, N’ay-je, as bien de-
viné , luydis-je , se fuiuant la tegle dPe ces grands
Interprètes des ronges. Tais- toy, me dit- il, Cri-
ztias;car fi tu veux m’efcouter, ie t’apprendray de

grands myilzeres, 84 des prediétions qui ne [ont
pas fabuleufes 5 mais qui auront leur accomplif-
fement vers le mois qu’on nomme Melori..

a Comme i’eus oüy cela , ô; reconnu que ces gens

airoient la ceruelle mal faire, ie rougis ce me re-
tirayrout chagrin, accu-fan: en moy- mefme ’
Craton. Mais l’vn d’entr’eux qui auoit le regard V

garouche , me. tira par le manteau , croyant que

a C ce ijf ib.



                                                                     

Ou . debou-
maire.
Voyez le:
Seringue».

ne -PHquO PA’TRÏS,
ie fuffe des leurs, arme perfuada àla malheure,
àl’inlligation de cette ancienne Diuiniré,de me
trouuerâ leur alfemble’e. Car il difoit qu’ilfça-

uoit tous leurs myfleres. Nous anions defiapaffé
le feuil d’airain 8: les portes de fer, comme dit.
le Poète, lors qu’après auoit grimpé au haut d’vn’.

logis, par vn efcalier tortu, nous nous trouuaf-
mes,non pas dans la fale de Menelaüs, toute bril-
lante d’or à d’yuoire g auffl n’y vifmes- nous pas

Helene : mais dans vn mefChant galetas,oû con--
templant tout, comme ce renne efiranget dans
Homerc, i’apperceus des gens palles ôcdefi’aits,
courbez contre terre, qui n’eurent pas plul’rofiî
ietté leurs regards fur moy, qu’ilsm’abotderent’

tout ioyeux , pour lçauoir quelque mauuaife
nouuelle : car ils fe plaifent à cela, 8: n’annon-g
cent que des chofes trilles «St qui fonrhorreur;
comme les furies fur le Thcatre. A lre’s auoit
donc quelque temps chucheté enfem le,ils me
demanderent qui i’cflois,parce que ie leur pa-
roiffois Chreflien. Il yen a peut qui le foientÀ
ce que ic voy,1eur dis-jetas: la delfus ie leurdis;
mon nom ô; mon pais, qui efloit le mefme que
le leur. Alors, ils me demanderent des nouuelÀ-
les dumonde, comme s’ils n’en eulfent pas elle;
ô: ie leur refpondis que tout alloit bien,& que:
1’ aduenit ne donnoit que de" belles efperancesa ’

Mais fronçant le fourcil, ils me dirent que non,

-...-.--------..- -.v -



                                                                     

0V LE CATECHVM’ENE. m
à: qu’il fc couuoit quelque mal, qui elloit tout

tell à efclore. le eignis de m’accorder àleurs;
fentimens,’& leur dis : Pour vous, Meilleurs,
qui elles defia dans le Ciel, vousdécouurez bienr
mieux de la haut tout ce qui fe palle icy banque.
nous ne faifons nous autresx auures mortelsr
Mais encore, comment vont les chofes de ce

..1ïs- la î N’arriuera-t- il point bien-roll: quelque
éclipfe, de Soleil, par l’inteîpofitio-n de la Lune 2’:

Mais regarde- t- il Iupiter e trauers? 84 Saturne
le Soleil en diamètre? Ne fe ferast- il point quel-
que conjonâion de Mercure se de Venus, qui.
produira des hermaphrodites, qui font cieux que
vous aymez, 8c qui enuoyera de la grelle ée des
orages, qui apportt ront la pelle ou la famine ? Ce

rand vaiffeau fulpendu, qui enferme le tonner-.
à, ne creuera- t-il point fur nos tefiesè Là (laïus,-

’ comme s’ilseuffenteu carafe agnée,ils Commen-

ccrentà dcbiterles chofes ou ils le plaifent. Que .
les allaites alloient changer de face, Rome le:
troubler de diuifions, 6c nos Armées eflre chaL.
tes. Alors, ne me pouuant plus contenir, nous.
plus ne de l’eau qui boult,iem’efcrie, 0 panures
mal- curcuxl ne vous elleuez point de paroles, -
de peur d’irriter les lions quine refp’irent que le

fang a; le carnage; et que les maux que vous an-
noncezà voûte Patrie,ne retombent fur vos te-I
iles. Cal vous n’aurez pas appris cela dans le Ciel,

9Ce s’üi



                                                                     

57; RHILOPA’r-Rrs;
6c n’elles pas fort vetfez dans l’Al’rrologie. Chie

’ lives Prophetes vous l’ont dit, vous elles encore
plus miferables de les croire. Car ce font des con-
tes de vieille,dont on fait peut aux petits enfans.
r T R r 2’? H o u. Et que te refpondirent ces Mef-p

lieurs à tefte rafe, 6c l’efp rit de mefme?

.C RIT r A s. lls pillèrent cela doucement, auec
leurs efchapatoires ordinaires : Qgïils voyoient
toutes ces chofes en fouge, après auoit ieufné dix
Soleils, se palle les nuits à chanter leurs-Hymnes
8: leurs Cantiques.

TRxn’rHou. Et que leur rcf midis-tu? car»

. cela lemeritoit bien.
-.C RIT! A s. Ce u’ona couftume de’leur dire;

Que tout ce qu’ils a leguent, ne font que des fon-

ges. Alors, auec vn faux foufris, sellant vn
peu auancez hors de leur banc: Si vous ne vous
y prenez d’vne autre for,te,leurdis-je, Meilleurs
les Celel’tes , vous ne découurirez iamais la Ve.-

riré ; mais embabouinez de vos refueries, vous
debiterez des chofes qui ne font point, a; qui
ne furent iamais. Cependant, vous auez en hor-
reur ce qui eli bon, ô: vous ne vousplaifczqu’âce

qui cil mauuais; mais vous n’au’ançez rien parla.

(bittez de bonne-heure ces impertinens con-
feils, ô: toutes ces penféc,s ,extrauagantes, aufll
bien que ces faux Oracles, de peut qu’on ne vous
EhaŒçiçomme des gens qui spronolliquent des



                                                                     

, 0V LE CÂTEC HVMENE.» fi;
maux à leur Patrie,& qu’on ne vous faille peut;
ef’tre pis. Alors, ils commencerent tous cnfem’;

. ble a me reprendre; careils difent qu’ils font axai.
mez d’vn mef me efprit; de fi tu veux, iet’aioufle-

ray ce qu’ils me dirent, qui me rendit muet cona-
me vne fiatu’e,iufqu’à ceque tes difcours m’ont

r-elfufcité. V y rTRIE’PHON. Ne me debite pas-dauantage
dects fortifes; caril me femble que i’enfl’e com:-

me ceux qui ont analé du poifon, ou qui ont cité
mordus de quelque belle venimcufe; 8: fi ici-ne
prens quelque breuuage qui me falle repofcrflc
oublier tout cela, le: feul fouuenir m’en demeu-
ranrdansel’efpr’rrfill capable de me caufer bien"

du mal. Laillc-les donc là, commençant ton
Oraifon par le Pete’,auec le-Cantique ordinaire a
la fin. Mais ne voy; je pas ’Cleolaüs tout efchauflé,

qui marche à grand pas , comme s’il auoit bien

halle ; rappellerons-nous? *
C R 1T i A s. Pourquoy non?"

:011, alpin?» v

” T-R iE’pHo N. Paffes- tu ainfi deuant tes amis,.

fans les faluër,& leur.dite quelque bonne non-’-

uelle , litu en as. . h
C encor. AVS. Dieu garde le couple des vrais

amis.
TRiE’rHON. gras-ru, que tu c’s ainfi hors-

d’haleine ? Ya- t« il quelque chofe de nouueauëv
A 1C LÊOLAV’S. L’orgueil des Perfes cil-abattu, ,



                                                                     

Il fifille
que ce [DE
fait: I 14-
in:

,74 pHrLorATRrs; ov LE CATEC.’
8e Sufe a-lfuiettie à nol’tre Empire. Toute l’Ara-

bic fuiura ce triomphe.
C R r r1 A s. V oilà comme Dieu aime les gens

de bien, de augmente transies iours leurs auanta-
a ges. le me ICfiOUÏS de ces nouuelles;cari’el’tois

t

en peine de ce que ie bifferois a mes enfans. Tu-
.connois mes aŒaires,.com me ie fais les tiennes,&
eu-fçais queie ne fuis pas riche ;’ mais ils auront af-

fez de bien dans les viâoires de nollre Empereur:
scat rien ne nous manquera fous vn te ne fi heu-
reux , a; nul ennemy ne viendra trou let nolite ,
repos.

T R r 2’? H0 N. Et moy,ie lailferay aux miens
en ’artage,lacheute deBabylone,auec lacapti- -

t .uite des Petfes,& la conquefle de l’Egypte. Les
courfes desScythes feront reprimées, &,s’il plaill;

àDieu, finies pour iamais. Pour nous,adorons
le Dieu inconnu des Atheniens, que nous auons
defcouuert; de elleuant les mains au Ciel, ren-
dons-luy grace d’auoireflé rendus dignes d’ellre

allumais à vne telle puillance. Lailfons reluer
les autres tout leur facul: C’efi dcquoy Hi ppocli-

de ne fe foucie point, comme dit le Prouerbe
Crec.

me «la
W’s’r”?

"à?

CARIJ

-5..- .. a--- -
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C A R I D E’ M E.

. O v .LA LDVANGE niera BEAVTE’.

Le titre [en J’ ligament. Du refit, cette picte (fi de:
moindre: de Lucien, fi tant a]! qu’ellefiir de la).

H5 R E OMM B i’eilois allé hier au
M n ’ faux-bouta pour prendre

l’air, a: trauaillerà quelque chofe que i’auois dans

l’efprit, ie rencontray Proxéne,& luy demanday,
felon la couliume, d’où il venoit , 66 ou il alloit.

1 Il me dit u’il venoit la pour fe diuertir, par la
beauté decla campagne, au forcir de chez An--
droclés, qui les auoit traittez magnifiquement

i ’ au facrifice d’aâion de grace qu’i auoit fait à

Mercure, pour. auoit remporté le prix de l’élo-
quence, à la fefle de Iupiter. Il dit qu’entr’auttes

r chofes , on y auoit fait la loüange de la Beauté;
mais qu’il n’auoit pas la memoire allez bonnq,
pour fe fouuenir de tôut ce qu’on auoit dit,& que-
iepourrois l’apprendre de toy.

CARIDR’ME. Il cil: vray que i’y citois, a:
que ie celebray comme les autres fes-loüanges;
mais i’aurois bien de la peine aufii a te les rap--
porter,’a caufe qu’on ne s’entend pas l’vn l’au- ’

D D d d



                                                                     

5.75 C’ARIDE’ME, ov LA
tre dans ’ces grands fefiins; outre que la d’efbau’é

che ne contribue pas fort à la mémoire. le ne
laifferay s pourtant de te redire-ce dont’ilme

fouuiencl): . . .H E R M r r n. Dy-moy auparauant qui en-
elloit , 85 comme Andtoclés remporta le prix,
afin que ie t’aye l’obligation toute entiére?

CARIDE’M a. Les conuiez elloient les pa-
rens 8c fes amis; mais ceux qui parlerent fur le
fujet de laBeauté,fute-nt Philon, Arillzipe,& moy.
Du telle, il remporta la viôtoire par la louange
,d’I-Ietcule, qu’il auoit faire, à ce qu’il dit , par

vn auertilfement u’il eut en fouge; 8: fon Com-.
etiteur Diorimerde Megare , récita celle de Cab

ilior à; de Pollux, qu’il auoit faire aufli out
leur rendre grace d’vn peril qu’il auoit efchapé

fur mer , où ils fe montrèrent fur la hune , au plus

fOrt de la rempel’re. ’ «-
-I.-I r: R M 1P E. Ne palle pas outre , que tu ne

m’ayes dit la taifon. qui vous obligea à entrej

prendre ce difcours. ,
CARTE E’M a. Tu. retardes toy-mefme ra

curiofité. Ce fut le beau Cleonyme qui elloit
préfent, 8c qui paroil’t- auoir de l’efprit 5 car il

efcoutoit attentiuement tout ce qu’on difoit.
Comme il efloit donca table entre fon oncle
Androclés 8; moy, plufieurs ne pouuoient s’emè
pefeher en le regardant, de dire quelque chofe.
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à fa louange 5 de forte que nous eufmes honte ,
nous qui faillons profcllion d’éloquence , de
nous taire ô; de lailfer parler les autres, Mais

parce qu’il n’eul’t pasellé [annuelle de louât ce

jeune-homme en fa prefence, nous prifmes fu-
jet de parler de la Beauté en général; non pas
par difcours interrompus , comme on auoit fait,
mais par des haran ues continués. Philon donc,
s’il m’en fouuient ien , commença ainfi; Puif- ,

que tout ce que nous difons se que nous faifons,
a quelque fecret ra portàla Beauté; car nous ne
le dirions , ni ne e ferions pas , f1 nous ne le
trouuions beau , il feroit iniul’re de ne point par-
ler d’vne chofequiefl: le fujet de toutes nos par:

s roles, à: de toutesnos aâions. Pour encoura-
Î ger donc les autres par mon exe le,à publier

es louanges, ie diray que c’ell: vrlingien que peu
de gens pollédent; mais que chacun veut-poll-
fédcr, 84 qui n’a pas feulement fait des Deelfes

de perlbnnes mortelles, mais qui amis les hom-
mes mefmes dans le Ciel. Pélops fut admisàla-
table des Dieux , pour fa beauté; a; pour le mef-
me fujet Ganymède rauy par Iupiter, qui non
feulement tranfporte ce qui cil: beau dans le
Ciel ,"mais defcend luy- mefme en terre pour en
jouît. Ne s’eft-il pas changé en Cygne pour
Léda , sa en Taureau pour Europe; mais fans
parler de fes autres metamorphofes , il prit la

D D d d ij
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i figure d’vn homme lots qu’il voulut engendrer

Hercule, qui eli l’exemplaire de la Vertu. Ce
qui cil: de. plus eflrange en cela, 6c de plus auan-
tageux ourla Beauté, c’el’t ne luy ’ù’on dé-

peint fi euere, qu’il fait tremb et tous es Dieux
de Iunon mefme , fe rend fi doux à: frtraîttable
en faneur de ce qui cil: beau, u’il fe defpouïlle
non feulement de fa foudre 8c e lès éclairs, mais
de fa qualité mefme,de peut de l’efpouuanter,
84 prend la forme qu’il croit luy ellre la plus
agreable. Mais de peut qu’on ne croye que ce
difcours ne contienne plul’toPt vne fecrette ac-
cufation de Iupiter, qu’vneloüange de la Beauté, ’

ie feray voirla mefme chofe desauttesDieuxNe-
. prune fut efptis de labeauté de Pelops, Apollon.

de celle d’Hyacinthe,Mercure de celle de Cad-
mus. Les Decelles mefmes font gloire de polleder
vn li grand threfor, 8c ne fe- contefient pasl’vne
al’autre le rel’re de leurs auantages; mais pour la

Beauté, chacune en veut remporter le prix; 8:,
la Difcorde ne trouua. point de plus beau fe-
cret pour les. mettre mal enfemble, que de leur
faire milite vn difl’erent fur ce fuies. Iupiter aullî
pour le décider, ne les rehuoya point anaplus rii- l
che ni au plus vaillant, au plus grand ni au plus.

’ fage; mais au plus beau, comme donnantl’auan-
tageà laBeauté,par delfus tout.Et veritablement,
Mineizueoc Iunon conteil;ant cette aimable qua--
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. lité âVenus , à qui elle femble appartenir, font-
vbir qu’elles en font plus d’el’tat, que des grau--

deurs ô: des fciences, dont elles font les Deelfes,’ .
fans parler de la force a; de lavaleur. C’ePr pour
cela quÎHomere ne les loué pas tant par leurs au-

jtres auantages , que par quelque epithete , qui
,marque ce qu’elles ont de plus beau. Si la Beauté
donc cil: vne chofe fi diuine 8; fi eftimable, c’ell:
ânons en imitant les Dieux ,de la reuerer 85 de.
parole ô: d’effet. Il finit par-ces mots ; a: ajoufia,
qu’il en eull dit dauantage , fi l’entretien des les .

fiins fouilloit de plus longs difcours. En fuite,
Arillipe prit la parole ,aprés s’el’rre excufé quel-

que temps, pour faire parler les autres auant luy.
Plufreurs,dit-il, afin de faire patoifirre leur efprit,
au lieu de louër les chofes .Vtiles a; excellentes,
prennent des fujets fanraf’tiques , pour exercer ’

leur plume. Mais pour ne lespas imiter, ie diray
quelque chofe a la louange de la Beauté,qui cil:
ellimée de tous ceux quine font pas aueugles.
Du relie, c’efl. vne chofe il feconde, que ie ne
crains pas qu’on me reprenne , li -i’en treprens
d’en parler après Philon; car on ne fçauroit s’ef»

q uifer en vn fujcr fi abondant. Q13nd ie cotie
Edere donc l’honneur’que les Dieux se les He-’

ros luyont tendu, a; qu’elle fuflit pour fr. faire
aimer, comme foh contraire pour fe fauchait,
ie croy qu’il n’y a point devoixeapable de chaœ lD au a:

E.
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ter dignementfeleüangcs.’ le n’entreprendray

donc point de defcrire tous les auantages, mais
i’eri choiliray feulement vn ou deux; encore

crains-je de ne m’en pouuoir acquitter allez
bien. Pour ne point parler des Dieux, aptes ce
que Philon en a dit, les hommes l’ont en fi
grande ellime, que Théfée qui cil: vn des plus

’ grands de tous les I-Ieros, ne creut pas pouuoir

Pin’rhoîir.

efire heureux auec toute fa vertu , s’il ne poile-
doit Helene, &l’enleua auant qu’elle fût en âge
d’ellre mariée, fans puoit égard ni à la puillance

de fon pere, ni au danger qu’il couroit par là.
Et il le tint f1 fort obligé alun amy, qui l’auoit,
feruy dans ce deilein, qu’il ne creut- pas pouuoir
s’acquitter de. l’obligation qu’il luy auoit , s’il

ne l’aidoit à enleuer Proferpine îufques dans les
Enfers, fans craindre de. s’embarquer dans vne
entreprife f1 hazardeufe. Cette mefme’ Helene
.efiant retournée depuis chez fon pere ,cn l’ab-
fence de Théfée,tous les Princes Grecs en denim
rentamoureux ; Gade peut que cét amour ne fût
fatal). leur païs, ils inrerent tous enfemble de
feruir .celuy qui feroit preferé; 66 employèrent
de uis toutes leurs forces, pour remettre cette
Belle en la puillance de fon mary. Pâris mefme
la prefera à toutes les" grandeurs 8: sin-tous les
auantages que Pallas ô: lunon luy remettoient;
à; les Troyens voyant fondre fut eurs bras toute
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la Grece, 8c pouuant fe déliuret de cette guerre .
en rendant Helene, la voulurent conferuer au pe---
ril mefme de leur vie, comme ne la pouuant’haâ
zarder ourvne caufe. plus belle. Les Dieux aulli
ne voulurent pas dellourner leurs enfans de cette
entreprife, quoy qu’ils preuiflent leur perte, 85 fe
partagerent eux-mefmes pour vne fi noble que-
relle,quiePc-vne grande prenne de l’ellime qu’ils ,
font de la beauté. Mais pour ne’m’artel’ter pas

plus long-temps fur cettehil’toire, comme s’il n’y

en auoit point d’autre s Hip’podamie ellant en
âge d’ellre marié, fon pere Enomaüs qui la vit fi

belle,en fut épris comme tous les autres Princes
de la Grecefôt defirant fe conferuerce threfor, il
s’auifa d’vn moyen plus criminel encore ’ ne l’on

amour. Il auoit le chariot le plus leger, se es plus
villes chenaux de tout le païs, faifant donc fem-
blant de chercher a fa fille vn mary qui fut digne
d’elle, il la ropofa out prix à celuy qui pourroit
le vaincre a la cour e 5 mais auec Cette condition,
que tous ceux qui feroient par luy vaincus fouf-
friroientla mort. Il vouloit mefme que la belle
montal’t fur le char de les amans , afin. ne la
beauté les arrellât ô; fut caufe de leur défaite. Par

ces artifices ilvainquit a; tua iufques a treize de
’ ces miferables. Enfin les Dieux irrités des abomi-

nations de ce pere furieux , donnerent. des chou
uaux immortels à Pelops, qui courut le quator:r
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ziefme, et qui demeurant viôtorieux ar ce fe-’
cours, fut le polleffeut de cette Meruei le. galon
ne rtouue donc point effrange, fi nous celebrons
les louanges de laBeauté,dont les Dieux a: lesHe-
ros fout tant de cas. Apres auoit dit cela, il fe teut.

H a R M r p a. Œajoulla à ces loüangesCari-

V dème?
C A R r D n’M a. Difpenfe- moy, ie te prie, dele

rapporter, a; te contentes de ce que tu as ouï,puis
qu’il el’rvtay que ie ne me fouuiens pas f1 bien de

- ce que i’ay dit, que de ce qu’ont dit les autres.
H B R M r P a. Ne peu e -pas t’en excufer,litu

ne veux perdre toute l’obligation que ie t’ay; Car

fans cela, le telle me pallera pour rien.
CAR r n E’M a. Puifque tu le veux , il faut

tafcher de s’en acquiter, quoy qu’il m’eull elle

plus auantageux de me taire en cette rencontre,
que de repetet de mauuaifes chofes. Ie com-
mençay donc de la forte. Si ie parlois le pre-
mier , i’aurois befoin d’vn long difcours, pour
vous preparer à m’entendre; mais ce que vous ve-
nez d’oüir me tient lieu d’exordc. me s’il s’agif-

foit d’autre chofe que de la beauté, il ne faudroit
rien ajouller à ce qui a ef’té dit ;- mais c’efl: vn

champ fi ample ô; fi valle, qu’il peut fournir
de mariere à plufieurs Panegyriqucs. En effet,
il le prefente tant de chofes à’moy, que ie ne
fçay que choifit; &c’efl: comme vn parterre de

’ fleurs,
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fileurs ; dond là dczn’rdôqùz’qn .regindcyjmrdifl:

;touftours li luszbellep Premieïenïentgzéedyme ’

fait Pas peu a [a loiiangc, de voir Que nous pou.
mus enuie’mxnùrm perfeazions mais uc mais
femmes efprizlrlùlaBeamflfi roflf niellerfc clô- ’
mure, affalons gloire azimuta: ’pezfisnne
en qui elle ;fe,.’tcu’contre. Que dishie ênpusfomæ

me: plus àifieçdeluyrobqïsgqmlclç commander

, - :Dgrlslqs autres 410565,- llelixfit (nain);-
tcnre d’vnc perfcé’tiori modiobregifansdtfircr. a:
ehcn’iplîe a’cflzelé plusÎv’àillanÏ duale. plus iule s

Mais quand lesBellsxfurpafÏeroicntÏ tout ce .qulel:
les connoiflroienr (imbibons ’elledneferoimt ou
encore contentes, fi elles croyoient qu’il y eût

A quelque chofe qui leur pcûr difpurer c6: hon-
neur. Ajoul’tez à cela, que la Beautéleü com-

me le but de toms;.næ.Îarola-Kde tonnes nos
filions, aiufi qu’à dit Phi on»; que 1&le excele
leus suifant ne s’en proPofent point d’autre dans

leursouurages; au lieu que tontes les autres Per-
feâions fourbornêçs udanîsljyu» cari-"aga cfpace ,

.   fans que tout lcrnïmidei y .prfetenclei. Et pour
monftrer qufon ne trouue riëàclçmeilleur que
laBeaute’, c’elËq’u’on le En de ce mot, pour ex-

Primer la perfeâion des autres chofes , a: de [on
contraire Pour en marquer le dcfauan a en hor.
rcur ceux Igui feruenr 6c qui cajollent les Tyrans ;
mais pet orme ne trouue mauuais qu’on (crue

I. E E e e
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334 C’ÂRÎD. (CV LÀ’LDVÀNGE, 8m:

More les plblufiatgù là beauté agui
392: ulrefpeôtiqabfi luf Porté * Puïqueîc’ellî

donc me chofe fi pûdcufiiêc’ fi diukie.,.égaler

me :fiimée damez-1x à clos :lmmnœgmusn:
Étiomifiâs’pxfiufaliles il nous mir
rnnflailczxrfixlrîtI pumas: [ds zloümgèsfiVDilàà; [pu

yréimiqut’ in clic fut tefujeglaifiaàæi pangolin-

fibmclmfcsæœg nepoin; æhnuynr la empara-
r Suivi c’wl’cüubng’u win13; (El-fiçïymmqœm

mtçmtihfzdurÂÔlt 4051.": la Un"! 3’: ’Î .4 r.
’ .1111! LimbElzle albâtre!) lieurbufe dîoüirdt
il belles chofcsxçsc moy,ie.œfiii’s’ a obligé de.

mesuroiùoakrfæiçczlnlççfi : 7
x

. , A, . g -v, p ’. l -- .-- n. .t u v1’11 (11’.I)Ï...’v «,1 ) f4l.J l. ,v’:..’.l Nu)... L,.’l;

’ l ».--. .l. .l. A .’ -r, «. . . .. . .

o .I: , ,. 41. . A . .., HL l n ..up la: Murray,1.o;.,.a.,fl..:,.r.l...
a Ul al) .1): -nsllJ’Jl.WÎ4’î.HJl’lC)llJ)l.lÊii ! . HL";

.,-..’ .t’ la l . r - ’I4mm,Lt.J.J;Jr.l*:ualumina il: IIT’J’i 311331153;

. «r i Il ’ i’ -l, s v - 1;, 1-. a! u; .1 .-r ’- . -, - -- -. f.l.-l4..,.l).1 .’ If) ÀIJJI’);IIIÀ!IË .l;34tl..l
1,! al "va fir- ïlîïj’.’ il: à ,l;!.Jl SI! 2’312"..;.’J’! il, il

:JJ .2. ,1:
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" IN E R 0 N; *

ÇENTREËIËPISEDE .9211:ch L’is’rHMEî’

l D"! A rom; au
héïm’ni’èur a .8 T D à; ;’4Mv.s°i*îrsa à;

’ a--cn,prefence clc.quelqucs-dutrœ,.v’ ,1

.DImkll
Inn: une
«R ."2

C’ejlblir affre: JeDtlcldmttionlconmic’ze Prince; 0 de;

ï Dialogue fimêle languir .cflf defon mal»; .
entrunfiwrè 5591?? M généra»! i ”

-- ,* ’ ,, I Il E (hircin ce femble-vil t l
M E F E c R A T Br r auoit quelque. thalle, de;

fait de lnîGrece; que ce Prince-affligiez tiani’l?’ i Ï r; L

’M v s o N 1 vs. il eût cfpaignê fans doutçbezuï;

houp detpeine auxvoyageursôc aux marchands.’ I
82 piniculier’emcnt aux Pilotes , qui (ont long-l.
temps iîrobrnér leïPcloporlel’ci; ô: eût-lem à»
là’dclïcrife à: àl’vrilirê de lâ’ Grec: , cul! pû’

sieutteeom muniquer plus commodémeât par Ce)

moyens" i. . 75M raflât m un? Tu- tous obligeai (imbue
(affalé reëif de c’eëquii’fç: palli’ciri’cérte’fènéofli ï

rrègpuifquerui’î’ésrrôuuét’îàm"7* l ’ "M

r v È E e e ij
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586- NER ON, O V L’ENTREPRlSE
l Mx so N ivs. le le feray tres-yoloqtiçrs, La;

incur’de lit Mufique’; a l’opiniOn que Neron:

auoit que lesMuquye chantoient pasmieux que
luy, le pertinent en GreEe; pour le faire couron-
ner aux jeux Olympiques-J Car pour les Pythi-

.«un»rëleæ-Fs’yewrëâr Mis Bêtaflu’Aælz-ï

p anion mefme; 841e ne gay s’il néiSlmagmdll’
4 lpoint que ce Dieu nÎeût,ofé chanter ni ioüerdela

yre après lu , ,Ce delfein donc n’efloit as pre-x
mellite JE longue’ïnàin ; niaishcomfn’eîl demis

fur les lieuxï,-& qu’il ’vitleï peu diffame qu’il, i

y gluoit dlvne ineràl’autre, qui çfid’enujton troig
(pionçait lièuës,’il luy pritcnuie de le fignqler" àr

têt Damage; â’l’eiztrnple autres quittas Pr n-
Ces, qui en ont EniÊepriè fie femb ables. "t Car
Agnmemnon, site qu’on 1lit, retrancha l’llle
de Négrepont de la BéocieÏDàrius Grimpeur:
fur leBprBore, &Xn’rxei voulut percerlemont;
AFIN?L .D’àilltqrsQÏI ,efioit bien àifeïd’oiiirce-

lcbrer,Îeè loüànges, 5 Car les Tiransîne font in

I ruaisfi Quels ni flâneugles,qu’ils ne defirent de;
fgiretqnelqpe çhoÇe pour lcipubliçipu; ourleur, ,
,glqigçflfiptes auçifçlopc chanté. urle came de:
Gamba.lcisloëapgesvdc-Nèpwlis écalât.-
phitritc, auec vn autre petit Poeme à l’honneur

emmura; à il PIN? hoyau.ldÏQI,SF1’OnÎlÊYPËS.°.Pt3à&m*Ë urauccchaw

9mm 3991393El°95 filaiâqïiaficrs’lclicu mi 1’911 i



                                                                     

’ P E-IP’EARC. En; LÏISVTHME-gr sa;

«tuoit fëlîîlc CM?!) 4.015.113 quelques coups in
and; inui3,.aypnu resquumndé l’outillage iceux: os, a!

’ qui en aliment l’intendance, il retourna’ldans’la 22312,”,

xville , crofyànt auoir’furpailéktous. les tramant i
d’Hcrculq Par musaient -. 11,.auompmagéaa
chôiïck’pesllçî (forte; que, (ont Armée mitrailloit:

à ce qu’il y auoit de plus facile, qui citoit- de tiren
vil canal dansla plaine 5 86 les malfaifleurs qifom T”!
3u°iFtlrçzflÊïPflÇ°llsr fêÏlQÎCnt le. litait. - Coma? 417-.

nie on eutrrguaillé douze iours ,,il,vint;vnîbruig. s .l. .
and de ÇOrinthe,que les Mathematiciemrilila Î" l l"
foicnt .qu’ync des Mers and; plus haute que!
l’autre; 8; ququ l’on continuoit , on inonderois;
l’Iile d’Egineï Mçis quitte ne ces;Mlts.çfigimà

faux, il n’elloienfi pas capa les d’elbranlctla un!

folution d’un Prince qui allaitoit de faire.des;
chofes grandes à: incroyables a. de que
quand tousles M athemariciens du monde l’enf-
fçnt ailleure’rle ce qu’on clifoir, il rutile Pas 313m. ,

I dOnné. lÏcnrreprife,Is’il n’eût recçu la bourrelle-de;

la reuoltc gleVinçlex,,que,tqut brailloit dans;

I a l, 4.51.]. r J si p.117. U;,.M.a’N E’c si; rishi Dygnésls maintenant ce qui

le pOrtà site yiolenlt amour pour la Mufiquc, 8.:
s’il a il bonne voix que quelques- vnsf difcnt; a;
les autres amurent le contait; -

. M v s on rv s. Sa .voix n’ell [proprement--
cligneni d’nçlmiration ni de filée, parce-qu’en:

’ i 15E e e iij
,7.
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n’efl: nifort «Cellenr’eui’ fou mauuaife, 07’"

. - u’clle ne, fait pas naturelle. c’en me c pcce’
le huiler qu’ilnc Conduit pas mal, &iqu’il accoro »

écaliez bien avec (alyte,aufli bien que fou e-
Re. &fil contenance 3’ outrelqu’il entend parfai-
semeur le 1mm ,7 æ mieux qu’il ne conuient if
vns Prince. Mais lors qu’il pretend efgaler les
mantras de l’Arr, il le fait mac uer de luy, quel-i

3355:.- quc danger qu’il y ait: Car il fecbulance trop; 66’
nuançai quaudilveut reprendre fonvent, il fe’contraint;
"Î &Ëevredceiïe (un: le bout des piez. D’ailleurs;

il rougir par trop de Contention, a: trop d’en-
de bien faire, Outre u’i-l ei’t allez rouge de
(un naturel; de comme i n’a pas beaucoup de
voix nia. (l’haleine, elles luy manquent fouuent

æbefoin. i ’ ’
a M nînîs’e narra. Mais comment fait- on,pour’ v

4.? . a - l ’- ’ entrer en lice contreluy?
»Mstou mis; Il fit mourir vu Comedien aux

ieux lithmiques, qui eut la hardielre de luy clif u-
ter le rit; car il n’y a pas moins de dangctale

. furpaffer, qu’à le macquer de la voix.’ ’
v enfuirons-2;, Coin-intenticcla, nous n’en,

i I . l q . i V auons rien fceu. *nMvsomvs. Cclafe fit aux yeux de toute
la Grcce , a: arriua-èn cette faire; (au), qu’ont
«au passeœuflumé de reprcfcrrcerdc’s pictes de

fihcatrc à ces 168;, non plus que de chanter aux



                                                                     

. DE T’Œ RC’ER L’EST’H’M E.
-, jeux Olympiques g , il y,v;oulur :rçmpqoflflzl’hpn-
meut de la Tragedicp ..’Entr.c. reluquas: prefçr
æçrcnt’ pour luy diÇpixterle prix, cilloit vu Come-
.dien LdÏ’Epire, fort celebteflui vouloit auoirdix

talens pour luy .cedmfl’tMRflflWô-dcguikfii-

. fait «subi-derrdrfpit, que; W. Mien
auoit: defiareprefentëen’particuliesse: quitta-
perchaNg’on de aluiaccoiderce qu’il demandoit. ÏÏ’WË

:Maiasommcilwisrqu’ilïsnitoit-succigrandag- 1 -
çhudifemmn :5: d’un . Païflnxcle. fa. 6E1).
qu’il sedan: eëtrehonneurnàê fois-:I’Jincew; a
qii’il;n’cn1tauloitaien fairçfitquîil redoubloitfas 1

cfiorumncgrmdeatclamtjaudu;pcuplc.Mi; ,
trirectfciîAfiuurszfur leiTheatncaœfiuuè-ifi tel:
eûtefiédelalpicuçtæbesAûkm 133mm. poum

contremine icolonmgluy eaupperenrh gorge
mç,dnstnhlguesdâluoiueiqn’ilsnnoie’rà laminiez,

qui elloicnt tranchantes comme des minium; é ’
M E’NE’CR A T a. Et aptes cette aâion, eut.il

l’applaudifl’ement des Grecs,&remporta- tailla - -

viCtoirc? " * . î ’ iM v SONIYS. Cela paHoitjpour ien, en vn
’ Ï homme .uiauoit tué la mere.

M n’a 15an in. Il e vray qu’il n’en: pas
effrange qu’il ait voulu faire taire vn Comedien,
après auoit tafché ait-fermer la bouche aA pollen, ’

en cmpefchant faPreilzrefle de plus rendre d’Ora.
glas , à, calife qu’elle rancit mis au nombre des

l



                                                                     

po NERON, 0V L’ENTREPRISE &Ë. ’
" parricides, quoy qu’elle l’eull: encorevefpargnéi r

’ Car Orellc a: Alcmeopu,-à qui elle’le comparoit;

"auoient tué leur more pourvengei leur pere,Ce
i qui auoit quelque Ombre de gloire; mais le cri:
’rnç’de Neron citoit fans couleur. À . .
ï ï l l’Mâ’f-s à N l v s. Tandis quenous parlons,- Moi

* hectare,ïvri vaiflleauis’ approche du on, qui feut-

Î bic porter quelque bonne nouuel e; car tout le
inonde y cil couronné connue dans vnchœur de

(Comcdic,lors’qufill quelque chofede bon à
annoncer; l’enivoy: Vanui nous fait ligne de la
main, a: qui nous crie, ce me femble,qu’il n’y a
plus rien a craindre, a: que Dicton cil: mort.

Mini»: l’ex A r 1.- il. cil: vray, on l’ait plus di-
fiinâement à mefute’qu’il s’approchc,refioüif.

fous-nous; mais ne aifons gym d’iniprecap
tians côntre-cePrince,carilnç tp’ointinfultes

èvnmortsî. (tram. fr. -, i a

r. : t :À y au l -’ I. A i

c la; ’. L s

"Ô uxlj’n t ,H. a ,x’ n ,
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mjæag-esa-mmltæammm
DIAIÂOGVE

DES LETTRES DE L’A LPHABET,
ou l’vlàge &lla Grammaire parlent.

Par Monficur de Primeur, neveu du Traducteur.

Si t a r vanneau 1- ans v0 YELLBSduOÏI me,"
pli je rendre en neflre langue , «ne tomer fi: naïve-n J’ILWm

rez (’9’ [2: gram , au n’aurait par entrepris cérO u-

tirage s M ai: comme C’efi vne picte pleineïde jeux

J’affine, dam la rencontre ne ronfijle que dans le:
. mais , il a (fié impofiibx’e :1er donner un fait en!

français en gardant celuy de l’Auzhear.Tomre que;
a pi? faire , .ç’a ejie’ de profiter de fi»: Mention , (9*

pour amirplm de marierede s’e’gqyer 06.4 air par.
ler tantale: lettre: de l’Alphabet l’une âpre: l’autre,

deum: I’ vfltge (9’ la Grammaire , dont?" e]? com-

me le luge , ce. l’autre comme 1’ Xénon: Central.-

Du refit , cette 541mm n’ejl partinunlegiear a;
peuttpfrendre plujïeur: chofes treS-curieufi: t,..rou-
d’une Paragraphe cr lapronoiteiaion. . . t

V x ’s 03 E nous - nous; foin--

, I me: aiTemble’z pour ouïr les
. laiutes des Lettres , a: que vous Vous elles char-

ge’e de les introduire , que ne les fait-on entrer?
t; A G a A tu M A 1 RE. Il faut (canoit prenne-5

1: et:

’stacn



                                                                     

59:. D 1A1; O GVE DES, LETTRES--
toment de quelle façon Vous voulez qu’elles le
prefentent; Si’vous fouhaitez de les voir en cilac
de fuppliantes,aueclesCheueux efpars, a: les bras
ellcnduselles- s’habilleront à l’ArabefquesSi vous

elles en humeur de leur accorder le combat,ie les.
armeray à-la I-uii’ve ou à la Syriaqucs Si vous les

aimez mignardes, ie les .orueray a l’Italiennc
ou au Greque;Si vous lesvoulez voir. brillantes-
d’or a: d’azur , quoy. qu’vn peu groilieres , le les

pareray tu Gothique 3.5i, imples 8c ramaflées,
ic les accommoderay à la Françoife.. -
. , L’ V sa on. A. quoy. bon. tant de myfi’crc 2-

Puifque- nousfommes en France , 8: qu’ils’agit
d’vnzdiil’erent entre les Lettres Françoi’fes, il faut

qu’elles fe’prefentent habillées ails-mode du pais,

L A G-n A r R E. Mais comme elles ont.
droit de le faire grandes oupetites , de quelle-
forte voulez-vous qu’elles.viennent?. t

L’V s A 611:. Vousy faites trop de façon 3. ou-

ure: Huifliers ;.Entrez A, 35C, D, E, F, G, H, 1,.
Kf LS-Ma’Ns’Oï’ P905114 5s Ta Vs X) Y: 2-»

’ LA. Gaz A.M-M’A..l tu. Puifque vous en vica-

’ auec tant deprecipitation ,. (ourliez que ie vous»
parle des diEerens dola Prononciation, a; de
l’Efcr’iture; car cela efiî neceil’aire a. l’cfclairciflem

nient du fuieti. ’4 V L’ V’ s a on. le fÇaylts pretentions de l’vne:

Ç: de l’autre. la Prononciationvourlroir. obliges



                                                                     

,IDE L’ALPHABET.- ,5,
l’Efcriture à reprefenter aux yeux les chofes,de la.
façon qu’on les prononce; mais comme cela ne

de peut faire fans bleiTer l’Bty mologie , elle me
prendroit ’a. partie incontinent. Laifîons donc
desider cette allaite au Temps , mon. Seigneur 8c
Maiflre , qui fans craindre performe , fait le pro-9
.cés à tout lemonde; Aulli bien l’Efcriture qui
ne s’eil formée’que fut la Prononciation , ne
Pourrait feuillu qu’on luy enleua-l’t vnv bien

dont elle cil en poilai-ion depuis fi long temps.
.L’vne &l’au-tre font fondées en raiforts ce en,

exemples ; mais-moy qui ne me fonde mien
exemple ni en raifort , i’en vieray comme ie
le t’rouueray à propos , 8e plufloll que de faire
de nouuelles loix ,i’aimemieuii obfcrucr les an-

ciennes. i p - 4I. A ’ G un MM A I R a. Qu’il me loir permis

ourle moins , de parler du genre deslettees , de
l’eut Valeurôcde leur force. ’ , i. ,

L’ V s A c a. Que ie fuis las de toutes ces pt;
, danteries ,8: queie ferois fafché de dépendre de

la Science qui m’olletoit tout mon agrément, a:
corromproit ce bel Air qu’on admire en moy, 6:.
quei’ayempruntéde la Cour! w

LA G une MAI un. Mais voulez-vous
abolir l’ancienne couilume de haranguer à l’on.

uerturc des Affemblées: a: me voulez-vous em-a
pefcher de rapporter plufieurs belles antiquitez,

v FFf f ij



                                                                     

Comme
1’ Il; (je.

,59). muois veinas LETTRES -
roueliaiit l’origine des Lettresàcomme elles [ont

ailées de Phenicie en Grece,& de Grece en Ita-
ljie,’ ô: comme l’Alpliabct n’a pas ollé acheué tout

dt’vn coup ; mais qu’on y a adiouilé’diucrl’cs let-

tires en diucrs temps , les vncs tiecefraires, les au-
tres fuperfiïuës. le l’çay vne belle curioli-té la dei;-

fus, que vous ferez bien aile d’entendre,.qui con-
cerne l’origine des Lettres Fraznçoifes ,. dont on

’e’Îl efiké’tiuement redeuablc à l’amour.Car vu ieu-

ne Chail’eur amoureux , n’ayant pas la libertéde
voir la Mail’trc (R , traçoit fur le fable du nuage
ou la belle Venoit tous les iours, la figure d’vn la,
uclot; tournât la ointedu collé ou il dcuoét tilt:-
scieur-15138: fi cl eyarriuoit l’a premiere, elle fai.
Toit à’mefme diefl’ein diuerfrs empreintes de [on

Cor 3T1 bien qu’il fe pafl’oit peu de iours qu’ils.

ne le renco-ntrafl’cnr , ce qui donna la naillance a
lfl,,& auC , qui furent les premiers camelotes. .

’ François, d’où nafquirent tous les autres. Lors.
u’,ilsl’e vouloient donner anis qu’on les efplioita

ll c’el-loit pourauertir la Nymphe qu’elle le d’on:-

nall: de garde de (on pers , le Chail’curt-raçoit la:
figure d’vn lauclot la pointe en bas,aucc vn Cor: ’
derriere 5. se lors qu’il le mettoit douant, c’el’toit.

pour cuiter la rencontre-de quelqu-autre. Voila.
’1’Origine du p, à: du q; La Belle pour mandala..-
pareille à (on. Amant, donna: lanaiil’ance au b, 6c
au murmurant la pointe dul’aueloten haut, se le:

l

l



                                                                     

DE L’ALPHABET. 595
Cor d’euant ou derrie’re , (clou les diuerfes per-

formes dont ils auoient à le garder. Lors qu’il
elloit necciÏairc qu’ils fe cachail’cnt tous deux,
ils figuroient pour s’entre-do-n net anis, vn latte»

lot 8c vn Cor , auec vn autre [auelot penchant,
«qui fut le commencement- de l’R. Cependant,
la Nymphe pour tirer. fon Amant de la peine
t 1 ’il enduroit , lors qu’il lalçauoit v- en danger, ’

giron deux empreintes de (on Cor,l’vne au def- A
fus de l’autre; mais tournéesdiuç-rl’ement , pour

fignificrqu’clle elloitfur fes gardesain il nafquic.
l-:’S. D’ailleurs, quand tés-infortuné’Claafleurvne’

pouuoir con-ter les peines’a la Dame, il luy telL
moignon fa douleur par deux lauclotrs encroix,
d’où vint l’X, sa le ’F , (clou leur durer-le litua-

rion. Et lors quela Belle rencontroit cescara’é’ted

’r-es , elle ioignoio deuxaCors enfemble qui s’en-
me regardoient , pour l’afleure’r que l’on-amitié:

feroit 1ans En comme 1’01. Ainfi pour diuerlès-
tairons qui feroient tmp longues à. deduircfoné ’

Venuësles autres Lettres; Il i , -’
’L’V s ses. l’aime mieux encorevcettc inucntion,

us introuuc airez fpitituellç, que toutes les pe-
gantçries que-vous auez de coullume de dire’fur
ce lisier; Mais c’ell trop parler,.leuez-vous A’,ï-&f

dites en peu de mets ce que vous aucz sans
A. Tandis que l’E -, ne m’a fait. que des iniu-

mes particulieresv, ie me fuis teû pour ne points
r. r ff’ iij.



                                                                     

5-96 DIALOGVE D’E’S LETTRES
troubler le repos public 5 mais aniourd’huy qu’ü

entreprend fur .toutes les lettres,ie ne puis plus re-
m, a; tenir mes plaintes.Il s’ell delia rendu finecell’aire
DE. aux coulants , qu’elles ne viennent plus fans luy,
la, lors qu’on les appelle; &comme le K, pour éni-

terl’a tyran-nie, le fur donné à moy , il le fit inter-

dire, îufques la que par (on credit, l’H, qui me

4m si- confidere vu peu plus que luy , ne palle plus que
âme": pour vneafpiration.Enflé de cét heureux fuccés,

affin, ef- ôc voyant que de toutes les coulants il n’y auoit
Psrïf’fic- plus quels Q, qui luylill: telle, il en conçeut vu

I

”’ teldc’pit que iamais depuis il nel’a voulut fuiure,
efpbereef- qu’il n’y eul’c quelqu’vn entr’eux deux pour les fe-

223:5? parer. Non content de cela, il le fourre en cent en-
m. droits ou iln’a que faire; se fous ombre qu’on nia
ÎÂSÏÊÂ borné ni [on clprir, ni les efperances, il a corrom-

an, Femme pu la Gafcogne, ce fait dire au peuple de Pa- .
I gendre-I tislcs édrg’rez. (le les efiatuè’s. D’ailleurs, il s’ellioint y

1,32”; E à l’M a: à l’N, pour me contrefairelauec tant de
nef: pro- fuccés qu’on ne fçait plus fic’ell luy ou moy qui

fiOIM’CPJI, ’ sd parlons , lors que lI ne le trouue pas pourlen
,uifiprp- em’ el’cher , encore le mocque-t’il quelquefois ’

"’"W’P"de l’îly à bon efcient, comme on le voit par ex-

2”; hmfi, petitnce. Que fi ces places luy font deuës’ que ne

le»: ce ut- les tient-il en l’on nom, comme’il fait Ietufalern
’fç’;rî,î:c: se Bctl’ilc’cm , a: quelques autres, fans me donner

Ça; :17)»: alitant d ennuy qu il m en donne. Car il nos cil

a l . , ’

liche.



                                                                     

DE L’ALP’H’A B E T; 397-

pas contenréde me bannir,.de la. compagnie des A .
Demoifelles; il m’a encore attiré chez leseenne-e0,115550,u
mis, d’où i’ay bien de la peine à me fauuer;Ce-1Dme;fil*

pendant quoy que Haye beaucoup d’autres plain-
tes a faire , tant. contre lesaut-res,quecomre luy, nomma:
ie me contenteray de vous dire , pour ne point 2:25"
a’bufer. de voflre audience , qu’encore queie fois

prefque le (cul quine cache rien demon-aage ,on sa
m’en retranche maintenant vne partie. Le vous ,

. . . CT"!-prxe,,eft-1l Iraxfonnable que les E , fc trouuent-
quelquefois trois enfemble ,. a: que les An;
Rumen: marcher Je compagnie 2: ,

E; kne fçay. pourquoy vous vous plangnez; mmfim
car c eflzvousqur. vous entendez auec la Pronom hmm- v
dation ,pour-me dérober les M a; lcsN, 6c ilneim Mm;
vous refte plus qué de corrompre 12’ efcrIi-ture; puis :fl’rci’r;ü"-’

vous iou’irez’feul de tous mes contentemens. Ce- contente-

"pendanr fera-fil: disque vous boirez a: ma nge- "m"
* rez à mes defpens , (se que pour envmieux ve- Il J en a
ni: à bout vous vous allierais auec 171., pour me .
contrefaire. le veuxbien que vous fçachiez- que magna,
ie puis feu]. autant que vous deux. enfemblc L’IMM-
toutefois ie fuis; preü d’oublier routes vos hum-70,4,

res ,. pour viure en paix , quand ce ne feroitprqmcæ
n’en faucarde mitre ancienne alliancequi renfflfl’"

doit l’Æ fi.celebre..

.A. IVQusauez raifon de fouhairer- le paix»
gour. jouît en reBos de vos conqpcfles , ou plus»;
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roll: de vos larcins. Eüeil fiîeflrange , quel’I a;

moy croiyons valoir azurant enfemble que vous
toute feule: Gourmande quevous elles , qui de

. . cinq ou in: mers n’en faites qu’vn !

filmai; LA G RAMM A! R E. Il feroit à (calmirez
pélamupour le bien public , qu’on peull: regler de telle
1’07"" n forte vos difilcrcns , que vous n’aimez rien à dé-

nia", par n t .mule M. meilcr l vn anec .l autre, 8c que chacun eufi (on
fitrfdfilfeî partage fcparc’. Mais punique cela ne le peur ,

man, Il .Dx . . .1 .m w, qu al auemr l ne fe radouaffe plustanr, quand
"un. Il cil auec 1’1 , s’il neVeut perdre es plains 8c res

On Pro- atfmrcs’ . V lnoncepùï L’V 5A G a. Nous ordonnons que l’A (et:
fiC’Üaf’ maintenu dans tous les droits, a: qu’il luy fera
fifi” permis de feioindre à l’I . pour faire vn E , ran-

dis que l’E le ioindraà l’M a; àl’N , pour faire

vu A. Nous voulons cependant , qu’on pronon-
ce boirez a: mangerez , comme on Faicles au-

Ni p". cres E, quand ils font auec an fans e,’c’eil àdire,

’ nm:d*c,. comme voyelles . 6e non pas comme diphton-
gues; Défendonsà l’A d’aller plus de compa-

gnie. f1 cc n’ell dans chaulons, a: ne luy laifv
ions que les Dames, fans toucher aux Demoi-

felles. ’ u i ’ -B. Quel ordre y peut. il tuoit dans l’Empire des
Lettres,fi la feconde perfonne de l’Ellar cil chaire:
de là fin des mors , excepté de quelques mors bar.

’ barresi



                                                                     

DE L’ÂLPHABET. 599,
bues, 8c fi l’on ne la rrouue plus qu’en plomb ,
comme fi elle .eftoit rrepaife’e. Maire: n’efl pas - .

son cela feul qu’on me traître comme fi i’eflois

mort; On me fait perdre me: debres; On’em- 07"""r

, . ch; le B àpefche mes fulnets de me rendre leurs deâuoirsmg ce, -
I ce leurs fulminions 5 On me retranche du fecOnd "’"’»,d"*

des mais , 8c du dernier iour de la femaine. IIÏÜËÂÎ
n’efl: pas iufqu’au P, tarir il cil fuptil , quine s’ef- d].

’ force d’0 te ir ma lacera: ie ne vo oint d’au-mfmw

P n ’ y P ce pnfiiuetre moyen de le reduire, qu en luy oflan-r le fou!» le: on: L

çon que .ie veuille cabrioler à fes defpens, Du
refte , i’ay tant de confiance en voûte bonréflv, a- la
que i’efpere que vous augmenterez ma dignité;""" 5’ i

. . me un B.plulloft que de la diminuer.
’LA G 111m sur ne. Si i’en fuis creuë, on

vousqchafliera rres-rigoureufement , d’auoi’r la

hardieife de Vous nommer la faconde performe
de l’El’cat, fous ombre que vous eües le fecond

. dans l’ordre de l’Alphaber , pluiloil par huard -
qu’aurremenr. Sçachez que vous n’efies pas plus

.que la dernier: lettre; a: que s’il.y a quelque h
prerogariue, e’efl aux voyelles à y pretendre , a: .
non pas a: vous.- I ’ «A A À 7 7 e p l0» .211.

L’V s A c E. Nous ordon nonsque l’on rende Pi" 0h15:
au B , tout ce qui luy cil legitimemen’r deû , fans j’f’;,’,îf,,,à

qu’on foi: obligé pourtant de luy rien donner, hmm tu?
qu’ilne le"dema’nde.- Deffendons en canettes-riflg’fi
expreifemenr au B &au P ,de rien. en-rreprcndro’èfmfmir-

’ " GGgg



                                                                     

ce. DIA’LO ove DESLE "rues
l’vn fur l’autre. Et au regard de l’augmentationÎ

des dignirez. que leB pretend , il fe contentera
de l’honneur de faire B carre , 6c B mol. I

C. N’eli-ce pas vne grande ingratitude âl’S J

qui me doit fa naiffance, de me perfecuter en.
toux lieux; le ne puis faire de leçon, fans efirekac-

ce]! ainfilcompagne’ d’vne cedille 3 Ie crains, fi elle conti-

nuë , qu’àla (in elle ne me ’defarçonne; 8: qu’a:
gale qu’on pres m’auoit pris , elle ne me veuille pas feule--
www]! ment mettreà rançon. Le Td’autre collé, me

fait perdre patience; Il ne me peut fouErir en de-
I; fi» de notion , se il y Veut efizre , quoy qu’il ne s’y. en-

IS’ tende pas. Il m’a tauy infqu’aux Propheties, qui

me promettoient que ie ferois vn iour remis
en auctorité. le n’oferois lus me renfermer and:

a, brai, luy dans vne mefme fyllage , de peut qu’il ’ e me

mimera?! faire taire , a: perdre mes droicts. Aptes m " ir
ÊZlflh enleué les bien-faits , il me veutenleuerle bien-
sur. faéteur; 8c ien’auray plus, fr on l’en croit, I ne

les bien-factrices. Ileli vray que les DoâesËoiç
. , I v par inflinct ou par contract , ou f1 iel’ofe dire ,
flzn’mf’ parle refpeôt qu’ils ont pour mon caraôtere,

111,47," qu’ils portent airez fouuent fur le front ,. font
la???» tout ce qu’ils peuuent pour me conferuer,” me:
30,455; fuiects, a: maintenir rua iurifdiôtionsôcle plus
efifi"!!! abiecr n’elt pas d’autre fendaient. D’ailleurs,i’ay

L à me» plaindre duuQ, qui me .Îveut cmpefçhtr.
c, ’ de. pareillre aucque luy en publiques a: aptes
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m’auoir deEendu l’entrée du Zodiaque, me Veut

encore bannir de toute l’Africque :Iôcfi ie le laiffe
faire, il m’enlcuera Senecqu’e auecque’toute ma Ce: mon

commentât
Bibliorhecque. le demande-donc pour le punir de à s’écrire

’ fa temerite’, qu’on’ait à le bannir du quartier. Car

enfin ,s’il cit permis à tout le monde de me ron-
gner ainfi-les ongles , il ne me reliera que’le bec,
a: ie feray reduit au biifac. Mais auant que cela

fifi! c.

arriue, ie perdray- le Q , ou ie le reduiray à quia. .
S. .Quoy que ce me fait vne chofe fort ped

-nible de me tenir debout , à caufe de ma taille,
.ie ne laiffera pas de me leuer pour dire vn mot

’ à ma deii’en e. Quand ie ne tiendrois la vie que . ’
du C 8c de la cédille, n’el’t-ce pas affez bien le- re- ’

connoilire,que deles fouii’rir army les François,
a; en cent autres lieux ou ie Ærois fort bien leur
charge 2 Que le C fe contente de paires à la mon-
tre dans les Sciences ,- ce qu’il prenne garde en;
core qu’en parlant on ne l’y remarque de peut
qu’on ne luy’faife fon procc’s comme à vn paffe-

Volant.
’ a L’V s A c a. Il ell ordonné aques’accom-

pagner d’vne eedille , par tout ou il en fera be;
foin, fur peine de mettre l’S en fa place. Le Q
jouira paifiblement du Zodiaque se de l’Afri-
que; mais dcfenfe à luy de fe montrer en public,
ququu’on ne le veüille pas bannir de la Repa-
bligue.

GGggü

cuir; en
un . une.
Efimgnol.

z;
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D; l’ay extrêmement a me plaindre de la les

e pensé auec laquelle on m’a-cheffe de plufteursa
ieux. (boy qu’on veuille dire, il y va de la filoit:

des Grands, a: de la feureté des Marchan ’ que
2:.mflie les accompagne , particulierement quand ils
qui" a font feuls 5 Que fr lors qu’ils font en compagnie ’
tu"?! l on me reiette , pour le moins que le T n’en pro--
[m d’ fit: pas- Car i’ay fuîet de le craindre voyant fers

autres vfurpations. Il prend fi bien ion temps ,.
quand. ie fuis fuiuy d’vne voyelle, qu’il fe vient
mettre cama-place, ou du. moins ib s’y fait fen-

y tir. Ainfr, l’on ne me confidere plus de pied en:
sa, p", cap ,8: il m’a ruiné de fond en comble. Cela:
un.» a; fait bien Voir qu’on a conclud. fansmoy, que l’on.

me retrancheroit le lus qu’on pourroit e la fin:
’ des mots ,. fans con iderer qu’on ne fçauraplus.

à l’auenir- , fèquoy former les feminins; car fié
de verdionta- fait verte ,.peut-ef’tre u’vn iour, de-

gaillard; on fera aillarre; I’ay malle par droit
de reprefaille,,de fagne d’anieutenant vne Lieuv

, renaudesmaisie nell’ay pû. encore obtenir u’e:

dans les Prouinces.. Si l’on me veut tenancier

Jiokfltr, . ’ . .m.wgew.(;:iinfi.par tout, comme les beaux Efprits on acom-
[au a. mencé,.on-me contraindra de. paffer. le relie de;

mes iours en adu’erfité. n ’

1; Vis nous. Lors qu’il y aura trois confones-t
fifi" a la:fin.des mors,.nous»enioignons au Dde efe’
f ’ retirai. &entendonsaufii qu’il aira fouir des

f



                                                                     

L’ALFH’ABET. (a)
lieux ineonnusà l’oreille ,. fi ce n’eü i la fin des , g ,
monofyllabes , ou il peut bien: paroifire,pourueü 3’313";

qu il ne die mes. . . t q prenais"E. On voit parles difcouts-de l’A. l’auerfron! ""5

que mes-Compagne: ont pour moy i-quoy que
ie ne leur aye iamais donné aucun fuies de me
haïr. Car Bien-loin d’entreprendre fur leur ils-r
rifdiétionwlles entreprennent-toutes fur la mieni- ’
ne. Soit que l’Iï fe joigne à l’A ou à ros, il leur Aime. .

fait. prendre mon nom. Mais il ne croiroit pas
m’auoir fait airez de mal ,’ s’ilne m’en faifoir de frima
fou chef. Il m’a enleue’ boè’te,.coê’l:e , &mirouà’r, 5"", [tr ”

&feinr fort fouuent que inane fuis pas a res de 3:5",
. luy. L’V’ne’m’ef’pargne passdauant’age en e-forte macaqu-

’ a qu’il, n’y a poinr de feurete’ipour moy ,de m’en flashflfi.

approcher. Voila. comme toutesles voyelles fief-7 r
forcent. a l’enuy de me perdre. l’ay- horreur de

dire le relie s ellesrne me rencontrent iamais Mn ’
fin d’vn mot fans me manger, fi ie ne fuis arme’ «sa peut
d’vn’ accent. Quandlie fuis placé auiI’rauant’a- ù ”’

geufement qu’elles,ie ne les crains pas me ie m’en"-

vengerois bien, le ’17,.(ans aucune raifon rue fe p
Venons point mettre entredeux. Carufi i6 ne nanisât
leurs rendois alors la pareille ;.ie l’es4ehoquer’oit-
fi rudement, qu’elles s’en tiendroient ofl’cnfées’y

ou elles n’auraient point de fentiment. le me I
fuis déja’v-enge’ de l’Adsns les articles , arien 1’ VWÆW’ .

euiI’e fait de mefme dans les pronoms-,s’ils n’euiÎ-v h ’fiu’.’

GIG’g g Iiji . X
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v fent eu la difcretion’, pour efuiter mon impetuoï
me fifre”- fité,de changer leur A. en on. Enfin, il n’ell:

’ pas iufqu’aux confones , qui ne me mangent en.-
l’Enefi tr’elles ,fur tout quand ie parle -- de ma grand-

mere; 85 i’ay grand’ peut .qu’elles n’en-demeu-
du,zn,m. rent paslà; car elles ont biendsimaginatiohs ex;-

, 1mm? trauagantes , qu’une regardent. ’ I ’ ’
vy’fl’fim En ce: endroit les mais: faifôienr vu tel bruit pour

interrompre l’E,que n’eufl efle’ que 1’857 le T ,jè met-

. un; enfemble , firent St, ellesrie vouloient pas]? taire;
, Càrromerle: autre: confines n’ojbien’rparler finis leur

permifiion. Le bruitefidnmpfdi’fë, FA affamât en cette

fine , pour le rejIe des raye] es. - -
A. Si l’on,n’ePr’oit erfuadé de noilr’e inno-

’ ’f cence , nous nous dcfi’lndrio’ns aife’rnent du Cri-

me dont 1’15. nous accule. Man’s-"cil: airez pour

nome iuflification, ,. que, chacun fçache que c’efl
:vn, gommant qui fe mange luy-mefme ,’ fans

hâtif: aucun refpeé’t pour l’b , qui fe met fouuent en-
;2’105’" tre-ideux , pour l’en empefcher. Ainfi , ce panure

’ hebeté fe dei’truit par fa goutmandife.

L a GRAMMAIRE. Commeil cit de la
Ppllti ue d’abaiffer ceux qui s’efleuent trop,ôc de

redreifer ceux qui panchent à leur ruine: ainfi,
l’Vfage, à mon aduis,cleurbit retrancher vne par-
tie de ,l’autborité de l’E , pour en faire part aux

autres voyelles , parce que toutes quatre enfemw
ble,ne font pas fi employées que luy. ’ »

. I



                                                                     

a: f, 313,3: m’ADPH-I-A’BÆJ’JJ à? :365

’ ’L’Vsaox. Nous voulons. que le’s.chofes

demeurent en l’ei’rat ou elles font maintenant,
iufquesià ce qu’il en fait autrement ordonné.

F. Comme ie fuis la premiers en l’ide-
lite’ , ie trou’ue fort efirangequ’on’ m’ofle les .
clefs, 8c’qu’on me veüille coupeblcspgrfs 5 cacaos: P2;

aaptes cela , comment pouttOlS-IciatUClndrc-lfl mon [au
cerfs à la Courfe? Çela cil: bien eiloign’écle la pro- fi

mefl’e qu’on m’auoit faite de bannirle Ph , afin
d’el’tendre les bornes de mon Empire. ququ’icy

il m’a toufiours defi’endu l’abord des PTOPIICÏOS - a

a: des Philofophes, au! ne veut as mefme que L fr. l
i’afpire à Philis, quoy qu’elle; n air que moy à ’ ’

la bouche. si i’auois efié suffi feuere,’ iamais l’V en "un

ne .fe feroit mis en poifeffion de toutes lesiveul- ont m f
ves, tannreçteatiues que rebarbatiues; cependant, fins"-
comme i’ay veû qu’ellesl’aimoient plus que moy r. ï

ie luy ay cede’ tout ce que i’y pouuois pretendre.

P. (Liane! vne longue pofl’efiion ne feroit ce]; 9.31
as vri iufie tiltre; apres nous auoit fait trauer- in?" du

fer tant deTerres 8c de Mers , dcbité’tant de 6m”
beaux A ophtegmes, .8: enrichy ce pais de tant
de Ptbraf’zs ce .de ,. Paraphrafes, il femble qu’il)
auroit de l’inhumanité , à nous fcpatcr: de la com;
pa’gnic de Philis se de Philomele ,’puifqu’e nous

fommes de mefme contrée, 6c que nous arions
infqu’icy couru les mefmes auanrurcs. . .
j L’ V s mon. l’ordonnepque l’on conferue le



                                                                     

ses minoen pas terrines.
Ph le plus n’en pourrai mais du cette . quand
Zou veut s’e ablir en vu pa’i’s , il en faire prendre

l’habit a: les mœurs. a i I
H. H-elasi Helasi . . A V
L a G un ne M si a a. Veritablement, il y a

de l’iniufiice d’oiier les mots Grecs au Ph; mais
quoy , l’Yfage fait ce qu’il luy plailt.

G. le meriterois bien uelque priuilege , moy
ui marche à la relie de’lla Grammaire; mais ie

[mm uis fi malheureux, qu’il n’y a que. moy qu’on-
m. "L, retranchedu commencement, du milieu 6c de la
germa. fin des mors. L’I femble n’auoir changé de natu-

fi’" [m r ’, li f ’ f ue out m’enleuermm. re,ôcriese se ait con oneq p C
mon bien.Enfin; il n’eü pas iufqu’à l’N qui ne me

perfecure,ôc qui ne m’en salie vne partie; mais ce
i [au c. n’eit pasàmoy [cul qu’elle fait iniure,carapres a-
xât": noir defcredité leT , 8c l’auoir empefché. d’ef’tre

au": ’ reçeu aux emprunts , elle veut chafl’er le C de fors

limeur banc, 6c bannirle D du rond de la terre.
C. Ogoy que vous puiiiiez dire en ma faneur,

ie ne puis m’empefcher de faire voir que vous fai--

ses encore pis que ceux dont vous vous plaignez;
Car apres auoit fureté mes clapiers , a; reuelé me:
ferrets, vous auez voulu , par vne cruauté fans
feconde , me tuer auec vn canif, pour me voler

mes Patacons. ’ ’
LA Gnauuaraa. Comme leC 8c le G

ont du rapport,ainfi que le B 8c lerP,le D a: le T,
il y a
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t DE L’ALPHABET.Ç . Ço7
il a roûidurs entr’eux quelque difi’erenr, qu’il

faut tafcherà appaifer, pour empefcher la con;
fuiion.

L’Vsacx. Nous ordonnons que l’I a: le
’ C garderont les places qu’ils occupent,auecpou-

noir de les tenir en leur nom , ou fous celuy du
’G. Nous voulons aufli que l’N fe puiife palfer

de luy , a la fin se au milieu de quelques mots,
fans qu’elle fe puifl’e pourtant préualoir de tef-

, moins 8: de reconnoiflances , pour attenter fur
le fang ô: le rangdu Q. ’

H. Œon vante tant qu’on voudra,le vafle
Empire des Lettres , fi ie n’y pofféderien,ilfera
toûjours rres-peritâ mon efgard. Chu cil-ce qui
Pour plus légitimement que moy , afpirer aux
Honneurs? ô: cependant quand i’y fuis, on ne
veut pas que ie parle. On-en vfe ainfi en plu-
fieurs autres rencontressôcà forcede niera plain-3j

l dre ie me fuis tellement enroüée,qu’on ne m’en;

tend plus; 8c mon cl’comac cfi tout ruiné. Les
voyelles entr’elles neme content pour rien, les
confones me rejettent; 6c i’ay beau dire la verité,
l’on ne veut plus prendre de mes Almanacs. Ain-k

’fi , iene fuis prefquc plus que dans la bouche des
affligez; (band le confidére tous ccsoutrages,
îe ne puis m’empefcher de vous prier de m’ac-

corder mon congé ; 8: ie croy. que le K cit fur
le point-d’en’faire autant. ’ * .r-ï, mais

Jurrefii’t
on efcriuoi’t

r .r ejmomgr
ùrnognoi’f

[anse main-
. "une en

rifle le a.

C’efi qu’elle

ne f: pro-
noncepoint,

z



                                                                     

60.8 DIALOGVE DES LETTRES
. K En effet, puis qu’on ne fait plus de cas de
moy, 8c que toutes les fois que ie me fuis vou-
lu plaindre, on m’a renuoyé aux KalendesGrcc-
que, ie fuis refolu de quitter la Ran-cc,pour m’e-
fiablir au Septentrion, où i’auray part à vnebon-a

ne partie des Seigneuries&dcsVillcs. Icnepene
fe pas qu’apres m’auoir voulu bannir, on me
veuille retenir par force.

[A G RAMMAIRE. Ce n’en: pas d’aujour-
d’buy qu’on a parlé de fe defi’aire du K. Mais cou-À

tes les fois u’on a mis cette affaire en delibera-
rion, on a cillé retenu par quelque eonfideration
importante. Pour moy,ic fuis d’anis, que pour le
moins, on le garde pour les Rebus, où il faitvn

trcs-bel effet. ’L’VSA on. Nous voulons , pour reprîmer
l’infolencedel’H, qu’elle afpire route fa vie, fans

pouuoir rien obtenir; 8c commandons au K de
vuider tout prefcntcment de l’eflenduë de l’AL

phabcr. I . . .I. le n’ay qu’vn mor â’ dire, c’efl: qu’il plai-L

fe au luge d’ordonner que l’quiue le K, nif-
qtie ie’feray bien fa fonction , 8c que c’eiî vn.l
eflranger,.quî n’a que voir en nofire païs. lc’

fuis prefi d’abandonner pour cela toutes les
à pretenfions que i’ay fur l’hfpagne a; fur l’Allcî

magne. .X. le m’en vais vous monfirer cieux cheminé



                                                                     

gours, fût- elle accompagnée d’vne voyelle,’i1

DEIJALPHABET. m,
par où ie pretens me fauuer. Premierement,

I ie fuis plus digne de croyance que l’I ; 6c fi le
Roy ne m’auoit, on y trouueroit à redire. Après ,
on ne me prendra iamais pour vne confone;au
lieu que cela arriueà ma Partie deuant toutes les
voyelles; 6c fans cela il a long-temps qu’il m’ait;

toit arraché les yeux.” Pour le moins, comme
ie reffemble à vn votre, que l’on me conferue

pour lesyurogncs. ’ . ’
LA GRAMMAIRE. Il elliufle de le con-

feruer , quand ce ne feroit que pour montrer
l’origine des mots qui viennent du Grec, com-
me il en porte le nom ;’ outre qu’il ne fait point
d’Equiuoque comme l’I,,quand il cft auec les

voyelles. ’ iL’V s A c a. Nous ordonnons que l’Etymo-
logie maintiendra l’Y’ de tout fon pouuoir,
8c permettons neantmoins à l’I , a caufe qu’il,

. cil François, de s’eftablir en fa place le plus
qu’il pourra , îufques à ce qu’on ait ren-
noyé ’autre en fon pais ; mais il ne’luy faut
pas faire ce dcfplaifir de le bannir tout d’vn

coup. .I... Pour efire voifine de l’I, il ne m’en traite i
pas plus ciuilement3car s’il arriue qu’il paffe de- 53m2,,

uant moy,il me moiiille en vn clin d’œil 5 6c s’il [31:
arriue qu’vne de mes fœurs vienne a mon fc-Mngrasg.

.4HHhhü
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nous moüillc routes (leur. Il cil vray qu’ilala

r1 n; [e confidcrarion de nous cfpargner dans la Ville, à:
En quelques autres lieuxsau lieu que l’V cil tout

a fait fans pitié. Depuis le. grand procés que
3211p;- nous eûmes enfemblc pour les pluriels , où les
mimée... Confuls que i arion, pris pour luges, difant que
9”Ü7"”’ ie fais la Belle, ne me laiil’crcnt prefque que les.
qu (J aux Tl’l

immix- Bals, les Eucntails 84 les Parafols 5 Il s’êl’t telle;

"a. ment cnorgucilly de la viétoire,que non content
faim de m’auoir’rongné la robe iufqu’au genou,il m’a

203:; .1: voulu rompre le cou,& ne m’a pas laiffé le fou-
mon. Enfin, l’on me maltraite en mille façons; du ie ne"

fçay comment l’on peut fouilrir qu’cflant Edele-

5222:1]: &vrile,commeie fuis,ic ne batte en ces licux- là.-
I que d’vne L.

L’V SAGE. Sans auoit égard’aux lainrcs de

I’L, nous ordonnons, en confirmant l’a Sentence
des Confuls, que l’V fe feruira des pluriels qui luy
ont efié aiug’ez. Maisatrcndujqu’il empiete fur
les finguliers au Pl’CjUCllCC de l’l, nous voulons»

pour la dédommager, qu’il ne puiffc iamais palier

en]. Beau, deuant pas vne voyelle. r
J M. S’ilciioit honncl’tede fe loüerfoy-mcfme,

je pourrois dire fans vanité,que i’ay plus de ten-
Adrefl-e que perfonnc pour mes Compagnes, puif-
que i’ay refolu de foufl’rir plufiofl; toutes chofes,

que de me plaindre. Toutefois, pour ne paroifirc
pas mfenfiblccn Yn ion; de Plaintes,ie demandç

z



                                                                     

DE L’ALPHA’B ET.”E en, t
Qu’on aità retrancher les abreuiations. Car c’ell:
vne chofe bien rude, de v01r qu’on me coupe ’
deux iambcsà tout propos,& qu’on fe contente
de mettre la troifiefme en porence, pour m’e-def-
ligner; fans parler, de ma fuite, qu’on retranche
ordinairem. dans les aduerbes, pour auoit plû- f0" en?
roll fait. C’ell bien peu rcifpeùerc’ellequi mat.
che deuant les M agii’trats 3 qui fait la "miellé, les

merueilles, 8c les miracles; fans qui il n’y auroit
ni hommes, ni femmes, ni animaux; &kfans qui le

monde mefme ne feroit point.
L A G R A M M A r R a. Chacun cil meugle dans

fesinterelts. Sans les abreuiations vous ne feriez .
pas toute feule, mille, comme vous faites 5 ni M-
Monficur 8c Madame auec vneR &vn E; vous M’*M’*.

meriteriez vn chafiiment exemplaire pour vnefi

iniufie plainte. . ,.. ’ ’
L’VSAG a. Encore que i’aye cela de commun

auec les autres Legiflateurs,que nos loix font égaÂ u
iemen-t faites pour tout le monde i Neantmoins
elles difcrent en cccy, que les Grands fe difpen-
fent désleurs, Ë: que i’ay bien de la peine a faire
obferuer les miennes au Peuple. I’ordonne pour-
tant 5 à telle En que de raifon, qu’on n’ait plusâ.
abregcr le M ni leur fuite, fi ce n’el’t lors qu’il n’y

aura point de lieu de faire autrement, ou bien
lors qu’vn fuperieur agira auec vn inferieur,ou
yn égal auegfon pareil dans la familiarité. ,Mo.fi,g .

i Barbu



                                                                     

En. DIALOGVE pas turnes
N. Si ie me leue auec tant de precipiration 2

c’ci’c pourefpargneràl’M la peine de fe rail’eoir.

Chacun fçait la paillon que i’ay toufiours eu’e’

pour le P a: pour le ’B ; cependant, toutes les fois
que ie me refente pour en approcher, cette pre-
fomptueui’: fe preualantde ce qu’elle a trois iam...’

bes, arque ie n’en ay que deux, accourt pour
prendre ma place ; 8c fous mon nom, ioüit d’vn.

bien qui n’eil deû qu’à moy. ’ .
M.’ Pour aimer le B a: le P, croyez-vous en dire

aimée ENon, non, fgac’hez qu’ils ne vous peuuent
foufi’rir,’ oc que ce que i’en fais, n’efi que parce

qu’ilsle defirent. Siie ne trauaillois que pour fa-
tisfaire à mon ambition ,ie ne vous en laifferois

UnrrMu’pas toutl’honneur. Cependant, vous me ruinez
253:3: en parfums , vous m’empefchez de paroifire en
33:32,, Automne, 8c vousvous attribuez avons feule, les
«surfoit Colomnes qu’on n’a dreifées que pour nous deux.

au un p .pluma Vous faites plus; car vous mangez ce P, que vous
[:2522 aimez tant. Si vous me vouliez faire du mal, ne
"m" W auniez-vous vous excnter de lu en faire 3 8e

- 9- P . y ’croyez«vous que ce fOit vn bon moyen pour me
douter, que de nous chaffcr tous deux d’vne pla-
ce. Où vous ne pourrez iamais faire reuenir le P,
quelque amitié que vous luy portiez,fi vous ne
me laiifez auec luy.

N. le ne vous en cite pas encore à demyj car
vous elles inutile en centcndroitszCÆi’auez- vous
que faire de paroii’tre, où c’en; moy qui parlcôcni’g
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pas vous? Sii’en el’rois creuë,on vous ofieroit nom

ô: furnom,& l’on ne vous laifferoit que la faim.
L’V s A G E. Attendu que les deux Lettres

qui font en difpure, font proches voifines, de
qu’vne plus longue contention pourroit caufer ’
enrr’elles quelque froideur; Nous voulons 8c en.
tendons que l’M continué fes foins, pour em-
pefcher l’N, de fe mettre deuant le B a: le P.
D’autre coüé,l’N pourra tenir quelquefois la
place de l’M 8e du P,pourueu, qu’elle en vfe fans

prefomprion,& fans rien attenter fur exemption rer pre-ï
ni redcmption,furindemnifer ni indemnité.Nous "’""””
ordonnons aufli que l’M gardera nom,furnom, a; ..
pronom; ô; que l’N-conferu’era lesColonnes,auec

efperance d’auoir .bien- roll l’Atonne auffi toute

feule. . . -’ O. Ogelque forte que foit vne amitié,il fur! ’
nient quelquefois des acc’idensfiimpreueus,qu’«il

femble que rouît fe doit rompre. Mais fouuent
auffi cette tempefie’ne fert qu’à raffermira: in):

faire ietter de plus profondes racines. I’efpere
qu’il en arriuera de mefme, dans le fâcheux dé-
melléque ie fuis forcé d’auoir auecque mes fœuvrs,

8c mes meilleures amies. Mais que ne fait-on
point tous les iours, pour’conferuer fon bien? le
fupplie donc l’A de me rendre la moitié des villes

de Laon 8c de Craon, 6c de ne pas manger tout on 1"?er
nous:ICLIllCS’PdQnS Gales Prions. Outre cela, 1e vou- 9,

1. J
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,,,,,c,,-,,, rirois bien qu’il ne feioignît plusâ l’Vn, out nié

"’""’ contrefaire. Pour,l’E , il s’eft aproprie tout ce
canon. (9’!-

dleflourf: que nous anions en commun; a: ie ne fuis plus
çaîïgeur: auprès de luy qu’vn o en chifre. Il a fait pis; car
ÙPI’W il m’a ollé ce que ie pollëdois fans luy; ô; ic n’o-

mnfg’ifgçl ferois plus paroilire auec l’I ;.car on ne me pourroit

Il". mon- plus reconnoillzre. S il cont1nuë,iÎay peut de n’a-

mfin" uoir plusàla fin niFoy,ni ROy,ni L0). L’V,d’au-A
Onprammce tre copte, m’of’teTholofe &Cologngqu’i m’ai);

2:33:16]? partienncnt , 8c cent autres places lfcmblablcs;
in Pour me pouuoir maltraiter impunément , on.

m’enpefche d’aller en compagnie 5 mais il me
:555; w” femble qu’on mele deutoit-bienpcrmettre, pour

refifler à tant d’ennemis. Cependant , lors ne.
de deux O on en a? 0&6 vn , pour empcfchcrcllon
compagnon de courre après , on l’arrefic auec

, (sa: vn accent graue. ’ i p
ï a A. le fuis tout preli de Vousïrendre ce ne
Vous me demandez , poürueu’que vous flânez

reflitution de voûte part; Donnez-moy ce qui
"d’un, m’appartient de la riuiére de .Saone; Partageons
:3" 1:: f; enfemblele mois d’Aoufi ,6; ne vous faculcz pas

5mm. tout (cul à mes defpens. ’ Il ’ ’
’ 0. Qu’on auroit grand-tort de me faire paire:

pour ei’tre de mauùarfe’ torifcicnccwcu ne de

toutes lesletrrcs, il n’y en. a point qui aile plus
rondemenrîque moy: èÏ w’ i. * il -
.. LA GRAMMAIRE: -L’Érymologieainrcrcl’c

de
I
J



                                                                     

DE, L’ALPHABET. "* 81;
de maintenir l’O danslaplufpart de (es deman-
des. La Prononciation d’autre coflé, n’y veut

’ pas confentir 3 c’efl: à l’Vfage à en ordonner ce

qu’il luy plaira. . -p :L’ V s a c E. ’L’O a’beau le plaindre qu’on

luy faittort ; l’A a defia monflré qu’il luy en fait

tout autant; Il empiète fur l’I, quelque foigneux www.
1 u’il (oit defe dcfiendre; Il empefche l’E de s’af- 22’71”?

Emily-.6611 avoulu enleuer âl’V faNourice. C’e’fl 625:"?

,pourquo-y :i’ordonne que les chofes demeurent :01? mon.
en l’efiat qu’elles [ont , iuféj’ù’â ors-qu’il en fait ’

plusam lement informé. Cependant, il con-
itinquëra (Es bons ofiices dansles chiEres;car quoy
qu’il n’y paire que pour vn zéro, il ne lailTe pas

d’y eftre aufli neceiTaire que les autres; a: a cet:
Manage par chYus eux ,’ qu’il n’en pas fujet’î

diuifion. ’ .P. Tant n’en ne nous a deffendu que les 1m Ed
Iuleszes Sirops a; lesPtifanes,nous-nous fom- :235,"
mes fort bien portez 5 mais auj-ourd’huy qu’on faut» I

ne veut plus que nous-nous trouuions aux No-
Ces ,nous-nous portons fort mal. Cependant,
on ne nous veutpas donnerBaptefme , non pas
feulement vne paire de [cpt Pleaumes a a: à.vn
befoin on nous lameroit manger des loups, le
n’ay iamais veu vne telle cruauté ; qu’on nous

lailTe pour le moms la clef des, champs , fans
nous tenir toufiours renfermez dans vn’camp,

comme dans vn rempartz a il ii
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L’V’SAGE., Nous ordonnons que le P nç’ fe-

. æ prononcera point dans les mors où’il eft HOP"
.rude; qu’ilne fera-pas mefme permis de le rejet-

fWP- ter en quelques-vns; 84 que cét Arrefl; fera misa
promptement à execution. .V k w v

&Comine l’V le pourroit bien preualoir.’
de ce que ie foufïre’ confiants prés de moy, ilme 4

femble u’on me deuroit permettre deparoiflrei
u’elqueïois fans luy. Et puis- qu’on, a renouuel-j

lé l’Arrefi contre le K, ie demande part à (à con;

Efcation; Cana mon aduis ,Kalendrierât toure-
la Kirielle, me feroient mieux .dcusqu’auiqaufli :
bien que ceuïl-lir,&cerccuïl.a v l j . I p . I ’

L A .G a gram A 1 a E- Taifez-vous-, (MS; ’laif;

. fez faire àlÎyfageÆui [ganta bienquand &comv
ment ilvous faur;employçr.,r - l 1 ’ d

L’V s A c n. Nous deEendons au (Ldes’entreg

mettre des affaires du K,.ni de’rien pretendrei
à fa dépoiiille,,fur pleine d’ef’tre traittécomme i

luy. a p I Ï U .. LR. 131136115 m’Ont tellement aflzoiblieven;
mm"; (hilares- Ocîpfions, 66 fur tout à la fin des mots;

rima in": qu on ne m entend. prefqu-e plus aller ni venir.»
ÂZÏÂZH, le tafchay d’aborddç. mc’rcfiablir P3; 13, don,

;;;’hd": ceur rimais. voyant que cela n’y faifoit rien, i’y;
m ’ "" employay le ferôc l’Enfer, ô: fi ioder) ay pû: Ve; .

nir about. A a " Jï

i

filés-95° ï N9ës--95ilaen9,aâ*àglima tagal

:l a .l1.f*-., Lu’t .--.-.l- A J)



                                                                     

a) si nanan A a a . a 6:7
(leur? quand elle fera la derniere’, fur peine d’attrait ne r,

I a . ’ f!" Puffin)drame, fi ce n cligniez de la negliger. . pan,
’S. Ie’rre [gay ce qui ’a. pûÎobliger les Auteurs

-modetnes,â me retrancher comme ils foutue pre-
tens bienrenuerfer touteleur Écriture; car quoy

au’ils falfent , l’ancienne conflume fera pour
maya, Suisajc fi dangereufe3 qu’il faille que les
voyelles fe coauteur d’vn, accent ; deerainte dqërm a;
m’approcher ?. C’efi dire» trop ,mefeonnoiffan res

dedafaueurqué rie leur; faisde me mettre enrr’ela
lampourdes empefchcr dess’enttemanger, froua..- en me

quelquefoirtefQis,,.comme; chacun le peut tromper, fi l’on’pnegntn.
tisonne que, i’aye tort circule faire, ie me condamne fi: 73;;
mais comme ie mefoûm’ets, il faut, que, les autres a? 1."?
zen flairent autant;& fi l’onfm’en-Qto’it,soncomfl l un?”

’mencera-lafreformation par le bannilfementïde
11215111 accentfuffira pour marquer ou il faudra;
àfpil’ci’r Le Ç, le K, 841; Q.-n’:df’canc qu’vnc and:

mdchofe, ce [branliez de retenir leC ; Et punique
nous (lettons cpt-retours fimples,il faut-faire le. .
prqéés àl’X, comme double, 86 renuoyeren Grem n, ..
ce ’l’Y 8c le Z, pour décharger l’Alphabet de ces;

letçics,[ltpCIflHëS.-.. Maisrpourfairç VÇil’; que’ie’

plains moins-mes peines que mes paroles, iefuis ,.
prefle à fairepla foinôtion delÎX ’84 duel; 85 fi iea
n’çn.;puis;v.cui.r. là la;out,..i’apysllsrax le Çà. -

femme. .ài :.Ï.;.’::’; . :Jgg. , ,x . v1.’,:ë:.;.,.-Î «
51. .1: tiens que dcjtoutes les Lettres, il. n’y - ’

un. ii

J

W.

3
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en a point de [plus dangereufe que l’Ss ,.nonï.»
feulement à caufe qu’elle a;la:figure &les finies
iriens du Serpent’,Î’m’ais à carafe qp’ellerfe gliïre’

mnw- comme. luy , 8: (e va mettre entre les mots ou:

bien . , . , . .s elle n a que faire. Bailleurs , elle le changeem
deux ou trois façons; fans aucune confideratiom
du C ni de moy., ni du (de que iiay pour’voiire:

Ï’v 1 i [crui’ce.Mais biens loin de lui accorder-[es demai- v’

des, il lui faut faire porter la peine qu’elle au;J
clamée con tre les autres”; Le C 8e hëcedille rem-l

1’. ’t f, "pl’i’ront fort-bienfaplace5&10r:s qu’ilsnele ont;

- pour faire, je nelëùrv manqueray pas au bç oin.. ï
S; Iene (gay fi-i’ay l’air d’vn Serpent; mais?

A 1 fautbicn quei’enayc BrudènCÇ’Pourfoüfé.

frirtoures ces-injuresvu" r . t . »
Il ’r;’V s ac a; Nous permettons dïoi’t’er l’S desà .

lieux où l’on ne la fent oint, pourueu qu’on:-
marque l’endroit-de quelque accehtÇiufqu’â ce’ïï

ne’l’œil y foit-«acçoûtumé’; Espourla punir dei

gîtâmes? qu’elle feifourre aux2 endroits oû-elle n’a que!

3mm" faire, nous voulons que le. y
fi , gloire qur luy en peurroitreuenir.-

tu

profite detoute lai:

’ T; il .eii bien diflicile-d’acherir Beaucoup Q
d’amis, fans faire’de’s manieur. Tandis que ici L

fais tout-ceque ie puis pour tenir. les autres en?
paix", arque Le m’intrigue airez «heureufement’i

sen-o».- entre les voyelles , pourleur feruir de liaifon,rlesvê«
œufonn’es en font. primaires 3364 S.-ne’marchç

.- une
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point auecque moy qu’elle ne me faire taire,.8z
énanOüir à tous moment. .- ’ .. grenadine
l 13V s A G 5-. En co’nfe’quenee de ce qui relié in!”

ordonné, qu’iln’y aura plus que deux confones,»
à); la fin des met-s, l’entens quandiil y m’en-1.; a
nattois, qu’on rejette »la,’plus inutile, fans que: l 1
cela puiife ’preiudieier au, cerfs ni aux ’ Arts, ni à mm r,

d’autres particuliers qui ont: intetefl à les con- 255565!

fifi-1613., , . a, ’ j ï; -’ i I1 V; iAconfiderermacbndiriondanSvne pana
ne de lÏEurope feulement,: ie ne croy pas qu’ilÏ
yen ait-de p us bizarre. le fers de vo’yelle,&dçî
confones a la. plufpa’rt des diphtongues-ne le;
figuroient pallier demoy.’ Il faut que ie 111013491
doucine à- la veüe, a: que ie me fortifie à laver-
t-u; ÏL’es vns rue-prononcent -,; les autres Ou ;-
Ceuxwy renarde moy vn B’; ceux-là un G. 11.5: ;. .5 .r
yen agui-me. font feruir d’P ,1 &d’autrcsquime; amibe;
mettent; double, ’pburfmeçfaive, affer’peur ce ,22;

ue ie fuis. Cependant, fans con idereren comafjfflgx:
bien de. façonne Chienne mammaire fi fait "me
e13.eàulette,’;àÎ taule. que ie’g fuis la. derniereudbrrïzr: "a

mes’fœurs, que-dansle craintequ’omæquc ie nerfs

quitte la. fintd’vne fyllabe , pour me mettre à lai;
tacite de celle’quiî fait, on a. toufiours; les d’eux-Mg

fi

’ , . A J

poins leudfur-mgyçn ;. , ,. -, « .9
715V 3A G 15.1 Nous» ordonnons ,-ayantî égafdh -

au: plaintes; l’y,queslcg de-nx poins ne fg:
au il;
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finît; mettront plus fur luy , mais fur la voyelle qui le

telle-12 l’ait. l, v. ,, h. ’ .
zig... r "X. L’S fait bien Voir Ton ignorance plots

u’elle dit que iefuis vne lettre fuperfiùë. ’iIe«
33,115,322 Pers-’chà ex.cell’errr,de deutïC à; executer , de G’

rimer g, a: Z’à. exem tian, dïvn’eîS- à Xain’tonge", de:

37:35:) deux .X’foixante, de C &deu’I’ à fluxion, de Z

a deuxieftne; fans parler du Phénix, où ie fuis
,Égfiçj.’ en ma propre fignifiearion, à; du Cardinal Xi- -

"- menésgoù le fers de Et après cela ,’il faut
qu’vn panure ferpentane’u’aitte de fuperfluëtî

Bien-loinlde- me retrancher,’on devroit fouffrit’
une futaie toufiours enfilions Car q’uedcuien’g
,roient fans moy les Xerxès,îLIesXenoplïons,64C

les .Alexandres) r ” h - A? n i i . .
’5’. )S’il’ne tient qü’âqcela,non’ trouuerïa bien le s

"ch mbryèn ’de les faire (nidifier (ensimas. A4. on
i a a ’iamaisveü une’infôlenee pareille’àlavofire’flous]

r ,1. faire: gloire de vos àl’aircrin;s,’15tiles autres s’en ’de’f«:’ ’

V 4* ’ ’I’X. Hébî’eïmf-qifon méfaire mon procès ; le ,

I mieux qu’il Vous praire attitrer ; c’efi: qu’onÂvous
donne mainate; ’Qaji’l-ivônsafera beau veneur-c 3
deux çà faire la jfonâfion très: "lettre fuperfluë 2’

D’aillerirs, comment gâtder’ezwdus la ’me’dio- -

crité, qui cit neceffairc en cerrètoeeafion’,-vouS en
qùivousha’uffez æ’baifh’e’fan’s étirefiëqui- narrez

sans marchédroic en aucune aEaireBY’oug ne;

gr.î’,l, N

J

n43



                                                                     

[UV Ï E’L’ÂiLl’Fl-IÎ’Â’B-E T3? 3 far

. m’cm pefeherez» pas 5,- pour :lenfioiâs, deït’enirfma

place dansle-s’lettresnumerale-s. ’-! J5 Il
L A Gin. une A in E.- Ni là, niailleii’rs,yons”ne I

’ :’ faires la fanâion qued’vnedouble’l’e’tr’rea iAua’nti

1, que diuerfes façons-r dexdompteii? fuirent i n-
ucntées,’dnne-ciomptoit.queïparlesïioigêsjdont ’

chacun faifoit- vn”; ô; pour marquerï’cinq’, on

montroit le pouce auec le ’doigtqui (fuit’;’qi1i
.fontrvne cf etc d’V’.1.’Si bimlquedeiht’le’sifi’fûr

l’autre , faifoient-dii 5:84 caille irienne

px.- .. l v v 7p : f- L’V s A G a; Noirs «auo’n’s maintenu i6: 5:11am?

tenons l’X, dans toutes les fdnétioni; de fa char.
ge , 84 mefme a la fin des mots,pouitueii qu’elle Taxfiôm:

(oit larfans (e faire tr0p (entir. Mais liafionse- 2:";
nous , le temps prefÎe. Ë il ’z y

LA GRAMMAIRE. C’ef’tfait;car l’Y &leZ
n’ont rien à reprefen’ter;jqùe’Cc’qu’ils ont defia

dit. , ; ï 3 tL’V s A, G la. Si ce1:.,;c&., auant’fi’qûe de finir?

cette AiÎemblée, iè «matie-mm: aux Lettres, r
comme amy,’àpres lès auoiriugées’jcomme Sou-

uetain. Ievousconjure donc,Belies.-lumieres des »
Efprits, Eleinepsfie la,parole3 fartez Atomes

, dont s’el’t formé ce grand monde des Sciences ,3
de mettre finà vos plaintes,&de viure en bonne ’
intelligence à l’auenir. Vous ei’tes les Gardien-’

E65 fidcles de ce gag lei boulins? ont si? Pluâ;

h-HM-«w 4.-,"

Æ.-

..,. v; n.l ..a.--À . î un
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-precieux. C’cli en vous qu’ils trouuent la feu:
Icté de leurs ail-Faites, 84 leurs plus folides plai-
firs. Sans vous,l’abfence feroit le plus grand de
tous les maux. Par voûte moyen , on paire à
Acouuert à trauers les ennemis. .Vous fçauez le
fecret de falciner la veu’e des ialoux, 86 de trom-
perla garde la plus fidelle. De voûte petit nom-ï
. te (ont nez comme par miracle , vn million de "
mats dilferens : Vous elles les fondemens iné-
branlables des Loix , a: les depofitaites de la
Verité. Enfin, "fans vous on ne (gantoit que con-
.fufément la nailrance du Monde , a; ’les plus bel-

les aâions feroient enfeuelies dans les tenebres

ée lïoubly, i l
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SV PLE’MENT a
ÏDE L’HISTorRE VÉRITABLE.

Lucien ayant dira la En du fecond liure de cette
Hilltoire, qu’il alloit defcrire en fuite les merueil-
les qu’ilauoit veuës aux Antipodes 5,484 cela ne
le trouuant poin’t,:foit que les-Liures ayent elle
perdus ou autrement;il-a pris enu’ic à celuy qui ,7,
a fait le prÏc’cedenr Dialogue, de le ioüer à (on i
exemple, en des auentures efiranges ô: inoüies.
Mais comme il n’y arien de fi facile, ne de feinî .
dre des chofes. ui n’ayent aucun londement’
dansla Ria-ilion nidan’sla Nature, il n’a pas creu le

deu’oir imiter en ce peint; 6: n’a rien dit, qui n’ait

quelque fensalleqoriqug ou quelque infimé’tion
’mefléeauec, le p, ,aifira; ’ " ’ i A

[LI V R E T’RO l S TES M E.
’ I. Defmptioh de ldRepublique desAnimdux.TI;Hom-

i page qu’ils viennent rendait; Phénix. Il]. P4];-
l ’ g: dc’Lua’êfu aux Anrîpada. 1V. Bataillech Ani-

maux contre Iek’Sduuages; V. Pacification, parler»-

mmi e de Lucien, ’
- - E plusrrefolu demeura fans force (clans r.
il courage, voyant nofire VaiKeau brifé, &ÀZ’ÊÇ’ËÇ’:

toute l’efperancedu retour perdue s mais aptes W?" t

amant.
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nous e’l’tre confolez du miens que nous ûmes,

les vns allumerent du feu , les autres le repandi-e- -
rent le long de la colle, ou entretent plus auant
dans le ipaïs pour le découurir. Sur le’foir,Ïceux

quiel’toient allez à la .découuerte , rapporterent
que le pais elloit cultiué à: remply de toutes for-
tes d’Animaux, dont plufieurs leur elioient’in-
connus , mais qu’ils n’auoient point veu d’hom-

mes; Ce’qui 1 es" auoit le plus efionnez , c’ell
qu’on voyoit ’d’vn, collé des "Agneaux paili’re

- parmy des Loups ; de l’autre des Faucons voler
en la compagnie des Colombes ; .Icy des Cygnes
le ioiian’t auec des S’erpen’s’,’ a; li despoipifonv’s na-

geans parmy des Callot; 354 des Leurres.’ "sur Ces

entrefaites , arriuerentqdes Singes- veillas ’â la
Grecque , qui nous,’vinrent faire ’ commander.

ment de la part du Roy de l’aller. ’rrouüer ,ils
ortoient chacun fur le poin’vn’Perroquet’qui

l’eut ferudit de Trucheman, a: parloitibpn Grec ;
lans quoy l’on n’eût û iamais-rien entendre au

iargon de ces Amballâdeurs, Cependant, obei’f-
faut auxaordres du-Prinee, nous-nous. achemi-
nons vers le lieu où il citoit, &apprenonsld’eux’
en chemin, Q1; nous ellions dans l’llle des Ani-
maux, qui dépendoit duvafie Empire des Fa-

’bles se’Qu’elle citoit en-uironnée de celles des

Geans , des Magiciens ,"des Pygmées , Vagues
femblables , qui releuoienttOutes de la iurifdi.
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&ion des Poêtès,,dontl’lllc,elloit allez proche. -
Que cet Empire elloit partagé en fept Comteàz,
gouuernées par autant de Comtes ; qui font les
Contes pour. rire, les Contes delarCigogne,
les Contes iaunes , les Contes violets , les Gon-
tes borgnes, les COntesà dormindebout ,84: les
Contes de vieille, fans parler de plulieurs au-
tres. petits Comtes-de moindre importance, qui
[mitrons compris [pas le nom des Contes de
l’autre’monde. parmy rouscespeuples, le

I plus grand crime efioit’de conter deux fois vne
mefme chofe 5 Qfon, n’y elioit point introduit
qu’on ne laillalllon iugementâ la porte ,’auec
permiflion de le reprendre au retour; mais qu’on
cretrouuoit prefqnetoufiours ou efgaré ou cor- .

rompu; (hie la Republique des Animaux elloit
gouuernée parle Phénix,& que celuy quiregnoit
alors , auoit’elié curieux de nousvoir,pareequ’il

ne faifoit que de naiflte, a: n’auoit’ iamais veu
d’hommes. Que fans cela, on ne nous auroit pas
loufiats plus long-temps dans l’llle, parce qu’il
leur ell:oit delïendu tresoellroitement par leur Le-
gillateur, d’auoir aucun commerce auec ceux de
nolire efpece, fur peine de retourner en leur pre-l
miere fetuitude : (be ce Legillateur elloit vn
petit bon- homme tout contrefait, qui n’elioit

uere diEerent d’vn Singe pourla figure 1; mais
’vn (canoit a: d’vne connoillance admirable 3

r ., ; " KKxxij .
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-Qie c’el’toit luy’qui’l’es’ auoit eftablis , policei

8c ralleinblez de toutes les parties du monde, se
qui leur auoit enfeigné à s’entr’aimer gâtai s’en-

tendrel’vn l’autre; mais qu’il n’auoit iamais pû

apprendre?! parler qu’aux Perroquets, a: à quel-

ques autres oifeaux. Que les Singes, comme
ils fontingenieux’, a: adroits à contrefaire tout ’
ce qu’ils voyent , auoient appris de luy l’art de
le vel’tir , 85 vne partie de ce qu’ils auoi’em veu .

faire-aux hommes; ils ancient bal’ty le’Palais
que nous ’Verrions , à l’aide des Hirondelles,

cultiuoientla tette par le moyen des pourceaux
se des taupes qui le plaifent à la remuer, une,
(oient la moillon’par l’entremife des fOurmis ,’

qui auoient en moins de rien emporté toute la
graine d’vn champ, 8; la ferroient dans des gre-
niers ou on l’alloit prendre quand on enauoit
befoin: Œe comme. il n’y auoit- oint de f0-
cieté fans quelque Religion , ils adgroient tous.
le Soleil, a: que le Phenix qui luy elïoir coula;
cré, auoit iointà la Royauté le Sacerdoce, a: le
brulloit lui-mefme (in [on Autel, femant a; de
’Preltre a: de viâime :Chi’il y auoit des animaux

qui auoient quelqpe’ reuerence pour les autres
Allres, (En l’Elep ant adoroit la Lune , 8; l’Orix
l’Elioile de la Canicule: Qu’Efope (car c’ellain-

fi ne le nommoit leur Legillateur) le voyant
forcé de les quitter , auoit ellably pour Roy
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le Phénix, comme le plus propre à cét honneur,
parce qu’il elloit vnique ; a; qu’on n’el’toit oint

’ fujct par ce’moyen aux guerres.ciuiles,que ’am-

bition des Grands, a; le delir de regnet, ou le
dépit se la ialoulie ont cobllume d’allumer en
l’ame des Princes. D’ailleurs, comme ilviuoit
plufieurs liecles, on elioit exempt par là des retro:
utions, que caufent dans les Empires le frequent -

changement de Monarques : Qui; pour-le dei:- l
charger des foins de l’ElÏat, ilauoit ellably diuers

Animaux fur chaque efpece qui les gouuernoient
fous (on authorité; cari! le faifoit voir fort rareç
ment, fait pour conferuer la majellé, ou pour
quel uZautre raifon : Quielcs Singes luy (ornoient
d’0 ciers a: deMinillres sles Tigres ô: les Lions,
de Soldats; les chs & les chiens, de garde &de
fentintlle ; les Perroquets, d’Interprere &de Truà "

"chemanslesCigo ries, de Medecin lear à caufe
de (on naturel foEtaire 8: mélancolique , il auoit
befoin de le purger de temps en temps-5 à quoy gît):
les Cigognes (ont fort adroites; me les Licornes l:u4;m.u
faifoient l’ellhy deuatluy, pourla pro rieté qu’el-

les ont de challer les venins; ô; qu’engn tous ces I

Animaux vinoient en paix sa en bonne intelli-
gencefous (on Empire. Mais ceux qui le nour-
rillent de proye,de uoy viuent- ils,leur dissiez
Vous auez raifon reËpondirenteils, de faire cette
demande; car ils ne peuuent pas paillre comme

v KKKKiü
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autres, ni manger comme nous des fruits de la
, Terre, Voicy donc comme on les nourrit , outre
les criminels qu’on leur abandonne ; lors que les
Animaux deuiennent vienne: qu’ils ne le peu--
uent plus fouflenir’, on les rengraill’e’, tant qu’ils

meurent; 8c tous les iours on va dans leurs appar-
temens receuïllir ceux qui font morts; mais cela
cil caufe aulli quelquefois que ceux qui viuent de
carnage, l’ont deux ou trois iours à ieufner.

Dans ces Entretiens de autres femblables, nous
tartinâmes à la Cour du Phénix, u’il elioit defia

nuit; il efioit dans vne grande au: toute bril-
laure de lumiere,par le moyen des vers luil’ans,
a: autres infeâes lumineux, qui diraient attachez
au plancher, ou qui voloient par l’air comme
autant d’efioiles errantes. D’autre collé, la voûte ’

citoit garnie de plumes d’azur, accommodées
fort proprement auec le bec des Hirondelles; fi
bien que cela ne reflembloit pas mal à vn Ciel.

.Il y auoit deux Corps-de-Garde à la porte, l’vn
de Lions, 8c l’autre de Tigres, qui nous effraye--
’rent d’abord; mais nous panâmes en alleurance’

Tous la conduite de nos guides. Au fond dela
l’alle el’toit le Phénix poré fur vn Thrône d’or cri-à

richy de perles ,auec vn d’ais d’ambre a: de co-.
rail, ou l’on auoit enchall’é des pierreries ; Mais
de tout l’on Thrône, rien n’Cfi0lt fi brillant que

luy, &iln’en receuoit pas tant d’efclat qu’il luy
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en donnoit. Car il auoit le cou d’Or , les ailles
de feu, doublées d’vn azur celellze, se il, portoit vn

Alire ellzineelant fur la relie. A l’es collez citoient
rangez en forme d’A mphitheâtre,vn grâd nom-
bre d’oil’eaux detaille 8; de plumage tout dif-
ferent, mais d’vne beauté merueilleui’e dans par-

let de ceux qui pendoient en l’air par des filets,
comme des bouquets de plu me. Au bas citoient
.vne infinité de Pilons qui l’ail’oient la roue à l’en-

tour, 8: citaloient auec pompe 8: magnificence
les cercles d’or de leur queue , ou brilloient
autant d’yeux qu’il y en auoit dans le Ciel. , Ce

fpeâtacle nous rauit tellement en admiration ,
que nous demeurâmes comme immObiles , iule
qu’a ce que le Prince nous enuoyacqmplimen-
ter par diuers oifeaux de l’a fuite, qui imitent no;
lire langage. Lors que nous fuîmes prés deluy; -
aprés luy auoit fait la reuerence, il nous; dit par la
beuehe d’vn petit Perroquet quil’e perchoit fur

Ton Thrône, que nous cillons les .bien- venus; 8;
qu’ayant feeu nolire artiuée, il auoit elle bien
nife de nous voit ,(8; auoit ennoyé audeuantde
nous quelquesévns de l’es Officiers, afin qu’on
ne nousfil’t aucun déplailir. Aprés cela, il s’en-

uit du fujet de nollte voyage,& tefmoignaï
d’el’tre fort fur ris ’au recit de nos auant’ures;

Mais parce ’ u’il’ citoit temps qu’il le retirali, il

nousconge ia, aprésâauqir- donné ordrequ’on

a
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nous logeal’t dans (on Palais, St qu’on nous trait:

tait auec toutes fortes de magnificence. Nous
n’eûmes pas plulloll pris congé de luy, que nous

’ fûmes enuironnez de Geays a: de Pies, qui ne
’ fail’oient que cacqueter à nos oreilles, 8; nous

rompoient la telle d’vne infinité de quellio’nsôc’

de demandes. D’ailleurs, il me tardoit que ie full’e
(cul, pour m’entretenirà mon ail’e des merueilles
que i’auois veuës, a; ie foul’pirois defia aptes mon

A retour en Grece , pour auoit le plaifir de les con-
ter. Nous fûmes conduits en nol’tre apparteç
ment, par les mefmes Ambafl’adeurs qui nous
elloient venus receuoir, 6e le trouuâmes men-
blé d’ellofi’es exquifes , filées par des’versàl’oye,

6c till’u’e’s par des araignées; de forte que l’ouura-

ge en citoit tres- ingenieux a: tres- delicat. Sitol’t ’
que nous fûmes arriuez, on couurit pour lel’ou-
pet, ou. nous fûmes feruis magnifiquement de
soutes fortes de mets, a: mangeâmes de petits
oil’eaux qui n’elloient que comme des pelorons
de graille. Nos Amball’adeurs prirent place auec
nous; mais les Perroquets le percherent deçà de
delà, au dell’us’ de nos telles , où l’on leur don-

noità manger de tout ce qu’il y auoit fur la ta-
ble, comme l’on fait aux enfans ; mais; ils ai-
moient particulierement le pain trempé. dans du
vin. Pendant le "repas, il y auoit des Singes
aCoulitez en Charlatans, qui fanoient cent tours

de palle-
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de pall’e-pall’e,& auoient auec eux des petits chiés

ui contrefaifoient les Soldats, auec l’elpée au
collé , ô: la picque l’url’el’paule ,pall’oientàtra-

uers des cerceaux, matchoient fur des ballons,
fautoient pour l’amour des Dames, 8c faifoient
a lufieurs galanteries femblablcs ; Aprés’l’oupcr

l’es Pies dansérentvn Balet,où elles imitoient le
faut des Gruës, paillant l’vne dans l’autre auec

vne adrelle ô; vne agilité admirable. Les nom-
gnols firent le récit , de les Sereins le concert.

Le lendemain dés le point du iour,nollre ef-
corre nous vint prendre pour affilier a l’hom-
mage que les Animaux venoientrendre au Phé-
nix , qui cil la plus belle cérémonie de toutel’llle;

Il elloit à l’entrée de l’on Palais, pourles mieux

receuoir, 6c en faire la reueuë auec plus de ma-
gnificence. Nous remarquâmes en pallant,qu’5.

toutes les portes du Palais, il yauoit vu Chien

I I;
[humage
de: fini.
une.

en fentinelle , &vne Oye fur chaque fenellre, .
auec vn Aigle au haut du donjon , pour dés
couurit de plus loin; de on les releuoit d’heu-
re en heure , autant la nuit que le iour. Si
roll que nous fûmesarriuez, le Phénix nous fit
a oir auprés de luy fur des fiégcs; Il citoit en-
uironné de tousles Animaux de la garde, a; de
tous les Oifeaux de l’a luire, commele iour pré-

cédent. Apres que [on Perroquet eut haran-
gué allez long- temps fut le (met de la céré-Z l

un
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,monie, auec grande l’atisl’aâion de toute l’AlÏ
femblée, qui el’toit charmée de la douceuri’dcl’on

éloquence 5 on vit venir de loin leswoil’eaux en
magnifique appareil, fous la conduite de l’Aigle,
qui aptes auoit fait vne pointe en l’air, fondit

l tout à coup aux piez du Phénix, pourluy faire
homma e, puis le guinda dans le Ciel, à: s’alla

crdre ans les nues.- Aulli-toli les oil’eaux de
Ermite le percherent deçà a: delà l’urles arbres,

tandis que ceux qui (çauoient chanter, celebreq
renr les loüangcs du Phénix ,8: remplirent l’air’

de leurs doux concerts, oû’ le Cygne tcnoitle;
Tacet, a; le Coucou battoit la mefure. Mais.
auparauant, quelques Faucons, pour donner du
plaifir au.Prince’,.liérent; en l’air des Perdrix ; a:
paH’antdeuanr l’on Thrône, les laifl’erentenuoler,

fans leur auoit fait aucun mal. Cette galanterie
fut rrouuée de bonne grace, aulli bien quecelle
des Cocqs,qui aptes auoit paruà la telle des Oie
feaux-domelliques , le feparercnten deux ban;

, des,qui vinrent iouller l’vne contrel’autre,aucc
cant d’animolité ôc de furie, que le. Phénix; fut.

contraint deles ennoyer l’eparer. Maisles Cail-
Un la pales qui-s’clloicnt’mifes de la partie, elloient li
l? 5:26" aCharnées au combat, qu’elles ne voulurentpoinc
22’; du obei’r; li bien que pour conferuer la majclié de:

l’Empirc, a; punir leur delobei’llance , il fit fi:
gne aux Elperuiers.,, qui , enleuerenten vn. in:
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liant les plus opinialltes, 86 les allerent plumer
hors de la prefence. Cependant,les Pâons dan--
l’aient vn Balet auec beaucoup d’art 8e de iuflelï,

le, mais encore’ lus de granité, traçant diuer-
l’es figures Ielon les diuers Airs que leur chan-,
soient les oil’eaux, &marquanr la cadence d’vne
façon admirable;Mais les Cocqs - d’Inde les ayant

voulu imiter, le firent macquer d’eux auec leur
graille rou e a: bleuë , entre-couppée de rides;
eut mine tige vieille, se leur-peau pendante fur le

nez ; ce qui fit bien voir la dill’erence qu’il y a

de la vaine gloire, auec la loire veritable. Com-
me le Phénix s’ellonnoit de ce que les oil’eaux de

nuit 84 ceux de riuiere,ne paroill’oient point, vn
Perroquet prenant la parole, dît qu’il auoit char-7

ge de uy reprefenter de leurpart, Qx les pre-,
» miers attendoientt,la nuit, pour luy venir ren-

dre leurhommage , de peut de troubler les! au-’
tres oil’eaux, par leur prefence; ô: que les der-
niers selloient all’emblez à l’endroit où il de;

noir teceuoir celuy des poilions, comme ellant
plus en leurlullre dans l’eau. Après ,vinrentles
Animaux a quatre piez,que le Lion conduifoit
auec vne majellé a; vne contenance digne d’vn a
Prince; 8L lors qu’ils furent tous pallez deuant:
le Phénix,ils le le arerent en deux, comme pour
le combat: Mais l’e combat parut el’trange, pour
’lïnégalité des combatans ; carceux qui viuent

’ ’ L L11 ij
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de proye, s’el’toient mis tous d’vn colié,& le re:

fie (lel’autre ; dequoy le Phénix s’ellonnant , vu
Singe qui les auoitdil’polezfluy dit, (hie c’clloit

pour faire paroillre la modération. des vns, &la
confiance des autres. Car les oileaux n’eurent
pas ’plul’toll: formé la charge, qu’on vit les Ché-

vres ô: les brebis courir de’route leur force con-
tre les Tigres 8c les Lions, 8; les chocqucr de
leurs telles li rudement, qu’ils romberenr à la:
renuerl’e,com me s’ils enflent cillé morts;puis le re-

leuant legerement, le iouërenraucc elles fans leur
faire aucun defplaifir. Il n’efizoit pas îufqu’aux rats

sa aux lburis, qui ne voulull’ent el’tre de la par-
tie, &ne vinllexit affronter les chats,qui l’e cou-
choient parterre en les voyant; à: de peut de les
blell’er, failoicnt la patte de velours. En fuite,
les Ours le lcuerent fur leurs piez de derriere a
à: l’e tenans tous par la main,commencerent à
danfer en rong fort graucment, ayant vn Sin-
ge au milieu d’eux qui ioiioit’de la Bulle, tandis
que d’autres tout- noirs , montez fur de grands
Ours blancs, contrefailoient les Bâteleurs, 65
fail’oient cent tours de foupplcfle. Car les Sin-
ges en cette pccapfion faillaient mille lingeries s.-
Les vns ioii01enra la boule, auec des Herillons,
ayant mis des gans de fer,de peut de le piquer ;.
les autres le battoient à outrance,comme des Gla-
diateurs, tandis que quelqueævns de leurs com-
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pagnons pendus parla queue aux arbres voifins, l
failoienr les luges du camp. Ceux- cy couroient
la bague fur des cheuaux de manège 5 Ceux-là
faifoienr des tournois, comme on en voit faire
à Rome aux enfans de bonne Maifon. Les Licor-
nes couroient aufii,la lance baillée l’vnc contre
l’autre , ayant mis vne pomme. à la pointe de

s leurs cornes, comme l’on mer vn bout aux fieu--
rets, de Peur de le faire mal. Cependanc,’ on
voyoit des chenaux bondir touc- feuls par la plai-
ne, ô; faire dcs’voltcs 85 deslpafliades , auec des ,

caracols, où ils tournoient Plus iulle que les
meilleurs Efcuyers du monde, Il n’efloit Pas
îufqu’auxlzle hans,quipour monftrerleu’radref-

le, ne vœluflîntdanfer fur la corde,ôc faire ad- 222:;
mirer leur agilité dans vne fi grande malle defmâflms
chair. De quelque par: que le Phénix iettaft la
vcu’e, il ne voyoit que des objets diuertilÏans.
Il y auoit de Petits animaux qui le tenoient fur le
dos de leur mere , foi: qu’elle courufl: ou qu’elle
ioüaf’r; D’autres efficient renfermei dans fon fein,

comme dàns vne bourfe, d’où ils ferroient âcre

Apromenoient;Puisilsy rentroient aqgncmiercry
u’elle faifoit. Les Porcs- éPics felai oienrpuur-

lluiure par les chiens 586 lors qu’ils el’coient prel’cs

de les arrraper,ilsleur lançoient de leurs dans, qui
les faifoienr crier a: prendre la fuite. Sur ces

. parafâtes, on entend de loin le fifiemenr des

l LLll u;
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Serpens, qui fit celÎer tous les ieux; lls le trail’.

r noient lentement,la relire haute, pour tefmoigner
plus de maieflzé , 8: auoient quitté leur vieille
peau, 84 pris vne robe nouuelle , pour en paroi-
flzre plus beaux. Ils venoient tous rendre hom-
mage au Phénix, fous la conduite du Bafilic ,
quicouuoit vndépit mortel en [on fein, ô: pteæ
tendoit deuoir regner fur les Animaux , à cade
qu’il les fait tous trembler. Il lança donc d’abord

"un. f4 (es regards furlu , au lieu de luy tendre (on horn-
1m03. mage. A cét A peét, le diuin Oifeau anche la

relie mourantc,comme vne fleur que l’e confire
de la chaîne a renuerfée; l’or, l’azur, &la pOur.

re de les plumes fe ternilTent ; a: il alloit rendre
l’arme, fi auvcry que ietterent les Animaux ,la Li-
corne qui repofoitafes-piez, ne l’eût touché de (a

corne,dont elle chaire les venins ; a: qu’en mefme
tempsl’ardente Belette n’eût fauté furleBafilic,&

imprimé l’a dent mortelle fur les taches blan-
ches de la couronne,l’eliendant mort fur la place:
AulIi-tol’t le Phénix redrelÏe (a, relie panchanre,
ô: reprend (on vifefclat effacé par les ombres de
la mort; a; les Animaux iufiement irritez, vien-
nent fondre de toutes parts fur les Serpens,tan--’
dis ue les Cigognes les attaquent d’enhaut, 85
quecles Aigles percent de leurs ongles tranchans,
les Dragons qui vouloient prendre l’effor. Ils
furent donc en moins de rien déchirez 8; mis.
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en pieces, a la Nature purgée de ces monfires. ,
Cependant, l’vnique Oifeau qui auoit repris la
fume ôz la beauté, voulut acheuor la ceremonie,
ô: alla vers la Mer pour. y reee-uoir l’hommagedes

poilions 86 des oifeaux de riuiere. Il rencon-
tra en chemin les abeilles,quin’ayant pû mon-
trer leur diligence accouftumée , ournauoir ar-
tendu lesrfourmis qui ne vont pas (li-vilie qu’elles,
venoient auec les autres in (côtes rendre leur bour-
donnant hommage auPhénix,&luyapporroiene
du miel de leurs ruches, qfir’elles luy prefent’e’à

rent fur les ailles des papi ons , qui-brilloient
d’autant d’yeux que la queue des Pâons. A leur
relie marchoient de petits oileauxl de diEerentes g
efpeces, &de plumages diuers, quine (ont gire;
res plus gros qu’elles ,85 qui ne pefent chacun
auec leur nid, que quarante-huit-grain-s. Les
poilions s’el’toient aKemblez dans vneel’peee de

Golfe, qui faifoit comme vn Amphitheatre, fur
lequel fe rangeront tous les Animaux; «Sales 0i-
feaux le percheront fur les Arbres, pour augmenL
ter la magnificence du fpeétacie qu’ils venoient
Voir. Caries Baleines rangées en forme. d’arc, du r
col’té qui regardoit la mer», faifoienr vn rond
d’eau où l’on voyoit iallir cent fontaines, par
ccsvouuertures-qu’elles ont’zfur la relie, par lei"-

uelles elles iettoient l’eau de la grolÏeur d’vnï
l, muid , ô; de la hauteur d’vne .picque; qui rotor-r57,
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haut auec bruit fur leurs mufHes,couuroit toute
la mer de bouillons d’efcume. Mais auant que le
Phénix arriual’t au lieu du fpeôtacle,les poilions
l’enuoyerent teceuoir adeux cens pas de la mer,

par des petits poilions volans , fuiuis d’Amphi-
bics, pour monflrer’queleur iurifdiétions’ellen-

doit furla terre «St dans l’air,aufli bien que dans
les eaux. Apres, venoient cent grandes Tortuës
chargées de rousles threfors de ce valie de liqui;
de Element. Les vnes portoient fur leur dos des A
montagnes d’ambre 5 les antres des rochers de
corail,enrichis de Nacres de perle; qui en arri-
uant entr’ouurirent leurs coquilles, 8c firent voir
des ioyaux d’vn prix a d’vne valeur inefiima-
ble. C’efloient de greffes perles rondes,d’vne
blancheur nompareille, dont le vif elclat elÏoit
redoublé par la noirceur des mains des Singes,
qui les tiroient de leurs huifircs pour les pre-
fenter au Prince. il fit ferrer les parfums dans
les magafins , our s’en feruir à l’honneur de la
le ulture, 8c el’tmalerelieàl’ornementde fort
cabinet, a: a l’embellillemenr de (on throfne. .
Dans ce grand cercle que les Baleines formoient
d’vn colié,,& les rochers del’autre, parurent pre-

mierement tous les oifeaux de riuiere , ayant le
Cygne à leur telle, qui s’efioit iornr à eux, auec
quelques autres oifeaux de la Cour du Phénix.
Il paroilïoit là. en (on lulÏre, balafrant [on col

A yoûté
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roûté entre l’es ailles à demy leuées ; ce qui faifoit

vn enfoncement qui luy donnoit plus de ma-
jeIlzé. AullLroPt qu’ilvit arriuer le Phénix, il

rit fon vol auec les autres, a: vint tourner trois
Fois à l’entour de luy, comme pour faire la te...
ueuë de les fujets , ô; luy en faire admirer la
beauté a; le plumage. Le brillant Phénicoptére
aux ailles de pourpre, fut choifi pour aller ren-
dre l’hommage au Phénix , comme luy deuant
c’flre plus agreable, acaule qu’il porte (on nom.
Au retour, ils [e ioüerent en l’air auec les poif-
fons volans, qu’ils abattoient dans l’eau,du vent

de leurs ailles; puis ils vinrent fondre tous dans
la mer, auec grand bruit. A lors, pour donner du
plaifir au Prince, les barbets le lancerent aptes .
eux, 86 commencerent à les pourluiure: Ils les
laifl’oientapprocherfort prés; puis le plongeant
toutà coup, ils trompoient leurs dents 8; leurs
efperanccs. lls fe déroboient de mefme des Oi-
[eaux de proye,qui venoient pour donnerldei’.
fus, à: qui moüilloient les cerceaux bigarez de
leurs ailles, fans auoit pris que du vent. A la fin
ils difparurent tous au feul cry du Cygne, ô: le
coulant fous les eaux, allerent reparoilire bien
loin, a; faire vne triple Couronne au dedans des
rochers 6c des Baleines,pour donner le temps aux,

ifl’ons de le faire voir,& finir la magnificence
du iour. Aul’si, tofi on vit toute la terre couuette

’ M M mm
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de moniires, diffamas de grandeur Se de fi uJ
re;p.rrmy lefquel: rien ne fatisfit tint le Phénix
qu les petits haillons de mer,qui ne font pas
plus gros que des œufs de poule, ô: font tous
ferriez de pointes rouges, vertes, 8: bleues. En
cet ellat ils roulent fur l’eau, comme de petites
boules de lumiere 3 li bien qu’on eût dit que
toute la mer elioit en feu; 84 leurs oeufs attachez
à leur peau,pai’oilloient-comine autant d’elioiles-

brillantes. D’autre cofié voguoient de petites
huiih’es d’vne nacre tranfparente 84 cifeléc; Celt-

vn poilfon qu’on voit le dos appuyé contre fa co-r
quille, qui luy fert comme de proue; &latelie
qu’il leue, luy tient lieu de voile; Ses aillerons fontî
fes rames; fa queuë luy. fert de gouuernail 5 enfin,x
c’ei’t comme vu vaiffeau vinant 84- animé, qui«

femble n’auoir efié fait par la Nature que pour?
inl’truire les hommes à la nauigation. v

Comme le fpeétacle ne failbit que de com-’-

menccr, &t qucles Dauphins qui font les Singes
de la mer, fe. plongeoient tout d’vn Coup au:
fond de l’eau, à: puis le lançoient en l’air auec

vne vigueutincroyable, pour moni’trerlcur aci-
lité : On vit arriuer la babillarde Hirondelle,
quis’approchantduPhénix,commençaàluydc-
biter ce qu’elle auoit appris dans les pais eftran-I-
gers, oc mit toute la Cour en rumeur. Car: elle;
reporta que les animauxldes Antipodes s’efioieng
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Îréuoltez contre les Sauuages,& ennoyoient de-
mander fecours au Prince, ô; le prier de leur don-
ner quelqu’vn pour les commander, parce que
leur plus grand defaut.venoit de leur mes-in-
telligence. On alfemble donc fur le cham le
confeil des animaux ruminans,où il fut arrel’ié
qu’on feroit partir en diligence le premier Mini-kl

mitre duiPhe’nix,quieiioitvn vieux ma et tres-
fçauant dans la Politique. Cela me toucâa tellea’
ment,qu’il me prit enuie de l’accompagner, quoy
que le Prince fit tout ce qu’il put pour m’en diuers-

rir,me reprefentant le danger que ie-cour-roisauec f
tant d’animaux diifere-ns’ qui n’efioient pas poli,

cez, a: ’n’auoient pas appris à obei’r comme les

ficus; mais il n’en put venirà bout. Cependant,
on drel’l’a le train de l’AmbaiI’adeur, 8e l’on me

donna deux Dauphins, l’vn pour me porter, au
l’autre pour porter mon équipage. Nous parti?
mes donc dés la nuit, parce que la chofe ne (ouf.
froit point de retardement ,êe que tous les Bar-
baresel’toient en armes, pour remettre les Ani-
maux dans l’obei’i’fance. Ce pendant,les Baleines

eurent-ordre de tenir la mer libre, se de nous
ferair’comme d’efcorte,de peut qu’on ne nous

vint enuelopper. Car vne partie des Sauuages
s’ePt’oient fauucz fur les eaux, pour éuiter la u-

reur desbefies farouches , qui battoient la camf
pagne déchiroient tous ceux qu’elles renconf

M M m m
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troie’nt.SitoŒqu’ils nous virent , ils vinrent pour

nous attaquerauec leurs petits batreairx faits d’vn
(cul tronc d’arbre; mais les Baleines fe mettant
entre. deux, en tenuerferent autantqu’il s’en pre-

fenta,& leur firent faire la culbute. En cét en-
droit, ie ne puis raire la valeurôt l’obllination des
Barbares, qui d’vn courage-inuincible fautoient

. fur le dos des Baleines, aptes auoir eu bien dela
niquions a
du.

peine à efquiuer la fureur d’autres poilions qui les
attendoient dans l’eau pour les dénoter; a: mon-
tant fur la telle de ces moulines, leur enfonçoient
des pieux dans leurs ouuertures, quifont comme
des foupiraux par où elles iettent l’eau a; refpi-
rent; de forte qu’ils venoient about d’vn f1 grand

’ animal, par leur valeur a leur adrefl’e. Cepen-

dant, nos Dauphins prenant leur temps, ga-
gnoient pais, 84 deuançant la vitelTe des Sauna-
ges, par la leur, nous vinrent expoferfurle riua-

’ ge a ou les animaux aucrtis de mollie venu’e’,

par les Hirondelles, nous attendoient auec gran-
de impatience. On ne peut exprimer la ioye
auec laquelle ils nous receurent , à; les carefl’es
qu’ils nous firent,fans prendre aucun ombrage
de moy, à caufe qu’ils l’çauoient que ie n’eflois

paslà pour leur faire mal. Nous apprîmes en ar.
riuant, que la caufe de leur reuolte venoit d’vn
Perroquet, uiayant eflé emporté par vn grand
vent,de l’i e des Animaux en leur pais, leur
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auoit appris comme des bel’ies vinoient en paix
dans cette llle, ô: les auoit encouragez âfecoüer

le ioug des Barbares. r.
Sur ces entrefaites,la nouuelle arriue que les y

Sauuages s’auançoient auec toutes leurs forces fifi"
pour les attaquer. Aufsi- toit nol’tre vieux Singe mais:

qui clioit aulsi fçauanr dans la guerre que dans ’
la politique,quoy que fa force ne refpondît pas
à’l’a valeur, rangea tous les Animaux en bataille

à l’entrée du bois , qui auoit au deuant vne
grande plaine ; &furlesailles,d’vn cof’té des to-

chers efcarpez 8e inaccefsrbles, a: de l’autre vn
grand marais , bordé. en dedans d’vne riuiere
qui n’elloit pas gayable. ll-fit commandement
d’abord à tous ceux qui n efloient pas propres
au combat, de fc retirer dans le fond du bois, ’
pour ne point enibaraffer les autres; puis par.
ta geant le relie en trots corps, les rangea en
cette forte. Il mit à la droite vne clpece de Ti.
gtes tres-vaillins; car i’oublioisà dire, qu’il n’y

a point d’animaux aux Antipodes, qui foient
tout a fait lemblables a Ceux de nome pais, fi
ce ne font des Perroquets ou des Singes. En fuite
il rangea les Lions,qui font beaUCoup plus pe-
tirs ô: moins courageux que les nol’tres, puis
les Ours 3 les Sangliers aprés, qui ont vne ou-
uerture’ fur le dos; de enfin vne efpece de Lynx
pu de Loupsl-ceruicrs, qui faxl’oient la pointe

M Mmm in
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,de-l’aifle gauche : Car ils font fi vaillans, qu’ils

vont attaquerles Sauuages en pleiniour, iufqucs
dans leurs cabanes. Il auoit mis expre’s les plus
courageux fur les ailles, afin que venantà enfon-
cet les bataillons des ennemis aux deux bouts , ils
les enfermal’l’ent au milieu, ô; les empefchafl’enc

de prendre la fuite. Chaque Corps en auoit vn’
.autreà fesefpaules pourlel’oul’renir, en cas qu’il

fût enfoncé; &il clÏoit’dc la mefme cfpccc, afin
d’élire plus intereifé à la deffenfe. Dans les inter:

uales des bataillons , elloit comme l’Infantes
rie legere compofée de petits Animaux moins
forts 8; moins vigoureux, qui ne lailI’ent pas
d’auoir du courage; pour fe meflerparmy les au-

tres dans le combat, 8c mordre les iambes des
Barbares, ce quifut de tres grand feruice. De

.ce nombre el’toient les Porcs-épies, 8c certains
petits pourceaux qui font armez par tout comme
d’vne cuiralfe a efcaille. Le front de la bataille ’
elloit couuert d’animaux legers comme Cerfs ,I
pour attaquer l’efcarmouche, 8: de trois ou qui»;
rre efpeces de grands oifeaux qui ne fçaurment
voler ; mais qui font tres-viftes a la courfe , du
nombre defquels citoient les Auftruches, qui
font plus petites que les nol’çres. Voilà quelle
elioit l’armée de terre: Maisil y en auoit vne autre
dans l’air, qui ’n’elioit pas moins effroyable,

client compofée d’vne efpecede grands airs
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tours 84 d’autres Oifeaux de proye, pour venir
fondre d’enhaur fur les Sauuages, dans la chaa
leur de la menée. Outre ces deux Armées, il y
en auoit vne rroifiefme cachée dans l’eau, tou-
te d’animaux Amphibies,’dont il y en auoirde a
gros comme des Bœufs 6e des Crocodiles,pour
prendre les Barbares en queuë 36 en flanc. Le
General auoit autour de luy les Singes les plus
adroits se les plus vaillans , pour porter l’escr-
dres par tout. Les autres elloient employez aux
diuerfes nccellitez du» Camp, parce qu’ils n’e-

floient pas allez forts ni allez vigoureux pour le
combat. Pont moy, le montay fur vn arbre

out voir la bataille tout a mon aile, ne vou-
l’a’nt pas qu’on me pût reprocher àmon retour,

d’auoir tenu le party des bel’ies contre les? horn-
mes. L’armée el’tant ainli rangée, on vit pa-

roillre celle des Sauuages en vne n’es-belle or..-
donnance. Les premiers bataillons efloient
armez de mall’uës à; de grandes efpées de bois,qui

couppent comme du fer 5 se les autres d’arcs ô; des
fléches pour les deffendre contre les Oifeaux,afiin
qu’ils ne fuirent point attaquez d’eifhaut,pendant
la mellée. Ils el’toient tout-nuds, auec la peau.
noircie 84 peinte en figure de Serpens, pourdon--
net plus de terreur; 8: portoient des bonnets 86
des ceintures de plume parmagnificence; ayant
la lèvre dignbas 64 les iouës percées, et remplies.
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de pierres de diuerfes couleurs,comme pour l’or:l
nement. Ils marchoient ferrez dans vn grand
filence ; mais lors qu’ils furent proches, ils vin-
rent aux mains auec de grands cris. I’oubliois à
dire que le front de leur bataille elioit couuert:
de trois ou quatre rangs d’Archers,qui auoient
ordre de fe retirer dans les interuales des batail-z
Ions, aptes auoit fait leur décharge. Ils efcarte-
rentd’abordàcoups de Héches tous les animaux
legers àla courfe,& ces grands oifeaux qui ne vo-
lent point,lefquels marchoient à la relie. Mais
le gros de la bataille s’auança aufsi-toll: en dilig
gence ,pour n’elire point percé de leurs fléches,

auant que de venir aux mains. Les premiers ba-
taillons des Sauuages furent enfoncez par la
furie des animaux, 8: particulierement des Ti-

res 85 des Loups cetuiers, qui el’ioient rangez
à]: les ailles, a; qui en firent vn grand carnage;
mais le Corps de referue venant tout frais au
combat, auec leurs arcs tendus 8: leurs fléches ap-.
prellées,percerent les plus courageux qui elioient
aux premiers rangs;car ils ne tiroient aucun coup
en vain dans vne i grande multitude.Cela denna

’ lieu iceux qui citoient armez de malfuë5,de le ral-
lier 5 de forte que tout ce qu’il y auoit de hardy a:
de courageux dansl’Armée des animaux,fut tué

&all’ommé fur la place. Le relie prit la fuite, 85
le fauua dans le bois, où ils furent pourfuiuis .

Par.
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u ar les «Sauuages. Pour les Oifeaux , quoy que
l’air fût obfcurcy de leur multitude, ils furent
écartez en vn tou rue-main par vne nuée dedards,

6: incommodoient plus les hommes [par leur
cheute, que arïleurïbec achars-griffes. Les Am-

hibies aull’iP ne firent pas grand effet ,tparee que
lies Sauuages qui l’ont agiles a: vaillans, tourne-
rent relie aleur abord; et faifant front detousco-
liez, les reconneurentaifément dans la riuiere. Il
ne relioit plus d’efperance pour les panures ani-
maux, lizlesSerpens qui n’auéient pû s’all’embler,

ni arriuerli toli que les autres, ne .full’ent accou- a
rus à leur fecours ; Mais les Sàuuages n’eurent
paspluliofi: enrendtrdeloin leurs liflemens,qu’ils
firent alte dans le bois;& voyant les vns fur les
arbres, prelIs a fe lancer fur eux; 8; d’autres de
vingt à trente piez, de long, qui ouatoient l’a
gueule pour les deuorer; fans parler de ceux qui
ont des; onncttes à’la queuë, de qui l’on-t plus dan-

ereux par leur venin,que’les autres par eut gran-
cur, ils prirent la fuite ô: fe fauuerentâ la cou tf6.

Les animaux l’erallierent, les pourfuiuirenr auec
grande vigueur,& en firent vn prodigieux car:

nage; .Apreslaviétoire, tout retentit de cris dill’erens; MËW
a; les Animaux qui s’ello’rent cachez dans le fond "r à:

n . . m’a:du bons, accoururent au bruit auec leurs petits. w 1’de5

a - A ’ l aCependant, lEco reformait de la mulique des 5:5 ’ "
’ NNnn

. N
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Oifeaux, qui chantoient vn chant de triomphe;
6c rien n’eul’t ellé égal Sucette harmonie, files ani-

maux à quatre piez en le voulant reliouïr,n’eul’-

fent fait vn effroyable chariuary. Sur ces entre-
faites, on entendit vn bruit l’ourd de Trompettes.
8l des Tambours,& on vit venir de loin des trou-
pes qui marchoient en tres-bonl ordre, ce qui fit
cellerl’allegrell’e3mais commeellcs furent pro-
ches, on apperceut que. c’efioient des Singes, qui
out faire eut aux autres, selloient armez de

- dépouïl e des Sauuages. Ils frappoient :fur
des troncs d’arbres creul’ez 8c couuerts de peaux,

dont les Barbares fe fanent pour s’animer au
combat, et formoient dqumets marins qui font
vn bruit c0mrne vne Trompette enroüée ;. de
forte que la frayeur fe changea en allegrell’e. Cati

on voyoit les vns fe battre contre leurs compa-
gnons auec des fiéches,qui leur tenoient lieu d’efe
pées, n’ellant pas allez forts pour manier les maf-
fuës 5 les autres danfoient vnBalet de ol’tures,or’x ’

l ils contrefaifoient les Sauuages dans férus maria-
ges,leurs afl’emblées, a: leurs funerailles. Lai-dei;
lus on ouït le cry de diuers oifeaux noôturnes,ac-
compagnéd’autreslignes d’vn grand mal-heur;

aptes quoy l’on vit arriuer quelques Singesdcla
’rc du. General, qui dirent qu’il auoit ellé tué.-

dans le combat. Alors, ce ne furent ue cris a
que hurlemens,qui ne furent pas plu’l’iol’t liais,
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ne les animaux faillirentà s’entremanger pour A

l’elleâion d’vn nouueau Roy ; Car les Serpens
pretendoient cét honneur, pour auoit ellé caul’e’

dela viâoire; les belles’a quatre piez , pour leur
grandeurôt leur multitude ; a: les oil’eaux , pour
leur excellence; outrequ’ill’emble que la Nature
leur ait donné le delI’us. Maisle Perroquet en qui
ilsauoientcreance, a; qui auoit ellé caul’e de leur

reuolte, apperceuant ce defordre, 84 craignant
qu’on n’en vint a la derniere extrémité,dit qu’il

elloit d’anis qu’o’n me fifi venir, pour fçauoir mon

opinion. le defcendis donc de men arbre, queie
n’auois pas voulu quitter pour la crainte des fer-’-

pens , dont i’auois Veu vn li grand exemple de
cruauté en la performe du Phénix ; a; reprefentay
aux animaux, par l’entremife du Perroquet , Q1;
reliois d’anis qu’ils fill’ent la paix auec les Sauna-

gcs, qui ne manqueroient pas de profiter de leurs
diuifrons , a: de prendre cetteoccalion pour les

’ deffaire; 84 en cas u’ilsvoul’ull’enr fougera vn ac-

commodement,ie’leur oEtis mon entremis-L’af-
faire ayant el’té mife en deliberation, la chofe
pall’a tout d’vne voix, parla timidité des vns oc la

fagel’l’e des autres,qui virentbien que les animaux

ne pourroient iamais s’accorder 5’ outre que les
plus fiers se les plus vaillans airoient Cl’té tuez

dans le combat. le partis donc auec ce Perro-
quet, 6c vn. autre qui fçauoit la langue du pais, 1.

N N n n ij
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8C fus trouucr les Sauuagcs, qui ne furent pas (1&5; 
ficilcs à perfuadcr,aprcs vne fl- grande chaitc 5:
86 en paffcrcnt par tout cc que ic voulus. A mon
retour,ie rencontray mes camarades,un le re-
grct-dc mon départ a; la. mefme curiofité que.
moy , auoicnt portez à me fuiurc; de âme
qu’ayant acifiéltous les differcns qui rcfioicnt,
ô: mislcs gommes-6:13 animaui’bicn enfemble,,

[in m’embarquay auec mes compagnons 5 tres-
aifc d’auoir éuité vn fi grand petil , & d’auoir.

veu des chofes ficflrangçs a; fi merueillcufcs..

4

t
H!
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I. Arrim’è dans l’Ifle de Pyrandriens. Il. Defiwption’

du fait des’AparéÎiens. 1’115. quaume de Nui

’ mifmdcie. 11V. Ifle dtS-POÉÎCS. V. Celles de: sa

1 très. V1. Retour de Réacteur en Grec: ,30 4 a

de: Magiciens.» b4 n   1
- Afin: auoit die adieu aux anîmaux, 8c. I. e

. , v [fleùr’PJæpus conge- des-Sauuages,-nous nous em-r me», ,r r
banquâmes mes compagnons a: moy, pourvoir zzfm’
lerePce des Iflcs,,dom’on..nous.auqit dit tant de; ,
merueilles"; La Premierereù. nous: (abordâmes,
fembloi; cit-ra mutule feu,,-ce.qui fit que nous:
la découurîmes de fortloimü a, Prochanr. noue:
trouuâmes le fluage bordé dz’ ommes flam-
boyahs,-qui-auoient lewifagé long 84 cfiroit,&. ’. -

I l” le haut de la cef’cefailt en forme d’alambic.. Ils:

paroiffoicnt fort difpos; mais voltigeoient fans.
celle, 85 changeoientà tous momeps Poflure...
Nouseleur prefentâmes quelquesgerfumsrqu’ilàs
receurcnt auccque ioyes 54 en, œnanthe, ils nous,
donnercneà .chacunvnechcmife de toileincomzz

  NE. en» üi)
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bufiible, 66 force pantarbes pour nous arenrit
des ardeurs de Ieur’pai’s :’Mais auant qu’eÊcs fur-

ferre diûribuées , ces hommes de feu qui pan-
chent naturellementvers les chofes quileur (ont
propres’,is’eftarit courbez à delÎein ou autre-

ment, mirent le feu-â vne des barques que les
Sauuages nous nuoient données. Ceux qui
citoient dedans s’eflant ieerez’auflLtolt à nage

ure le, farinier, firentw par mal- heurlrcjallir de
’eauîfur quelques-7ms de ces Pyrandriens ; car

lc’el’t ainfi qu’on les nommoit ;ce q’ui leur fit

delgrandes playes: Si bien qu’au lieu qu’ils pa-

roiffoienr lumineux a; tranfparens , ils deuin-
ren: noirs ,6: obfcurs, par tout ou l’eau les tou-
cha.- Pour les guerir,on ne fie que [buller der-

Tus, iufqu’à ce que le feu qui leur tient lieu de
au, eût recouuere la bchTureI; d’où. vient,

(Bains doute, qu’on a coufiume de foufler fur le:
endroits douloureux. Il feroit difficile d’expri-
mer auec quelle chaleurils nous receurent;
c’eft allez de direqu’ilsn’efpargnerenr rien pour

ficus [cgalcry aqu’ils nous firent, commeondir,

bonne cher: a: grand feu. Ils fe portenren
auant, comme nous ,1 pour prendre a manger;
mais ils s’éleuent incontinent au deITus, 86 ri;
renflent nourriture parle pré, comme les ar-
Br’esâ Aufii nef tendeurs ils point d’autres excre-v

mens, que des vapeurs a: *-d.es-e2rlialaifons , qui
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Ieur ferrent par le haut de la relie. Dans le
fort de leur débauche,ils le font ietrer quelques
goures d’eau pour s’échauffer dauantage 5. a;

lors qu’ils veulent paroiflre plus beaux , ils fi:
faupoudrent de fouphre 8: de camphres ce qui
leur fait faire du feuivioler. Il aiment fur tout
l’eau- de vie ; 8e en s’approchant, ils l’ennui-nent,

a; l’auallent ainfii route enflammée. ll-s font fort
ardens amoureux ,6; aiment bien à baifer; c’eff
pourquoy" ils multiplient extrêmement; car du,
feul baifer ils engendrent vn enfant, qui n’efl
pas fi roll né, qu’il croifl à veu’é d’œil; 8c après x

auoir efclatté plus ou moins de temps, il di- ’
’ minuë peu à peu ,tant qu’à la fin il fe couure
l d’vne lepre farineufe,àquoy ils (ont tous liniers.-

Ceux «qui veulent éuiter cette maladie, ou en. a
"guais, a; feruent perpetuellemenr diéuentail a
mais cela les vfe beaucoup. L15 (ont fort coleres
a: fort rigoureux, a: il y a parmy eux des fuplices

ourles moindres fautes. Le plus ordinaire cil de
plôger dansl’eau, ce qu’ils fuportent fi impatiem-

ment, que cela leur fait ietrer de grands cris.’ Au
fartir de lâfelon la grandeurducrime,on les laifl’e
plus ou moins de temps dans de noirs cachots, où
ils (ont Côme morts; mais ils reliufcitent à l’apro-
che de leurs camarades;& quandle crime ei’r grâd
on les-met en poudre, ce quiles fait’mouriraufii-
tufs: Ils ne croyent pas comme nous, que rame;
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foi: renfermée dans le cor s; a; foul’tiennentau
contraire, qu’il n’y aqu’el e qui paroil’t; 8e que

le corps qu’elle anime, luy cit donné pour nour-
riture. Auffi viuent-ils, tant qu’ils ont dequoy
nourrir leur feu; mais lorsqu’il n’y a plus de ma-
tiere, leur aime faif’ant vu dernier effort, s’ennuie
en for-me d’el’tincelle, qui le ioüe lon -temps par

l’air,&i’e promene en diuers païs, cgerchant les
eaux comme pour luy l’eruir de rafraichifi’ement;
ce c’efi ce que nous appelions’ des feux folets.
Lors qu’elles ont erré four le temps qui leurefi.
.prefcrit, elles le rafl’emblent en vn, a compo-g
(en: les Cometcs,& ces petits Aflres femblablcs
aux Efloiles qui il: precipirent du Ciel en terre,
.pendantvne nuit fort claire. Tous les animaux
de cette «contrée (ont de feu , iulqu’auvx infectes,

qui fontfi brillants a fi lumineux, qu’ils [ornent
de lampes aux peuples voifins. La plufpart ne vi-
uent pas hors’de eur Faïs , ni ceux des autres

aïs au leur,-fi ce ne ont des Salemandres. Il
croit impoflible de voyager en ce Royaume ,a’t

carafe des grandes ardeurs, fi la Nature n’auoiteia
foin d’y faire croifire des arbres, qui donnent
auec l’ombrage, du’rafraichill’ement dans leur

tronc, toufiours plein d’vne eau fort claire& fort
bonne , qui n’augmente ni ne diminue , foi:
qu’on en prenne peu ou beaucoup. Ces peu-
ples ne font point d’accord de leuroriginegles un:

croyenr
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:croyent qu’ils (ont engendrez des rayons du So-

leil, ou des éclats du Tonnerre; les autres plus
vray- femblablement, du choc de deux caillons,
comme nos ames s’engendrent,à ce que difent
quelques-vns, du concours de celles de nos Pa.
rens. Pour moy,ic-croy qu’ils l’ont defcendus de ’

l’Il’ledes Lampes, dont quelqu’vne cheut à terre

I ar mefgarde ; aufli difent-ils que leur pais ne
brune que depuis vne pluye d’huyle a: de feu
qui tomba defl’us. Comme nous citions fort
el’chauflcz fur cette difpute, il luruint vnctrous
po de Pyrandriens, qui .d-emanderent lecours’
contre un déluge; a: comme enleur reprochoit

u’ils ne s’efl’oient pas oppolezauec allez d’ar-

deur à l’eil’ort de leur enuemy , ils refpondirent

que l’éuenement iufiifioit le contraire; parce
u’ils auoient ,toufiours reculé en combattant,

ains regarder derriere eux a de forte que quelques-
vns cfioient tombez dans des oufi’res qui [ont au
fommet des montagnes, d’ou ils ne le peuuent
Plus retirer, ô; ne paroill’ent que de nuit. Chacun
f ut touché de cét accident, à; il fut rel’olu qu’on

deputeroit fur l’heure vers de certains Pyram-
.driens, qui ont guerre continuelle. contre les ha
’bitans du Royaume d’Aparôtias, 8: qui n’ayant

pas la force de bruller les chofes les plus combu-
liibles, ne laill’ent pas de nager fur ’eau, 8; dela

.conlumer.

0000
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h...” 1;," De cetteIlIe de feu, nousspalfâmcs en vne au;
marina" tre de glace, tant cepaïs des fables el’t plein de
:333: chofescontrairesæ extrauagantes,dequoy il ne:

faut pas s’efionner, puis qu’on tient qu’il eft for--

ty de laceruelle des Poètes: D’abord nous ren-
- controns des gens tranfparens comme criflal,qui:

alloient’ôz venoient d’vnc vîtell’e merueilleufe :r

Comme ilsnous apperceurent, ils vinrentsâ nous -
en-gliffant. Ils auoientle lpié fort eflroirô: tren-r
chant par dell’ous,ce"qui esaidoirâglifl’erdeur:

barbe elioit longue,ôe ne leur pend pas du men-
ton comme a nous, mais du nez, en guife des .
trompe d’Ele haut. Au lieu de langue, ils ont;

A » deux ratteliers de dents bien garnies, qui frap-
peut les vues contre les autres, quand ils veu:-
lent parler; comme celles des Febricitans, dans:
le frill’on d’vne grande fièvre; &- par le bruit.

qu’elles font, on entend ce qu’ils veulent dire 5-
d’où vient peut-efire, qu’on nomme ceux qui».

r parlent trop,des-Clacquedents. Il y en a p’army,
’eux qui-les remuentauec tant d’adrelfe, ’qu’on’

diroit qu’ilsiouënt du claueflin. Ils portent pour.
ornement,de grolles perles à: des diamans,qni-
ont vne fort belle eau; Ils hai’ll’entiroutes fortes.

i de lumiere , hormis celledes Efloiles, a; ne for-
tent gueres qu’en Hyucr, à caufe que l’air froidÎ

8c picquant fert beaucoup, à les fortifier. . L’Efié.;
ils demeurent dans des caucrnes’, parce qu’ils.
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craignent fort la chaleur; a; c’elt vne chofe étran.
ge, qu’elliantli froids, ils fuënt en moins de rien;
mais de leur’fuëur, on en fait d’autre tout fur

l’heure , dont les plus accomplis le iettenten ’
moule. Pour lesfaire croillzre par tout également,
on ne fait que les arrol’er au clair de la Lune; mais
ils ne font iamais plus beaux , que lors qu’ils
commencent à fondre. Ils ont tous cette pet-
feé’tion,qu’rls rompent plultolbque de plier;&

ne font point diflimulez , car on peut lire tout
ce qu’ils ontdans le cœur. Si nous fûmes effon-
nez de les voir, ils ne le furent pas moins de nous
rencOntrer, 8e nous firent prefent de fruits-gla-
.cez, a: degrands plats de gelée; quoy que leur
premier abord fut allez froid. Ils nous prelferent
fort de demeurer en leur pais ; mais il y .faifoi-t
am froid f1 infupportable, que nous n’y pouuions
durer. Nous-nous contentâmes,auant que par-
tir, de voir le Temple de leur Dieu, qu’ils ado-
rent fous "la figure d’vnOurs blanc; ce qui a donc Mêlant ’
né le nom au pais. Il y a vne merueille dans ce 53’: ’1’.

Temple, qui ne fe trouue nulle part ; c’eli vne 6"”
glace de miroir qui a feruy de moule aux Dieux
pour former les hommes. Car s’en-eflant appro-
chez, ils animerent leur image; mais ils furent li
,fafchez de voir qu’elle faifoit tout le contraire
de ce qu’ils faifoient, se qu’elle (prennoit de la -
main gauche, ce qu’ils luy pre entoient de la t

’ D O o o ij
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droite, ne pour punirce nouuel homme,ils ne.
luy vouclurent point donner defemme, afin d’en
faire petit la race. Mais comme il aimoit a fe mul-
tiplier,il fe prefenta’deuant le mefmesmiroïr,ôô
anima" l’a-’refi’emblance, qui par vn iufie chafli-.

ment desDieux,luy contredît en tout 8: par tout.
C’eftrlelàqueevienteét cf rit de contradiâion, .
qui efidans les femmes 84 lés enfans; car la fem-
me el’t l’image de l’homme, a: les enfans font leur ’

production commune. Au fortir de ce pais, nous
entrâmes dansvn autre fort remperé,& abordais
mes par bonne fortune, au Royaume de Numif-
macie, aprés auoit admiré la diuerfité de la Natu-w

re, qui’envvn mefme endroit.-du.monde, auoit
placé deux Nations li contraire-s.

l’ay dit que. nous abordâmes heureul’ementr

au Royaume de Numifmacie, parceque c’elt vn
pays ou l’on n’aborde pas quand on veut, a: tel.
l’a cherché toute favie, trine lv’aiamais pû trou,

uer.’ Les habitans-y paiientvtoutefoüe de Lan-v
À gues , c’eli pourquoy ils font fort bons Huche.-

Or, 4rtent,

a de Mercure, orde-

mans, fur toutles Chryfandriens &les .A rgyran-.-
driens , dont l’organe touche plusau cœur; car
on ne fait pas-cas-des autres,& ils fontfujets à;
dire fourbes.- Ces euples,pourefire engendre;

E belleSulfurie, l’oued-vne:
figure , fort el’trange, car-on ne leur voit ordinai-.

4- rement que le couôc bien: : Quoy, qu’ils l’oientr
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tous Empereurs, Rois,& Souuerains,ils- -
derriere eux leurs armes se leurs deuifes,&’ rele-
rient de la Reyne Lydie, 8c non pas de me
des Poètes, comme les autres. Du moment qu’ils
font faits, ils ne craillent ni ne, diminuent; Il
cil: vray que les traits de leur vifa e s’effacent

eu à peu, 8e qu’ils font fujers" à vne certaine
Eéréfipelle , qui les fait beaucoup déchoir. C’ell:

vne chofe effrange, que de-tleur peau n’en eus
leue,les fourbes donti’ay parlé,fe mafquent, 8e» ’ ’

panent aprés pour eux; de forte-qu’on y elbfou-
nent trompé : mais ces gens- 1a. n’apprehendent.

rien tant; que la rencontre de leurReyne. -Car
pouripeu u’elle les-touche, ellele’svfait rongir
pu pâlir, fe onvla diuerliréde leutfcrIrrie; à: wifi--

mû on les met-enquatre quartiers, &von les iette
dansle feu :- Mais ilsne (ont. pas entierement
confirmez ; carrent-ce qu’ilsauoicnt d’impurs’en

. ,cflant allé enfumée , outrée de nouueaux ,fu- . q
jets dece qui relie, qui fonraulii parfaits que les ’
autres, patticulierementaprés ’qu’on leur ains-v" v
primé le caraâere du Prince ,vquiell: cdtrinie le
cachet. de la Nature, dont,Platon dit’que nous»
femmes teusvfeellezs Ces peuples n’engendrent’:
point, a: font de nature’immottelle; principale-e
ment les Chryl’andiiensv les (Argyrandriens ,,
qui. ne penne-melba aneurine enquelque ma»
niereque, ce foie, non pas «mefme; par le feu, quii

I Gogo in,

fi
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au contraire les urge, quand ils font malades,
6e les rend plus beaux 86 meilleurs. Nous fûmes
fort bien trairez dans cette Ille : car encore que
ce ne foi: qu’vn.roc fierile, on n’y manque de
rien, se l’on y apporte de tous collez: En effet,
ces peuples font f1 aimez de tout’le monde, qu’on

craint qujà l’a fin ils ne fe rendent maillres de
l’V’niuers, non pas par-force , mais par amitié.
Car c’eltvne chofe.çl’trange,de la palfion qu’on

sa pour eux, se comme tant d’hommes li dilferens
de moeurs,de religion a; de coufiumes, s’accor.
dent tous en ce point. Aulfi fait-on tout ce qu’on

’ peut pourles auoit ,8: quand on les tient, on les
enferme fous la clef, de peur qu’ils ne s’en ail-
lent ; car ils l’ont ’d’vne”*nature tres-inconl’tan te ,

8: pour peu qu’on les laifl’e àl’efcart, on ne les

retrouue plus. Durelle,ce font les meilleurs ef-
claues du monde, car ils fçauent tout faire , &fç

Ïmcttent à tout. C’el’t par leur moyen qu’on a .

,applany les montagnes, comblé les valons, balty
des villes, peuplé des deferts, cultiué des rochers,
feiché des mais, arrofé les lieux les plus arides,&
frayé des chemins àtràuers des abil’mes 66 des
precipices, Quoy qu’ils (oient fujets ellre en-

terrez .toutpvifs , à: à demeurer long- temps fans
voir. ni Lune niSoleil, ils ne s’en portent pas plus
mal , ce "n’en font point plus’mauuais vifage;
par ils fçauent que ce qu’onen fair,n’ell, pas par

. V: L; .
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inimitié, mais par afi’eétio’n. Toutefois, ils ai-

ment fort les Dapfiliens, parce. qu’ils leur font www,
voir en peu de temps bien du païs,& ne les tien-
nent. pas enfermez comme lesautnts. Aulfi pas ’
roill’ent ils plus entre leurs mains,.que par tout”,
ailleurs.Comrne il n’y a que façon d’auoir cesN’u-

mifmaciens, ie fisfi bien, qu’en ayant gagné vne"

partie 8e pris l’autre, ie recouuray parleur entre-
mifefln bon vaill’éau équippé’detoutce qui citoit

nec’efl’ aire, pour. retourner. en nolire pays. ’ » *

Cela nous. vint bien à propos car au fortir’ "à", ,
de la, nous fûmes furpris’parvrie’tempel’te ,qui méat”

aptes nous auoir agitezlongetemps,& confumé ,
routes nos prouifions,nous iett’a enfin en une des l a
Poètes, qui eltvn pays fort éloigné du Rbyaume

deN umifmacie. La premiere rencontre que nous
y fifmes, fut d’vn grand vieillard de Bonne mine:
qui auoit la barbe fort venerable,’ mais. il auoit la;
ceruelle en écharpe, qui cil vn mal où ils font v
prefque tous fujets.Au lieu de ré ondre donc à ce
que nous luy demâdions, ilfe eurent; aptes quel- h
ques grimaces de nousfaire ligne de la main,pour-’ ’
nous monl’rrer lechemin par ouïrions de-uions al- .
kerous montâmes parloit ordre furie faille d’v-- . .
nehaute montagne qui auoit dOubIe fommct,oùï ,
nous vîmes vu grand euplç all’emblé, peut gain
leur l’Aurore,qui ell: a Deelfe qu’ô yareuereauec:
leSoleil. Ellen’eut pasplul’tolbouuert les yeux,,

s.

t
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qu’ils retirent les-rideaux chamarez de fan liât;
8e aptes luy auoit. donné le bon iour .en chan-
tant(car ces euples chantent, comme les autres

arlentxl ils la vellirent de pourpre a: d’efcara
l’accu: mellantl’or 84 l’azur parm-y les opales ce

les-rubis, fans d’ell’ein 6e fans ordre ,: ils alleu-

roient que cela ne lailfoit pas de faire vn fort bel
effet de loin. En fuite, ils mirent dans l’es doigts
de rofes , force perles &force diamans, pour ref-

f

a pandre f ut les herbeth furles fleurs : Mais à pei-
neeut-elle acheué de f e parer, qu’vn nuage s é-

leua, caufé par le foufle des cheuaux du Soleil,
qui la déroba a nollre vetië. Cependant, les Poê-
tes s’emprell’oient plus que deuant, pour celebret
aulli la naill’ancede cétAllre, car il meurt 8c naifl:

tous les iours en leur pais, &tandis que les Heu-
i’es" diligentes atteloient fes cheuaux à fonChar,
ils ceignirent le’sTemples du ieune Phébus,d’vne

couronne de lumiere. Comme ie confiderois
ces chofes auec attention ,m’ellanr efcarté pour
chercher l’Autol’eeie trouuay au retour que le So-
lcil’s’efioit aulli fort éloigné, 8e qu’il elloit delfia I

bien haut dans le Ciel. Cependant, ces Mellieurs
’ ne refpondoient à mes quellions, qu’auec vn ac:

cent graue , a; des termes empoulez, pour imi-r
ter le langage desD-icux,’à qui ils ne relI’emblent

a qùc”parlâ,:Carils (ont fort pauures,logent dans
des cabanes’faites, de rofeaux , ne portent que

’ . si ’ ’ des
tu
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des chappeaux de fleurs, 86 ne l’ont couuerts que
de feuilles de laurier86de lierre,qui elt vn allez
mauuais habit pour .l’I-Iyuer. Les cheueux de
leurs Maillrcfl’es font d’or, mais il n’y en a point

fur leursjupes; 861eurs dents font autant de per-
les orientales, mais il n’y en a point à leur cou.
Leur manger cit de fruits fauuages 86 de miel;

’86 leur breuuage, d’eau 86 de laiôt: Neantmoins,

ils fontfi glorieux,qu’ils difputent de la felicité
auec Iupiter. Du relie, leur pais el’t fies-beau
à la veuë,86 le m’ellonne qu’ils ne font plus ri-

ches, veules richelfcs dont ils difent qu’ils abon-J
dent. Car a les oiiir parler, leurs prezne l’ont que
d’efmeraudes,leurs guerers font couuerts d’efpics

dorez; leurs fleurs font de pourpre 86 d’azur; 86
y celles des arbres, d’argent, 86 leur fruit d’or.

Le N eâar ne vaut pasle crillal de leurs fontaiÀ
messies petits cailloux du riuage font autant de
chamans 86 de pierreries ; 86 chaque goutte de r04

cher cil vne perle.Auec toutcela, ils n’ont pas du
pain,86 l’on diroit que comme Midas, ils meu-
rent de faim, au milieu de leurs threfors.’ Aull’i
tout ce qu’ils difent ne paroill: qu’à eux de la for-

te,8r’ i’auois beauouurir les yeux, ie ne voyois
point ces threfors dont ils me parloient. Ils font
fort bifarres,86 fujetsàvneinfinité de caprices 86
de fantaifies, 86 quand leur verue les prend, on ne
les (sauroit gouuerner. Ils font d’ellrang’cs gri:
"   ” r ’  ’ ’ 1’??? »
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A maces, 86 le contournent’comme s’ils auoienr

des conuulfions , particulierement quands ilsï
enfantent; mais ce n’ell. pas de douleur; car
ils prennent plaifir àaccOuclier. Ils ont cela de
propre, que chacun fait des enfans, fans auoir be-
foin du le cours d’autruy. Aulli font-ils fore lujets
à faire des monllres , que la plufpart’ des peres-
trouuenr neantmoins fort beaux, qui ell: vne.
grande grace qu’ils ont receuë de Iupiter; car s’ils

en. reconnoilloient les defauts, cela les rendrois.
. chagrins 86 de mauuaife humeur, tant-ils les ai-
ment, 86 en font fous. Mais l’es autres les traittent?
de me fpris, c’cll pourquoy ils ne durent pasiong-
temps; car on n’éleue es enfans en ce pais-là que;
d’vne viande fort delicate, qu’on ap elle Ellime.

. Ce qui cit de plus eflrange, c’ell la l’aiçon dont-ils;

eonç’oiuent , 86 dont ils accouchent 5 car ils en-
gendrent dans le creux de leur telle,-86 accon-ë
chenrpar’ le bout des doigts. Ils portentleurs en--
fans p us ou moins de temps, felon qu’ils ont plus:
ou moins de’chaleur: Si l’enfant cil gros, ilss’en” -

deliurent à plufieurs reptlfcs; 86 quand il cil tout:
forty, on-le rallemble en. vu Corps, fanslqu’ili
s’en porte plus mal. Ily en aimefmc qui ne font.
faits qu’à demy,dont le pere a auorté dol-autrez
moitié; cependant, ils ne laifl’ent pas de viure ,,

. 86 d’el’tre fort bien recuis, quand ils viennent?
ide bonneirace,.86 d’yn 9ere, qui en a fait autres
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qu’on eltime. Ces peuples ne font pas fort de-
uots, 86 ne reconnoillent gueres d’autre diuinité,
que les yeux de leur Maillrel’le : (En s’ils cele-
brent Apollon 86 les Mules, c’ell plulloll par
couliume qu’autrement. Au commencement
que ie fus en leur pais, le ne pouuois allez m’e”-Ii
tonner de les voir parler à des chofes inanimées,
comme aux forcfls 86 aux rochers; mais aptes leur
auoit veu faire de plus grandes ex trauagances, ie
leur pardonnay celle-cy. Comme nous nous
preparion-s au départ, le ’Heros qui les nourrif-
foit , vint à mourir; car ils four li parelleux ,’
qu’ils mourroient de faim,li quelqu’vn ne pren-Â

noir foin de leur nourriture. Aulli-roll: il fut
ordonné, pour perpetuer la memoire, 86 faire vi-
.ure l’on nom a res la mort, qu’on l’embaumeroit
auec le fol de ’El’prit; 86qu’apres ’l’auoir reuefiu ’

des plus belles couleurs de la Rhetorique, 86
paré des plus, brillantes fleurs dola Poëfie,on le
mettroit en dé on entre les bras de la Renom- ’*
.mée, afin qu’el e le portail: par toute la Terre. Le

’iourvenu, qu’on auoit deltinépour ce haut my-

fiere, chacun le rendit au lieu alligné,dans vn
grand-filence: Aprés quelques fanglots 86 quel-
ques larmes, fuiuies d’eilans douloureux, 86 de ’

pitoyables helas i le tout accompagne de cete-
monies muëttes , on découurit auec vne rcfpeç
üueul’ehardiellexegrand86venerableNom,qui,

  a .1? PEP il
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repofoit fur vne vrne d’or, enuironné de lauriers”

86de cyprès, qui couronnoientleslegeres 86 froi-
des cendres de cét inuiricible Héros. En mefme
temps on l’ai-ma de tout ce qu’on auoitfpû trou-
uer dans l’Vniuers , de redoutable, de ormida-’
ble, 86 d’intrepide: Puis on l’elleua au dellus de
tout ce qu’on pûts’imaginer de majeflueux, d’au-

gullc 86 de facré. ’Aprés, l’enuironnant du lue-

rmiere, de fplendeur 8c de gloire, on luy drclla
des Autels, ou" tandis que les vns factifioient alfa
nra’gnaniniiré,â la generolité 86 à la clemencc,
les autres exigeoient de vinantes l’tatu’e’s ,vd’e’terà

nels trophées,&d’inebranlables monumens à fa .

triomphante memoire. On entendoit d’autre
part des concerts ou l’on celebroit les diuines
aëtions , les charmes inexplicables , 86 les vertus
immortelles. A ce bruit, la Renommée vint a
rire-d’aille,qui olla- ce précieux nom de la-veuë
des hommes,86 l’al’la femer par l’Vniuers. Voilà .

de quelle (orteils donnent l’immortalité aux
grands Perfonnagesr. ’

Aprés cette ecremoni’e , nous quittâmes cette
Elle , 86 abordâmes par vn doux vent en celle des
Pygmées, qui cil de fon rellort, aulli- bien que
les premieres dont i’ay parlé. Mais elle cit fort a
petite, ’86 n’a pas plus de quatre ou cinq lieues de ’

long, au lieu que celle des Gea-ns en a plus de i
.. 91m1, cil fix cens de tqur. Cependant quoy que
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ces deux Ifles foient fort proches, elles ne lail-
leur pas de viure en bonne intelligence fous l’au--
thorité des Poëtcs, qui leur donnent telle on’-
qu’il leur plailt. Nous fûmes tout-efionnez en

’ arriuant, de voirque les plus grands hommes de
ce pais-là n’auoient pas plus d’vne coudée de haut,

ce qui leur a donné le nom de Pygmées. Nous maman;
croyions du commencement que ce fullent des ffZ’fi’°°’1

lapins, d’autant plus que nous les voyons ramai; ”
fez enfemble comme dans vne garenne; mais
nous reconnûmes en approchant, que c’el’toient

des hommes. Ils reuenoient de faire la guerre aux
Gruës, 86 auoient obtenu vne grande viôtoire:
de forte que chacun rapbrtoit deux ou trois’telles
de l’on ennemy,qu’ils portoient fur l’el’ aule en

guife de picque,’86 les tenoient par le bec. Ils
suoient bien déniché quarante ou cinquante mile
le œufs apr-ès la bataille,que leurs femmes rem-.
portoient dans des hottes,pour aider à leur lob-
filience. C’ell vne chofe admirable, de voir auec
quelle valeur ils affrontent leurs ennemis, qui ’
patoillent comme des Geans à leur égard, ’86 i
d’vn coup de bec leur entament la ceruellc , s’ils
n’ont de bons calques pour le remparer, faits de
grandes cocquesde noix a Mais la nature leur a.
donné beaucoup d’indulirie, pour fuppléer à leur.

foiblcll’C, 86 l’on dit qu’ils le coulent fous elles;

dansle combat, 8e leur callent les iambes, qu’elles-

BPPPiü
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ont fort minces. Ils s’effrayerent à nellre abord;
mais lors qu’ils eurent veu nos certificats, 86 que
nous anions pallé fans delerdte à trauers l’Em-g
pire des Fables, ils s’approcherent de nous auec
grande allegrell’e, 86 nous fautoient à la ceintu-.
re comme les petits chiens, quand ils veulentcao
reflet leurs maillres. Les plus apparens citoient
portez fur des Beliers 86 fur des Chévres,qui s’a-Î

genouillent comme font les Chameaux , lors
qu’ils veulent monter dellus. Nous les accompa-
gnâmes iulqu’à leurs cabanes,qui font creufées

dans terre comme des clapiers ; mais ils vont fort
lentement,86 ne firent qu’en-quinze iour-s qua-f
torzelieuës, ce qui nous ennuyoit fort. Vous di-
rez, peut- ell:re, que ie me méprens, de leur faire
faire tant de chemin, n’ayant donné que quatre
ou cinq’lieuës de long àleur llle; mais c’efl: qu’elle

cil: toute compofée de valons 86 de montagnes;
de forte qu’ellea deux ou trois fois plus d’ellen-
due qu’il n’en paroilt ; 86 l’on diroit que la Net-3l

turc l’a fait exprès, pour la commodité des halai-1

tans, qui le nichent dans des trous; outre que par ’
ce moyen,elle contient beaucoup plus de peuple
qu’elle ne feroit. Le lendemain de leur arriuée
on. partagea le butin ;:86 la ceremonie le fit au ’
lori des chalumeaux , qui leur tiennent lieu de
trompettes, comme les fermettes de tambours;
aptes quoy ils.tircrent.aI’Qifeau,ainli qu’ils on;

...-....
l
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accoullumé dans vne refiouïfl’ance publique.Cét

oileau’ cil vne mouche prife dans vne toile d’au
saignée , qu’il faut ietter parterre d’vn grain de

a mil,86 l’on tiresauec vne farb’atane de paille. La.

cartiere-où l’on s’exerce, a plus de deux cens pou-

ces de long s car ils comptent de la forte en’ce’*

pais-la, comme on fait icy par toiles. Il nevi--
nent pas plus de huit ans , comme d’autres ont
remarqué auant moy ; 86 les femmes engendrent
à cinq. Si roll que leurs enfans font nez,ils les
cachent dans des raboüilleres , ainfi. que les las

iris font leurs petits; de peut des Grues, qui:
fis aual’ent tout d’vn coup, comme des nauets.«
Ces petits bouts d’hommes font fo’rtingenieux ;. ’

a; le loir pour nous regaler,1ls nous donnerentr
les Marionnettes, à quoy ils le plaifent’, com-
me on fait parmy nous, a la Comedie: Il: font
fort fobres ; 86 c’ell: vn grand excés, quand ils-
mangent vne cuille d’alouëtte; car pour leur
ordinaire, ils n’ont’quedcux ou trois mouches:
"en broche, ou quelque peu dauantage, felon’
que leur famille en plus ou moins grande. Leurs
broches font faites de pointes de Herillon ,’.
mais les grolles où ils rotillentles alouettes, font
de dars de Porc-épie. Ils boiuent’dans de e-’

tirs vales faits de noyaux de cerifes, 86 leur bru:
nage font deux ou trois goures de tofée ,qu’ils
reeguijllgng au Pgintcmps, 86 cOnlerueug dans
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des œufs d’Auttûche , qui leur feruent comme
de muids ; de parce qu’ils aiment beaucoup
cette ligueur , .cela leur tient lieu de pi es de
Maluoi 1e. Leurs alliettes font des efcai les de
carpes, dont les plus belles (ont les lus dotées,l
ô: leurs plats de petits bacinets de gland. C’elt I  
de là que. viennent les arbres nains, car toutesl
leurs forcl’ts (ont par baillons , ce que la Natu-Ï
te a fait exprés, afin qu’ils ne le rompent’point

le cou, en voulant grimper demis. On y voit
aufli de la vigne, qu’ils aiment fort; parce qu’ils
croyent qu’elle rampe par terre, pour s’accom-
moder à leur foiblelrc. 1’15 (ont tres-bien to..-1
portionnez, veu la [Femelle de leur raille, a; (a
mocquent de la no te, acaule du danger qu’il y;
a, lors qu’dn vient à tomber de fi haut.

rififis" Au fouit de cette lfle,. nous voulûmes aller e111
gagman celle des Souhaits : mais nous n’y pûmes ia-î

mais aborder , car en ce pais-là on n’arriue.
pas où l’on veut -, de forte ue nous fûmes.
Contraints de relâcher dans cel edes Magiciens;
fans pouuoir vifiter feulement l’Ifle des Gains
quoy que nous enflions grande enuie de la
Voir. Car on nous en contoit des merueilles ,l

x , u’ils enjamboient les riuieres , comme l’on
fiait vn ruiffeau’ , perchoient à la ligne aux Balei-l

nes,auec de gros cables de nauire, dont les an).
chres [fluoient g’lzamegon, igüoient la boule

aucg
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auec des montagnes, qu’ilsrlaiiroient quelque;
fois dans leieu; ce qui efioit’caufe qu’on en

[trouuoi’t de routes feules-au milieu des grandes
plaines, où ils auoient ioüé. Comme nous eût.
mes mis pié à terre dans l’Ille des Magiciens, vu
de nos Matelors qui auoiteelté sautrefoisfen ce
raïs-là, nous auertit, pour éuiter- les faufÎes Pro-

Pheties, de pifferlur nos piez en nous lcuantf,’
afin- de nous precauti’onner contre. toutes loues
decharmes. Il nous dit aufli , que fi quelqu’vn
nous touchoit,nous luy rendillions le coup, afin

’ que le fort retournai’t fur celuy qui l’auoit donné;

Dans cét entretien nous arriuâmes à la plaine de
Zoroal’cric,-qui prend [on nom de lacapitale du
pays, baffle au: milieu de cette plaine. La nuit
nous furprit, auant-que d’y-pouuoir arriuer;
de forte que’eomme il ne fait as bon-voyager
de nuit en ce pays-là, nous v ufmes edntrains
de nouscoucher fut. l’herbe, a; de manger ce
que nous-suions apporté de nolire barque. -Mes
i compagnons dormoientdefia, lorsque i’oüis va

rand miaulement de chats, dont enfin m’e-
ant ennuyés ie mepleuay pour les chalfer, à

A calife qu’ils m’empefc’hoient de’dormirn Mails

comme ie-les pourfuiuois allezloin,parce qu’ils
nevouloicnt pas s’en aller, ie me trouuay- engai-
gé dans «me grande caueme étlairëe d’vneinfi- ’

airé, riflai-ripes: gelure que l’eschats entroient,

&Qiq .
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ils le changeoiér en autant de belles 8: jeunes De:
moifelles,qui le mettoient à dancer toutes nuës â-

reculons, tournant le dos les vues aux autres, a;
renfermoient au milieu vu Bouc lalciE, qu’elles
imitoient par des polîmes dilYoluës, le baillant.

de rem s en temps pour le regarder Æar entre.
V les jam es. A prés que cela. eut duré a ez.10ngw

temps, ceBouc s’alla mettre- en va coin ,oû’el;
,leslle vinrent toutes baifcr au.dErriere; a; ittte;
rentlurluy- des fleurs,.comm’e ont a caullume de
faire. aux myfleres de Priape. Pendant cette ce-
remonie , on vit venir ar l’air des hommes à.
chenal fardes balais a a: il: ne furent pas plufiolf
arriuez , qu’ilsfirenwn factifiee. Mais le Bouc
rejetta toutes leurs offrandes; de forte ue croy ait.
auoit manqué àquelque ceremonie, ils recom-
meneerent tourd: nouueau , à: le tirerent du.
fang de toutes les parties du.corps,,à coups de
lancettes. Mais le Bouc continua àtémoigner;

a de l’auerfion; fi bien-que luy en ayant demandé.
i lacaule,ilsfceurent.que c’elloir parce que i’el’tois,

la; Là-delrusils me vinrent-prendre ,lôeie Cfcns.
qu’ils m’alloient immoler; mais i’enfus quitté! »

gour el’tre mordu au derriere, a; ligner de mon; .
’ mg un papiersaprés quoy. le Bouc me dit que,

iieflois-à- uye Alors, ce ne furent que jeux a: que
ris , auec vu fabatreffroy able ; car on.ne,s’ent’en.;:
dort pas l’vn. l’autre 5 a; chacun falloit ce qu’il;
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, (rouloit , àl’imitation du Boucquin,.qui.carelloit
, les plus belles. Lorsque cela fut fait, ie fus clien-
Ané que ie visla nappe mile; a; fans voir ceux qui
apportoient les p ats, elle fur couuerte en vnin-
«fiant. .Çomme toutle monde le fut placé, fans le
faire beaucoup prier, il le fit d’abord vn rand
.filence, 8: chacun menoitplus de’bruit des gents,
l-quede la langue; mais parce que le trouuoisles
.yia’ndes vu peu fades Je ne us m’empelîcljier de Ï

çcrierqu’on apportait du A ce mot , tout
nil-parut; a; ’ie me trouuay feuil a fans lumiere,
dans vne carriete fort obfcure , où ie fus con-
,traint de demeurer iulqu’au point du iour. En
fuite,ie me rendis où elloient mes compagnons, i

Iansleurofer rien dire delee qui m’elloit arriué;
j arec qu’ils eûoient fi effrayez des contes qu’on

l’eut auoit fait du païs,que la moindre chofe elloit
capable de leur troubler l’efprit. Malgré ces rer- ’

.reurs paniques, ie les amenay à Zoroaf’trie, où
tous les logis nous paroilloient autant de Palais
enchantez. v On noyoit aux portes ô; aux fene-
Rres, les plus belles’Dames du monde , qui nous
icttoient en panant des œillades fort amoureu-
fes; ce qui m’eull Èouché dauantage, fi ie ne les,

enlie pas connuës ; mais c’efioienr les mefmes
que i’auois’ veuës dans la carriere. Comme nous

allions de cette rué-la, à vne autre, nous cul mes

la telle rompuë de cent valets de Marchands
l (un q ’ii ’
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° qui ferrant i de leurs boutiques nous crioient :3
Mafia": , voulez vous qu’on rift mflre Horrifique,
pour voir]? vousfcrt-(htureuxn ce monde-gy, (j’en

’ l’autre. Meflîturs, c’eflig qu’on armur- mæfimt

’ prêts fimiliers, (9* de, conflues pourfaireïmîllç’lieuê’s-

’ hmm ioùr. Mcjfimrs, «foule -wùsduoirlepi’eeicufi

racine que les Rois de Ferre donnent ê leur! Ambdfl’æ’.

’ deumpour rie-manquer il: rien dans [agamis 129458-
i i9, clifoit vn autre, qu’ech ocrâtableftmrpoiri
à ntfounèrtouns les chofe: fardais, mefsriefôn P568144

age : (Tell mg qui par la suce des 73:14::me les
corps defi profiliez; qui-le nudinaiulnemblt. Ç’cflity,

M (fileurs, qu’on troua: de ces cfius roulas (’95 de très: .
lougres ine’pufilzlrsmù 1’ on rencontre ronfleurs de 1’ me":

’gÊ’rfluoy qu’on 71:): en mette iamais. Meflicunf, diroient!

d’autres,d’vne voix toute en roüéc à force de crier,

V oiçy [a fumable ornière cueillie au»: iour, a ei-
chéeil’ombn5’10rsqu’ilny auoit ni Lime ni S aloi fin

ferre; V ans rififi-il d’en «swinguant! ce nefe’rait que

Pour. alairvosMaiflreflÎ’s enfonge. Enfin, deliuré (le.

cesim ortuns criailleurs,nous arriuâmes au logis
d’vne une femme, de la connoilfance de nos-
Matelots, qui nous receut fort bien. Mais ie ne
’fçay par quel accident ,vnp de mes compagnons

tomba malade il dangereufement , que nous
croyions à toute heure qu’ildeût mourir. Son.
,plusvgrand mal Venoit de l’imagination qu’il;
auoit d’efire’ enforcelé à ce pour en fgauoirl’a;

l
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.. ycrité,îilfit1:o.ut ce qu’on luy confeilla. Entr’a’u-

- tres chofes , on luy (il acheter un cœur de bœuf,
x ù’ori’larda d’épingles [ans telle ses dégaines.

ÏPamcul; puis le mettantrbouïliirdans yn clam.
. déranger: acconipagnoit’ chaque bouillon d’une

:p’arole magique , pour attirer dans la chambre
V ce luyqui auoit fait le fortIŒes’il ne venoit pas,
:on auoit duszmoinsclavfàtidfaâhigniëde le faire
-miourir en langueur; 5- cari:nic’fure’que lecœur

- le confirmoit , «une l’enchanteur le deuoit
- confiimer avili. Commeîilgn’y auoit lus d’eau
au chaudero’n ;» voîc’yyenir me grau flemme

abondance les yeux égarez unionisme», liera-
« me à babouche, et la fureur. fur: lÇNifage; 551;

tofi qu’elle fut entrée , on mir-mîmanche de
Balay derriereïla. porte, Fouriëem’pefcher de fois-

- a tir; mangerie Me ere, ’îflSPIÏCfidI’Q gardeàeeli,

vint droit auli’â ,u malades’filfitirêm le rideau,

’ . luy (lit divné voix airé &ienroiiéerç. me «aux. -

on e? A imefmeçtemps , quarre grandsl;eeequins
qu’onauoit lofiez pour hfiœtçl’ auec? flonflons

- de;fennent; fauterai-real pisse 32 mais comme ils
vouloient rabatte le, bras qu’ils. QQOÂGQfalÇHéài’ClP

’ le treuils: :tout.d’vnncoup (a, robe i d’où (ortie *

mir-e fi grande fiame , que ces galants furent
’ tous? gri lez; de la Sorcier: son mefme temps ,’ le

faifit du balay qui efioit derrière lapone, a; «le
. perchant deû-us», sÏenuola par la fendit-e, lailfang, .

’ 93m ni
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ndansla chambre vne puanteur effroyable. Ce.’
a endant, nollre panure malade elloit à l’enre-
’miré,&dans la parlée que tout ce qu’on luy
donnoit; cüOlt charmé, il neoi’iouloit rendre
aucune chofe ’;’ce qui ayant émeunoffizxe ho-
.llzefl’e à compallion, elle nousmena chez]: lus
grande magicienne de la ville, qui efioit de les

- amies , ailogeoit dansvn vilain’itrouqui n’eltoit
bail)!» quqd’e gibetsîôt rie-potences: . Mais, der-
»riere s’éleuoit’vn Palais lupeibc, ou. l’on voyoit

i Tous les portiques ioüer de enfans,qu’elle
i .nourrilloit pour faire vn bain: de leur fang, afin

de gueri’r un grand Page: qui eflzo’i: malade de

la lèpre. Au milieu de laCour mon vne fon-
taine grande somme Vu pair lac, oâ’n’ageoient

plufieurs paillons, a; furie bord vne vieille dé-
.cré ’-te, dont lance 8c le merueille touchoient;

’ de ans l’interuale deles rides, s’éleuoient de gros

porreau: ombragez de longs poils gris , qui le
’ mouuoient’au branle de (a telle, se le ioüoient

fur (on e. D’vne main elle tenoit me taire,
ï lequel elle benoit; a: de l’autre elle clien-
ldoir-les’ peaux de fan menton, pour .’ luy (et-
’uir de foucoupe, de peur-qu’il ne tombait de
l’eau furies habits. Si roll elle nous apperceut,
elle vintâ nous toute cour ’ e fur m bâton,ne fai-
Tant pas vn pas, fansla-il’fer tombervne roupie; 65
pour me regalet, elle’me fauta au mais; me baifa,
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. à calife que ieluy parrain-ois allez agreable. Cela
me firme telle horreur, que ie courus wifi-roll.
à la fOntaine pour me laue’r s mais ie n’eus pas

plullolt pris de l’eau, que ie me trouuay enleué
par l’air dans vne des chambres du’Palais,où i’en-p’

’ tray par la cheminéeÆl-le efloit enrichie de fore

belles eintures , où l’on voyoit Diane et les
N yin-pies à demy nuë5,en vn endroit ceuillir des ’

’ fleurs, en vn autre le baigner, ou pourfuiure me
biche à la chaire; Mais rom acoupi,,com.me ie
prennois plailir à les ’côrempler,tous ces erroit;
nages s’animerent;& fe détachantdies Ta leaux,

commenterent à (lancer autour de moy , auec
grandbruit. L’vn en panant me donnoit vne na-
zarde,l’aiattevne croequignole 5 &tous faifoient:

r- des polîmes extrauagantes ,pour me faire peut;
mais n’en ayant pùvenir à bout, ils difparurenr
en .vn inflant, a: me lainèrent parmyfln tas de
vilaines befles qui me couroie’t par. tout le corps-
Commei’ef’tois au ’defefpoir de mevfoir en cet

eflat, ie vis fortit d’vne armoirela plus belle per-
forme du monde , quizeommença à m’aCCufet
de la: rigueur que ie luy auois tefmoignée prés de
la fontaine; a; me iura par l’aine des Contes de.
vieille les ancel’tres, que li le ne luy voulois eftre
plus doux , elle s’alloie ietter dans vn feu qui s’e-
floit’ allumé à-l’a cheminée. A ces mots-,ie cou.-

rus piour’l’embralfer ,. ne pouuanrrefillctgà les)

Je
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charrues; mais ie fus retenu par vne main inuifi-Ï’
ble; ce qui l’efi’raya tellement , qu’elle le ietta

dansle feu. Aqui-tofttout le Palais difparut, a;
ie me retrouuay dans la ruë auec mes camarades;
où de crainte de pires accidens , nous allâmes
tout de ce pas achepter des caraôteres ,auec lef- .
quels nous retournâmes en nome païs;& nous-
nous trouuâmes chacun vu matin dans noftre
liât, comme fi tout le voyage que nous anions
fait ,ln’auoit me qu’vn’long fouge. , ’



                                                                     

. qui [e trouue aufii dans lob; mais li elle n’eult elle que là. i0

I - « y i I , tumuemmmmmueæmmmmusm
REMARŒÉS SVR LA TRADVCTION y

ide la Seconde partie de Lucien. ’

(A. O T guis? (prix d’un nm au"; Ie neveux pas a? F
in; exprimer dauanrage l’amour des garçons. ny m (-

À tendre en des filetez. v,, a” I ,

I" Sdgoigc. Ledeuant du vifage en defia exprimé.

la

1»

v. 31’ . Largûemi.C’dladire,fuswlle. . .. V
C: qui doit :fin une. baugent [en marquée en (laite. i, m8: 7-
L4 noirceur du friands. l’en marque la couleur, parce que ’ l

cela ne fait point de difiimlté. . A - .Le: pupitre: de l’Aunn. Il y a au Grec. que linier: la, e s
fera le: pupitres 5 mais cela ne dit tien. n C’efl pourq’uoy fa]
trouvé à propos de mettre l’exprellîon d’vn autre Poire Grec, Sophocle.

n’cull’e paeofé m’en (croit clarinette traduflzion. t

le tommette: à deviner qui e’efl. Il veut parler de l’Impera- Page 8.
trice , quoy que ie n’en connoilI’e point de ce nom en ces tempe»
à i est la defcription qu’il en fait, ne peut tonnerait à Fau-

ne. ’ . z . ’On "si: entendre Apaln tu] une-fine. Il feroit ridicule-de com- Page la:
parer maintenant vne belle voix au chaut des Cygales 80 de!
Hirondelles; fans parler des Alcyonsôc’des Cygnessqui nechan-
rent point. ou qui chantent mal.

Efaccz ce quiell en marge, qui cil: corrompu , de a elle tranf- mg? m

porté icy d’ailleurs. » . ’Il nous a» fdfil faire d’un", fifi: vertus. lien taloit venir P33? "à .

là , aptes fesconnoiflanccl- ’ i’ -, Il] a du Danser. "cl! mieux de le dite d’elles que des hom- Page ’Ï’ .

mes, parce ne celaleur cil: plus ordinaire. v .
1174m «miam mafias. La chofe cil allez claire, fans adioullerq Page Œ°

Timon é- Nm’e, qui ne font pas grue maintenant. » .
b La blute" des Cuirs;- Le mot, de peuplier: n’y vient pas fi

lcn. . r ". Sa perruque d’un Qu’il feroit beau Voir maintenant de. dire
auec l’Aureur du couteux 4711455th 6c letcompar’età l’adie.- ,- q

Mai: in me rio. Ie ne fait pas icy Comme Luther: qui elzangeJ’agciy.’

* * a Il. ’rr i



                                                                     

.5 de Rhum)!" svn sa TnADVcnon
deux outrois Fois la harangue «une: en oblique.

Page zo.

Page z;-

’Pafil’r condamnation. le ne dis pas chanter la hindis. qui

feroirpedantefque. , l 4
r Tblrflrc de fa home; à" Nef" Influenza-fi. C’efl allez de ces

deux exem leu i . . A, ., .’ v l , i
A celle in «mon 3:14 filaire. lemets les chorea a nofire titi

- car la façon Grecque ne renient pas a la aoûte.

V Page 14.

Page, me.

Page 3;.

Fusain ï

Page 35.

Il) o «un nm alfanges. Le relie et defia dit a et n’a pas

befoin d’cflr e adioullé. ar L’image dcl’bomne à celle do Dieu. C’efl ainfi qu’il l’apelle en

URE. a I - ,Der Grecs. le peut la liberté de tourner la penfée le mon
Amande la fignola plus belle . pour troquet les guets que ie

cherche" V ’Ce]? à sa] de commencer. Le raifonoenent vouloit qu’on al-

ioUfiaR cela. ’ ’- -
immense". La fuirait dodue. .

V D’un: «hlm roquera. La qualité de fait mary (et: «prune:
guinchas; ADu selle, cet] cl]: tranfpoféa

. Tom ce: petit: [refus qui min lieu de grande faire" à on
Avant. Il feroit ridicule de dire, Drs bouquets à duvfm, c5-
du fait: qu’un mordu.

..Des princimdl le vile d’Ephcfi’. Il n’y a que le nous (leader):
n amis, qui fait necell’aireau conte.

fugue un le: tout: quelques-on à. [a qui; (enfuis.
l’aime mieux dire cela, que de mettre quilles failoitvenir chez

,hyw
Page q6. .
Page 58.

l’agent.

P3394»
- Page 46.

Page 49, -
Pagejz.

Page sa.

Rendu.- vom. Il Faut adiouller la nuit.
Amcl’cfcbdlcdu quifut. le n idiotifie point duperoit: , pale:

qu’ils ne s’en (bruitent pas. -
’ s 600mm voir. Leteileellexpriméphrshaub

En habit de drüzl. Ce qui fuir , neferr de rien.
"lib: ne: un Jeux en (sont! , 4,7l! munir infilfo’lmrr’nucmcc.

I’ay accore, ou terrant hé et dont on le pouuoitpallèr , afin d’eau

plus court 81 lus net.
le l’aurai. 83 a oublié demeure deuant, l’a, un.

j ML» 0M; «confirmât. IÇola faitvoir quec’efloita Il En du
repas.

Cm0 pour le, communiquer quelqu. infini-u lippu-cm1.
Gel! allie de dire cela, 1ans adiouûet ce que fait l’Auttur , qui

.31 quem? Mandarinat. ..



                                                                     

a! ta "cash! un!" ’ à! un". (a
ladin, on rama. "i - 4 ’ * .C’efl ne saque 00. lem: fait paillée à l’aune . qu’il ne e

fera pas uop long; au l’en ay manche ce qui rafloit.

L50» du y. llfiu 7. ’ H - . A Page a;
A KM". C’eü planoit brille . où il alloit s 8,! il devoit en marge
aux pu Hypete ç mais il. un pas quellioh icy d’un yerîléf pas: a.
ifioriquc. Du telle. il (en parlé en fuite de (on valet 8e dé w

fes hardes. Et il dit en qüclqnte caletait , que km voyage de La.
du": n’efltoit qu’une filme. 1 A ’ x -’ V » * " 5 ’l’

Lm p: à: fra urbi chez. le]. ll ne [en de tien de dire
cp’xl y and: n ladin à la maifon", mais il dira en (site, que la
logis cfioit peut; a: hchçmbnoà que mena , fou Propre. - .
. Pat-rurch A) ne s . si l-x w. 41’. l page a"

Malle "Hum: pu mim- carguant. i: 3’ a! «t’a p. a6 ,
clamé leuillaie qui citoit (du l fi "W tu ’ (x 1’ l

Connu i: "in. ’3’ teinté plu. bns’ celqu’ella dit icy; 21»

, and elle la!) hueroit du pierra, de. .-1:) un hacher m «un charnu pin. Cela a du report Page 6;.
àcc qulil dit, 8c cntl’cfprit d’vne (crama. l n a ’ H In

fana: fait fadnggù-im’»; 6?. l’ay agenté eclæd’vne l
autre forte que l’Auteur , comme in fais fondent 4 pour luy

donnerplœ glace. - - 11 »-Apr" quelqu: fautez. Il n’yapoint d’aparence de dire,qn’ill
bectent beaucoup. me: qu’ils lrebohwrulencorc Opus; le qu’il
n’elt pas malfaire de un: boire. pou: finir: l’amour. e I W

Du "fil. Il «limite qu’il y en mais on feüillus mais le ’ne ’ i l ï? Ï
m’oblige pas à me T raduâlon tegnliuo; puis le mixera "à

pasmmreelogamrneu. - ’ - à - u IlLe finet de mon voyage. le ne die pas à L’arôfl’a, parce (fiât Page 66.
a dit qu’il n’y vouloit pas aller. ouvpout le moins-fi roll. le’ne * ,
touche En aufli fonguerfion pour les femmesyqui n’eû qmuop
exprimocdans traineau n « a ta V. .. , . . , 4.

fl-1
.k.

’ Se durcirent en une. le l’ay trouvé mieux Je l: forte, paysage 67: e

œmme il ledit. A ’ - : k ° " f. «Qui m targum» à gramen Je pimen- cû mieux com Page 6.

cela, que de dire, Il: :7 reprirent. e l. eQu’il de]? rùà’ftà’wflèlvnhmm «sans, mm fui profil
vice. le ne me (en peut: cela-yeoman: ’4’: arien, mais connu
l’expreflion , pue que ce Veuespfime ’ nec qui. veux

Cu - . l v . . 4 , 4 n ,. , 4 , ,, 1. .Q5” fifi") "1064"" mm du 01m. Il dit (calancha-Pageyo.
KIL" 3j



                                                                     

Pige 7j .h

Page 8°.

Page 81:

ol’

Pa in

Page 83.

Page 84..

Page 87.

Page 83.

Pages,-

ragué.

1

a, tunnel; 3.443.114 Tnoncn’ow
.. Capables de combattre; mais comme le le clin. coll fait plus’d’cŒt-Ï

1;..Promtnetfvr. "par. Le, Grec dit finalement, fur [abord Je l’un;
mais il ne Faut point s’annule: à Faire. des euencmens extraordi-
naires , quand on peut Faire les chofes rcgulieremcnc.
, Mufnicr. Le Grec dit , Bouldugh ; malsâl tenoit limée Muf-

lnicr ,pntce quîonncnt queie: Axienan’auoienc mini. de mon.
Ens,à..vcntniàcan. ;-. à clac. .- et a. if J ’
.Cgmme me ginëem. Le Grec dit; Cm: 1m [des mais la

comparnifon n’en dl fis, fi belle en nolh’tlzngue. * -
. Lama) parfin. I y a au Guc,dnru à muret; mais le mot

de dure (dl-ridicule en ee’t endroit, pour m albe; 84 celuy de
pourrie: donne fuie: à voegahutnie qui (me. l A .

chuayfi nourrir. Il y a au Grec ,sz entoit. mais" Viral-ne
n’a peut: befoin «le-tannante.» r l - * ’ . A. e l

bien” par output». le me («le En, de cette: (dînas qui
d plus gaye; outre 3:10:23 full qu’on charge [ne «aux dans

les Notaires. - ’ l v -Pour ne], on au liard. Il y a icy, vn proverbe Grec. qui
n’en pas à aoûte vfage - 1 . " l 2 L . ’ ,

(murmurant à fi ragotin ù-MAù. «il, C’en: ail-c1 de

alaJansleurfaàre damâmes-:- . : t r 7 . Ï . ; "
Le bruit court par me: de un: «crucifie. v La "fic en exprimé

en faire.’ .’ r » u u L 1
15: le and: le mefme. Il y a au Grec. d’un? lanternais
ie ne pouuois pas commodément tapoter le demie: mon. z
r. «114i: il mm. tu! le "aux". le paille le; pluûcars filetez

hplus daimumeuqm lapais. . v. . v r IEx’ d’on Cynique. L Auteur en fait vu hm nommé Cynti

culs; mais cela- n’clÏ pas méfaire. . . ’
. La for-mu. le ne dis pas le, drjfin, qui n’efl antre chofe que

l’ordre de: Peignes, comme le l’a, du à l’Ar ment.

Euler!" le: barnum 0 le: demis. Cette He efl expliquée
plus 20.1011; ailleurs. * v - l

Tu «un? la cehfequlntl qu’on a peut tir". le "tranche
phûems peau-S intergogu’ono , don: le [un CR exprimé ail-

.

» leurs.

Pige 9:.

Page 94.

On fenil (me par. le dis en ne and": endroit , qu’ih ne
En: que comme m outil en le main de! Parques. , l r.

Toma: que calta; (à. Alcibiade. Ces ample; fugua mon:
t que les aunes n’allons pas allez connus penny nous, ne feroient

Pid’cfet. »: , ’ -. . .



                                                                     

on lA a-loonon narra on [nenni sa;
Nous le fleuron: quad nanti; firent. Ce qu’il alcali: , en

plufiolt vne boutade qu’vne rai on. .
. Trafic a- "four. l’exprime la pâleur lus bas. Page 96. -

[a s’en pne , pt" de: Dieux. Il n cit pas à propos qu’elle Page 97.
patlle en Vers . parce qu’elle sillonne de ce que Iupiter y ’

f e. . ’ ’Le: [anglets élu 14m1. Il cit plus honnefiede le mettre
ainfi , que de dire tout crûment que Iupiter pleuroit.

Le: fer: enfin: au feu. le mets vu proucrbe François pour Page98.
vn Grec, felon ma couüume. Le telle elt exprimé plus bas.

lelemnrr, tout on bien. il n’cll. pas à pmpos de mettre cecy
en forme de Vers . parce qu’on l’aprie’ de parle: en langage

plus humain. 8c qu’il l’a fait. .
D4»: en" barre. Al’aioulle ces mots . parce qu’ils attitrent mame.

avili-roll.
D: m’exprimerà [à façon. le metscela, pour n’eût: point

obligé à traduire des Vers« ’ ’
Selon fin. unit: ou fin 7101!. l’exprime en fuite l’ art de la P436101

matiere. . ’Dorée. ’ll y a au Grec, d’animal: cela ne renient pas à naître Page roa- ’

un le. dglial]? mon: fier fi: genoux. Cela cil mieux, que de dire P336103. ,
qu Il accu era le Siege d’une de le: Pelles. ..

Tout e prix. le ne parle point icy ile la chaifne d’or de Page tapi
Iupiter , trop de fait repetée , a: dont il fera fait mention encore

dans ce Dialogue. . ’ z ’ -v a .me surfin (and?! d’on page. Cela ellant , il n’a point Page toy!
befoin de prendre la figu re d’vfl’ Philofophe- x s t

Qui dfinuoit de la Prudence; La chofe el’t expliquée plus au

long en mite. .
I’ejhndi: la nui qui m couroit; Cela y vient mien que

la nuit, ou vn nouucau nuage. p
T’aimes vos» détour une", le Fais dite cela à Mercure, par Page 106.

’ forme de rell’entiment, plufloll qu’à .Momos. v -
Frater d’huile. Il y a au Grec , de 70139 mais il n’en en pas Page ni.

befoin pour feruir de moule. Du telle , Hermagoras parle icy

masers; mais cela ne fert de rien. aD741»), mafflue" le teünisplufieuta petitesintettogations Pageuq. V

en vne. ’ . ITu paf? ce qui a]? en diffus. (29an cela ne pralineroit pas Pagen6:
iscûemnth Ptouidence s cela prouuetoit sonneursvn prin-

’ R R. r r Il) t



                                                                     

Page; x7 .

Page un.

Page in.

nageras,

Page tu.

Page tu.

Page ils.
Page 116c

Page 1 a7.

i finet.

684 RruAnÀgts un sa Toupies-ridai
cîpe tout (age a: tout piaillant; car ces chofes ne peuuent auoit
me faites à l’ananture; a: la flagelle du principeemporteauec
icy la fagclÏc de la conduite 8c de’la. dircâion. Du telle. ce:
Auteur a malicieufement mis toutes les bonnes raifons en trois
mots; 8c pour tendre la chofe plus ridicule, il fait ellendreeeluy
qui les allegue en des vers de Poète , fans force ni authatité.
C’elt pourquoy ie les ay retranchez, parce que cela impofe
au lecteur qui voit palier legercment fur cc qu’il y a de bon. à:
s’arreücr fut des foules, qui ne font qu’cmbatalïcr , 8: olfiifquer,

s’il faut ainli dire, la diÇpute. V
Maïa il l’accorde. I’aioufle cela , qu’il a oublié par malice,

à qui fert à montrer que la connoilfance d’un! diuinité cit com-

me vn principe naturel dans l’homme. - r .’
V0114 mflre une»). L’Auteur f: couronne icy luyjmefine.

comme il fait fouuent en d’autres lieux si mais i’ay touché la
. refponfe de ces chofes , dans l’A rgument du Dialogue.

mixai": 14 parsie, la perd. le retranche encore icy tu mefv
chant rgunsent du Stoïeien , qui infule fur des chofes qui n’ont

in: de force.
Cmbe’ me ne [Wh le mets cela au lieu d’autres iniurcs , ou

(ales. ou ui reniement moins à nom-e fa on.
1:an tordra] le son. Cette expreflion e plus’naturelle , que

celle dont il le fert. ’vOU peigne chefire do la faufile Dodo". Nous mutinoit-
tutné. de le dire ainfi. Il y a Infime, au Grec. ’

Le: afferma. I’ay aioufié ce mot, qui vient fort bien au

and defl’mdoit les vianda. C’efl allez de cela en cet endroit;
D me coq a en Pbdofopbr. Il y a au Grec, mon? chofi

d’un coq Philofophe. -
l’en a; l’a-[pris fi plein. Il y a deux chofes icy , dont i’expti-

me l’vne dans la refponl’e a 85 l’autre n’ell qu’vne gentillellèl

qui cil alleguéc ailleurs dans ce: Cintrage. n
Donnent, lirez dorme, A . -QI: [un efl’wn’ttblernent moellon" . (être. l’ay mil tout l’eu-

droit de l’indare . pour n’auoir point befoin de le t eter.
Tu tiendra la plus d’on de m: "à. Le telle en touché

ailleurs; c’ell aile; de cela icy. A .Inforiu fouper. I’ay mis la chofe à nome ail". est de dire
inflige in», Cela coll elle obfcur.

E» attendons 10e [hem fonujl. Il sil indiffèrent qu’ont;



                                                                     

un. LA suions: "un" in LVClIN. (a;
me vn horlogeau Soleil ,- ou à rellbrts, pour l’intelligence de
l’Aureur: &quoy que le Grec mar ueque c’elÏoit vnehorloge
(blaire, neantmoins i’ay mieux aim l’exprimer à noflre façon;
vllanrroufionrs dans route cette rraclnétion de la liberté de me du?
peule: des circonfiances qui (refont pas nbfolurnenr neceflàires.

Le Mednin du Iogù. le l’ay trouuc’ mieux , que d’en Faire vn

Mcdecin ellranger, 6c plus à propos de luy fairedire cela a qu’au

Maillre- eAnnie: trrflEId’or. C’cfl allez deeela pourle (hier. Page 15°.
D’un!" de riper. lemets la chofe à nollre air.
V» a (fifille de terre. Cela ell plus ailé à emporter qu’vn par.
S’eflant enrichi depnù peu. Le telle n’cll pasde ce (nier, 8: ce qui

fait , efl defia touché dans fon fange.
agui me prirent pour en: Dieu. Il n’efi pas honnelle deluy faire Plis: 13;.

(lire qu’il n’efi qu’vn Charlatan °, outre que moins qu’on peut in-

. iurier ces grands hommes- la. en toufionrs le meilleur.
Dexfimrù on de: moucher. Le Grec adioulle, du pinard: 601?; é Page 139,.

de: clam; mais cela n’ell pas ordinairement dans les Mmes.
le ne volepu le: plu. Le Grec ledit dime autre façon ,’ mais ie Page 14;.

l’ayrrouué mieux de celle-cy.
7011414 port: d’Eucmte. l’ay reüny en vn’, ce qu’il dit d’Eu- Pager",

date 8: de l’vfurier Gnifon, afin quecela ne full pas li long ni li

ennuyeux. t v1’0me on Corbeau. Le Grec met d’autres chofes; mais ccey
touaient mieux-à vu mare a: à vu vfurier 5 carie Corbeau cache

8: defiobe tanrec qu’il peut. ’ ’
Sa [le en" la bras d”un Galant. le mets cela, au lieu d’un

(ale: qui cil: dans l’Àurenr. A i , , lConnu. Le Grec dit, dormir. Celuy-cy m’a femble mieuxw P3342144.
r albain-rupin, dre. le retranche les parolcsinuriles. f

Vu charmeur, du: le mets en troismots, ce uel’Aureurdit plus P3914].
au long; mais il n’y a que cela de necellaire au uiet, &lil cl! mieux
icy que plus bas.

le confiera") le Ciel é lu Ajlm. l’ay reieué Ma En vne periocle

quieüicy. i - n .5’114 au 1m commencement. Il fera parléde (a fin en fume. ’ page ,4 g.
La difl’arrçæ’zlj a d’une efloll: à fait". Il y a au Grec . du ’

Soleil de de la La»: 3 mais cela fait le mefme efièr 5 a: ces mon

font trop fouuent tcpflfl- . -Va triangle. Il fane, du tringla. 4.3 ’ Page 149,.
Mark i: ruffian»: que fafiot: en: Dia; Auteur du Moule , ée.

.Cela femble auoit quelque apparence, 8c n’ell, quine faune



                                                                     

Page 150.

Page r54.

Papaye,

Page in.

Page r58.

Pagerjg,

Page 16°.

686 RluA-RQIS sin LATnAnvcîroii’
couleur", car le mondeellvn amas de plufieurs, ellree a: non pue
un eût-c (cul g mais vu tout , compofé de piecee diffluentes , les
vues corruptibles a: les autres incorruptibles a 6c partant , ce ne
peut ellre le premier principe. C’en: pourquoy on en cherche vn
autre; 8c celuy-là n’en a point de befoin . car cela iroità l’infiny;
6c il faut s’arrefier quelque part.

De la ferme à de le marine. Ces chofes (ont plus haut dans
l’Aurcur.

Ce: vieillardr, de. Le Grec dit, le: «valet: qu’onefiedn "un!
pour leurvier’llefl’: a mais mon exemple m’a femble plut propre.

Par l infirmier! que fa] dire. lel’ay expliqué plus haut, autant
qu’il efloit necelfiire.

n’en remüanrl’aile de 5A5 le. i’abrege ce qui en tro long.
Dequaj ile»: remercia, d a. Cec’ cit plus haut dans l Auteur;

mais il vient mieux en retendroit.
Vn grain de blé. Il y a au Grec ,14 nuirie’; mais il vaut mieux

mettre vn grain, à carafe qu’il y a en fuite, vu morceau de colle

de féve- ’ ’Leur compagnon qui e]? mon. l’ay adioufle’ cela. qui vient bien ’

à vne republique, de qui cil vray , car ellesncttoyent leurtrou,
quand il y a quelque fait-té. x

Du Soleil. Il a dit plus haut que c’efl vn fer chaud. V
Pour ne Ierpoint vol r. Le Grec dit , Pour encha- lenr derbaucbe:

mais il efl plus honnefle autrement.
L’arme la jàme’. Il y eau Grec, de faire venir fer oignon: â

fer aulx; mais c’en allez. de ce qu’il a parlé du lardinier -, de un";

’7 vient fort bien. " .Definfren. Il y a au Grec, defin pare, mais ie ne m’attache

as à la lettre. *Le Vigneron. ll y a au Grec, le Foulon 5 mais l’autre y vient
mieux, acaule del’o pofition qu’il fait auec le lardinier; de i’ay

mislc lardinier pour le Laboureur, parce que le lardinier a tel;
que toulîours befoin de pluye, 8: le Laboureur non ,ftmperfiziu- I

1’16!!! barrât. ’ r IDix nulle "midi. Il y a au Grec, mille bayflèaux; mais cela deû

pas fi bien. 4’ Venue le: efflux. Il y a au Grec ,e le n’a-murais comme elle cil
Dalle del’Arabie , cela y vient mieux.

Le Cardan. C’efl: vne glaner: de Satyres.
qu [i l’on demandait. l’ay tranfpolé icy l’ordre, 8: n’ay pas

mis tout ce qui en dans l’Auteur smaisfculcmcnt ce qui citoit plus

propre au furet. .

. au,



                                                                     

bi tu! ieëînînrvïîu a outrerai: 8C?-
æi un; fil! W’d’ î Ombres , Wflewflkrhmr, [’33ch 1;

dgmieufiux Dieux; mais commun ne s’agiti’iey que de un;
terell: des Dieux. il n’en as necell’aire de parler chemines. 0 .

Que veulent dire le: bilafiflm. En confidennt Dieu com- Page En;
me vu humai! airoit bien aurifiait-es. à-fe nieller «ainlî de ’ ’ -
tune : mit!) le camouflant- -comme vne nature infinie. ref- l i
pansue?" routelaNature, a: qui la ment , cmeïobieâion n’a

point Ide force. I a ’ iSurfe repajèr. Le Grec (lit, fait?! n’a par le Ioijfr Jefigrurer To.
nille : mais cela feroit-bas parmy nous. l ’

Quinine l’interne numâfi. l’ey mieux aimé muta: cela igue Page 16;.

de parlerdesorluns du ballim- l i l . t
i Oui t’en nordet: tu Julian Ou bien, 00H: peuple rr’nfm page 157:

HOU. u ’ v V . I a) mrge.v Vneflâre à la mine, à le: cornerai le rafle. Cal. (111an le

deû net. ’ V I ’ IÉIIÏ fi 443042,, v0! le tout! Mercure, pour ne Page [68. ’
point faire d’ineerruption. - r, A I ’ ’ I ’

Canine on Tflmpnn qui refera de faner. Cée exem le Pagc15,.
cit plus noble que celuy de la flûte ç outre qu’il nous) cit p us

connu. ’ - r i ’Du "fie, de. LeGrec adioufle , Que le punk admire par.
ticuliemenr aux qui-n’enr’plnrfiin de leur «un; mais cela deû:

pas proprement du (nier. 4 ’ p . * r ’ l ’
à. Tirer au fore le: luger. Le nombre (en un: expliqué en Paget7o.

une. - ePour reufi d’influer. Il y a icy quelque ’rlillinâion mon, l’agent.
qui en de leur chicane s mais cela. ne s’entendroir pas penny l ’

nous. * ’Il faut ejpurgner lubrifia Ou 9 Tour huer, effigie;
- Truhir leur f0] 01m confiiem. 117 a ara-Grec. Je entrer à pagel»;
farce de crier; mais cecy e11 plus ioly, «un: Conforme à la ve- , "
me , 8: àl’efpritlde l’Auteur. I ’ r ’ ’

Elle ne «unifie point de plut grand une! ,« une de "mailler. Il p3
y a au Grec , qu’ellefi ivrogne de 114 Infime; mais ce que ie (lis,
vient mieux à hilaire ;ouerle qu’il eüoir’p’ermis à chàeun. de

rendre vn Aduocat, s’il vouloir. ï n - e ; - U r p
"Lu miam emmi: WflÜ’yw. le retranche quelques con- pas: no;

leflarions inutiles : a: i’adic’ulle que cette aEaire a dei-iaellëiugée ’
en celle de MMB parce qu’en elfe: , elle’y a beaucoup de

rap-on, - h. I: Z. .7. J n, . .- .S S fi

rem-g



                                                                     

Page 18n-
Page 13)..
Page185.

Page :86.

Page ’38.

Page 132.

l’as: 291

233° 1’14

(:8 nagaïka: revirera? Tnaaveîiof
La 00me- n aurore banco-p à chofe: à dl". le l’ay taisainli.

l ne ne pas confondre la vie d’Epicure . qui vinoit trac-fun
rement , auec celle d’A tillipe. . , .
2143!: fifille, d’un Le relie ell: defia dit.
Qui e]? un coquin. Le telle cil plus bas chez l’Autcnt. ’

.’ A» lieu de Pluton é d’lfquure’r. l’a, mis ces mots . peut

faire voir la une... pour laquelle il dit que le Dialogue ne parle
que des Dieux. Du relie l’orrographe qui ell: icy au mot
d’Efquine’r. en pour euiter le defaut de la prononciation a oom-
me nous mettons Chimene , pour Xymne; Dauphine, pour
Demquixnre, parce que c’eût autre chofe d’eferire Un mot en
François, a de l’efcrire en fa Langue. Il Faut prononcer les
mots ellrangers ," comme font ceux du pais t" mais pour cela, il
ne les faut pas efcrire comme eux. Et les Efpagnols en font

.autant. efcriuanr 40311100 6: non pas Chardon. afin de le pro-
noncer en leur Langue , comme nous fallut): en la mûre.
D’ailleurs. cette orrographe eltdefia en vfage à la fin des mots;
car on efcrit Andronlaqûle pour damnai. , &c. Il n’y a plut

A qu’à la pratiquer au commencement 8c au milieu. pour cuiter
la mauuaife prononciation que font des mots Grecs , ceux qui
ne les entendent pas. Il n’elÏ donc pas neccllaire de garder l’an-
cienne cartographe, qu’aux mots ou l’vfage l’aemForté, 6: l’a

fait prononcer à la FrançoifeicornmeJehile, Antioche, &cc
Q; faufile barreur par fer frequenrer kronpru. On voit

la, que ie [gy le hircin de mon Autfieur, quand je reliois envn.
plufreurs petites interrogations 8c relponfes; de que ç’a au [on
intention , quoy quïl ne. l’air pas chienné par tout.

Parque) , [rumine ief’appelle par me un! Il y a au. Grec ,
Panique) , palafitte en r] appelles tu). mefme! mais ce que te dis,
donne lieu à la œfprmfe, qui cil allez vine. I

De Tbrlqfipbe. Il y a ou Grec, de Pbidiu ,- Iuais il n’y vient

s fi bien. . iP303 l’on rangeroit cit A". l’orne la chofe, en 1’ exprimant,
fans m’attacher aux paroles rie l’Auteur. -

Ce fief dm pu on: fandn’uuunlle, du: La)! mis ces du»
les tout de fuite, pour en faire mieux voir le talonnement; 6c
ie les ay agencées à ma façon. ,3 » 7
.L’m de viure aux defiem 1m16), à?» Il, a au Grec. l’art

de Gain d- de murger; mais cela vient mieux à- vn .Cuifinier on
à uelqu’autrç,,.qu’à vu Paraître. C’ell: portique); i’ay mis Il

dégantoit comme elle devroit dire , planoit que comite elle



                                                                     

in si s-îè’o’iria’ a aux! Il [vexant sa;
doit; 8c en vfe-ainlî pas tout, où les chofes ne font pas! mon,
gré 5 afin qu’on ne croye pas . quand pie quitte la penfée de l’A’ufi

teur, que ie l’ignore. . ’ v 7” r ’
Lus qu’il vinoit en Epieurien dans Cdypfi. l’a, ollé ce qui

n’ellioit pas a nollre tirage. ’ I 1 *S’il ejl infirr]. i u , S’il] en u en en plufieurrr mais le ne m’at- Page t’y i

tache pas a toutes les paroles; - ’ ’ I -
Il j u mille ebojêr qui tu; donneur Je linguatule. Le rafle et

expliqué plus bas. « v A v - v "S’en ufier rrifle un fefiin. Il vaut’mieu: le dire ainli . que de Page I")
dire, d’en reuenir; à: cela le raporte mieux à la comparaifon.
in relie, i’ay tranfpofé a: augmenté diuetfes chofes dans la

une. . -Les gens de raflé", de. Il y a au Grec, «un qui veulent eu- Plpî 94.-:
caler du: le: autre: Ara. mangent peu Je 1°er beuueeup’.

Le en! fier bifide. Il y a au Grec , rouchi, mais cela n’eull:
point eu de grace parmylnous a parce que la confirma: de f:
coueher’ponr le mettre a tablem’efi plus en Nage» A . * ,

C’eji’ une maxime en Phrlefipleie. l’a] redrellë 8c accourq Page 1,7;

tout ce raifonnement; est en l’cfiendant trop, il ne paroiltroie; I - "i

pas bien nille. - -- ,1 - A- »- v iN’a-ru par»: d’utarire’. le fuy le raifonnement, fans maie-’Pagei,8..

tacherauxparoles. - ’ "3’f -" * V -’- -’:’ ï
Anfioxm. le l’explique ainlî 3 parce que à!!! cela . il ne’Pagetyy;

raipondroit pua-l’interrogation. ’ - ï j - - A I l
1! furfûù 41mm. de: I’ay defia dit’, qu’il il mirpciut 1

d’exemple de Parufire, fifu’e Philafepbe. ’ *
Comme plujr’eun leurr’eux. l’ayp adioullé celapar reproche..’

i
.1

Le Parnjîre d’Aflnodiue. le retranche ce qui va au fale. i ’ 1’133 "8.15
Jufli fane-ilr’ler leurs, de. Parce u’ils les mangent. Page "le
Je in] defiu dit, eh. I’ay chang tout cecy,; parce que ce Page 2-03-

qui cil au Grec, n’aurait point de gracie en François[; &ce que
i’ay mis, vaut pour le moins ce que i’ay ollé. p ’ L Y.

le re dira] hautement. Ces chofeslont expliquées danantage Page 311-;
dans la [llkC-t ’ - ’: ’ ” « - i - ’ i

"de! bullimcur, au. Le raifonnemenr vouloit qu’on don. Page 217.
naficetour-là.àla penféeg " --’ ’ ’- A 9-" la

Lu Geamerrie. Il n’y a anche que’l’urirhmque rimais lingam p
on’iprenoit aulli aux ieunes’genslaGeometrie. r 4 . " tr I r; ’

Lu mais ide Rififi". Cela le reporte à ’la’ tarifions: de?!

l’Anppagc, ’ » . c: . ï .-.I. .Irîs.......h.aflr

l SSlT il



                                                                     

en amauroses un. n Tan-venois
Pa calo; .2uçu4fermrilepam.’én (Le. aux. fars a: Il ’ 6

g basa, pour. nepoins retouche; du): une merlu! chulo? h -
l’agent. D’urlleurr, ce: exercices. L’Aurcur s’eflcnd. in, hon a. Dm.

pas, à: diablerie dammedemnnaaiâzn. qui cit "sans! èefaut

en ces mannes. rpanais, q Ceux qui Ier. enfilent. Iedis aillent! , qu’ils ne fiaient ne? le
i mon eff ulle’, m r’iluperdu ou page; la. mon: Ce gril; dit

hua; Pluton ecfiaulïienpliqué enflure. . - .
page in, Vn grand mania. lepatleray ailleurs de Caton.-
,. "émula! a Minimum. Ilnîeil point lamellaire (rationner, fils

A lup. tu p p -page un. . Musflreù annotait. Ceey. cil phi 515 du; [Antonio Du
relie . le toucheailleurs les plaintes des femmes.

13mm. j «une manda. Larnifimnemmt veut «la. W que le Grec

die le . zpage z". M a; ce linge. le touche plus haut, «qui ell: le). -
pagus. Voila. une partie. la)! dit plus haut, quÏils craindroient da

palle: pour des gens fans [ensiment à; fans affiliois pour leur»

L vp.35 ,55. Muùpwenrvairü. I’ay c V 6 in monitorats: :car «qu’il
dit des deus chemins, cil: expliq en faire: outrequu ce que ne;

.1», ; Plus. lieraient ledifcquls ; . . . I
pagaya Percer. Le mitonnement veut qu’on l’explique 9.595 s cas s’il

n . . Ï deuil ellé’qudtion quedo canotier cmmonugnoc. famfiirem
’ ’ chemin a tuners, auec beaucoup de tram 6e et; dépitois, il, -

«il: dièdre dul’efiasouufl-w . , . l -
[en flmrdlfirifi. La comparailomducebü Gare-acon gal?

une; llL’UXÔÇ ce liure. L . A I l
.4;qu " Vu baratine de bennesm’ne. IlnÎell. pasbcfiiin flonflon flaflas;

, I v parcequ illicnamisqp’vnplus haut. 56 bitumas qu’a me par

- orme. V g .[afin Mu ruade. Celaespliqueequîil dit enflait: . en plus du

parc es. I » . ., ,» Trauma d’un: le: afimfilês. I’ay deû-a, dit ”iiteiaæ ou
fin le char de l’Eloquence, pour faiseallufion à 3a. Ph

Pufmh nueæjùrmfrm v le le mess ainfi, pour marques
’ la façon dont on carrelle les leurres gens ; tamil nid: pas melkite. -

. * l de Faites onde!!! Eus (acharna, acétOrateue.
Page 34:. Tour «sur (leur Harlem ces chofes. le plus deliammene

que Solarium Mm s à mon au» fais due dus-.lbttrlëtà ce;

, stop grolfieremenr. . r



                                                                     

un a A: sans! t l Mur: l a! I terni. la)
. Dufimfes. Hamac. L’Auteut die, drain mue "mais cela ’
ne s’accorde pas avec vn Orateur parfumé , venu à la modc, a

galanzeomme celuy-cr. ’ ’ A ’ l .;
une: quelqutfirment. Cela et! plus huchez l’Anneue. l Page 1.41:
Perdre crante. Il» edioufié cela , èomme éclats plufienu figez"; l

entres chofes dans ce Trainé . qui y viennentbien. 8:: femme
à l’agencemençdes matines;

S: vous vous apüquez. le retranchait? (fardeau, qui ne. (il. -
nent de rien au fuiet.

le le pardonne aux «film Il a defia die plus han: . "Il: pour Pagezm;
la: Poèm. (Tell ponrqnoy le ne le repue point : mais il faut
«Houille: a: qui tel’cé oublié . Qui and: 01h le: Fable: de la
Grue, aux qu: montrent la mnteî du: le: villa, marroient. de
faire, parce qu parfin: ne un entendre Le mntiponr une.
Du telle; i’ofie plufieurs interruptions , pour dire plus coure. ï -

Car la Phdofapht, ce. Le Med-ecin (et: muchè. plus bas. Il Page Mors
n’cfi pas aira illuflre , pour le mettre iCy. A
f Dam-alla d”une au: biche. le alinfille pas &uaœage [tu 6:5 Page. 25h

adaifes. l -Gamin on and, louveta. le ding: la Coule-t de Muscat, -- : p
qui n’en: pas .bieniufie. ’ I l * î

Le: m1445". Il y a au Gtec, de: bident, qui; fontange. Pagcijg. p;
filmes; maieilefl plus beau , dit en santal. I . IEn augmentant; On a coufiume de le meure 35116.: outhflîngfli
qu’il «(me en quelque forte? du. filiez , puis qu’il fait mais: l

tous. . . » ,Mnrcberfiar le: un. le ne m’efim peson der paniculaxiuz Page in»

tropnafilpâécsôcfabuleufis. l , - .Pour de l’argent. Le Grec dit; hanap.- mais cela off misPage 356. l
mlicieul’etnent. a: pourroit biencfire une raillerie conne les

miracles des Chreflicns- " .D’ 1m: Croix. Il y a au Grec y. des. Groin : mais il ne En: pas
plumeurs Fers Je Clair, pour faire m anneau. C’cfi me: qu’il?

veüillc defigner par là, tontes roues de Croix. - l
Et que i: mepmmnoà. le ding: plus bas. que fus gens effilent Page ne.

en vendange. vDe [Ac-aman en la, e11: afin]: fait un m Dura Ou
fimplcment , Elle mairie: pied: de Draper. ’ «

s71 n’entend- parler, de Cela infime aller, que les une: des page 154.

autres peuumt nuerait. .;Il enfilait 1m fifi". le. pulevoysdn pilon «(mâta F Page :67.



                                                                     

P18: 17°.

Page-171.

Pagez73.

6,1: humilia" sur ÈA 15.4155511511
bien: qui ne l’un parfais. Cela cil tranfporte icy, de plus

C’efl’ du]? que Thaler. le ne parle point de l’auteur du chenal
de Troye, qui n’efl qu’vne fable.

Baflimml. Leslurmeres ferontallleztouchées plusbas. Cepen-
dant, il faut remarquer que tous les apartemens dont il parle en

v fuite , [ont comme des pieces détachées. ë: non pas comme des

Page .273-

.Page :74.

Page m.

Page 177-

Pag’e :78.

chambres d’vn mefme corps-de-logis-s ce qui f: iuflifie par les

anciennes peintures. . -69m: parfin»: ne s’rmdgim’. Il a deû: dît , que et: qu’auoit Fait

(é: uteur n’elloit pas commun.
L’inIe , du deleaaâls. La chofe chut deû: sllEz expliquée, (l

la falloit reprendre en d’autres termes. ,
ijbllfl. ce mot u’elt pas au Grec: mais il en exprimé

lus bas. . -:ïîntberl. Celuy ey n’y cit pas non plus t mais il et! de la

, a c- i ’ »Vus fini?!» Ou. chalumeu.’Mais on confond fouuent ces
de" chofes.

Cars’aprinoifnnt. le lemmes pofitiuementi au lieu que l’Auv
teur dit, s’il: r’dpriuoifut: maircelareuientavn.
. Q3012 prend pour le plus ancien Je une les hommes. l’ay adieuflé

pela pour l’explication. Du telle , quand on dit plus un»: que
. lape: , on entend. à mon anis, qu’il cil le plus ancien dont il où

Page :89-

Page 2.8l-

jv e Page 433,

clé danSllhiüoire! qui deû pas le feus que l’Auteur luy donne

icy. Car aparemment, ce laper ell le fils de Noé, parce queleP, .
Il: en Hebreu, ne (ont que la mefme chofe.

Cc plus. le retranche icy quelque chofe, qui n’çll pas a ne.

[ire vfage. ’ nIlsfepn’mtà rire. La Fable chba’e’ton cil trop connut? . pour

eflre expliquée dauantage. . .Connue les curule). C’eü allez de cét exemple a a: les mots
dÎAlnille 8: de Sauterelle, f ont exprimez deuant ou aptes.

De: afflux. le ne dis pas de: chaux» curie, parce que ç’efi in;
pilau de maquais augure; à: par confçquent , qui vient mal à

vneloüange. l114146013. I’ay mis ce mot . au lieu de grainier. qui n’y vient

pas fi bien. IÇ Dur à [Infini Narval Je l4 (orin. On peut le palle: dg
mettreccla :çarie croy quegns œil, exprime tout ç: que Veut
dire Lucien: outre que i: ne erpy pas quçl’ççil de la moufla;

(oit dur. . ’ ’ ’



                                                                     

N

on sa secoues "un un Luisa. si;
Manche canine. I’sy aioullé cela de plus bas; Le relie de cc Page 134;

qui cil icy, en reietté en fuite. V vLors qu’il perle de l’nflidnr’te’. Il n’y auoit que ce]: de la com. page .35.

paraifon. qu’on pâli mettre delicatement. Le relie ne luy cil pas

auantageux. vOn dirgn’Æc a les Jeux fixa. Cecy et! tranfporte encore

de plus bus. ,leur parlera] poins. Le relie n’cll pas allez confiderable pour 1’33"35,

le mettre; 6e ou a defia touché la valeur. ’ »
D’en: menthe un Elefnnr. Il elloit mieux de finir par la , que page ,37.

de rien aiouftcr. c’en pourquoy i’ay miette-plus haut, ce qui

efloit icy. - I -A coups de fourche. l’a, mieux aimé mettre cela , que de dire, Pa c ,38.
qïellcslc laminerons de feuilles de menues, ou de myrtes; g
dont l’vn cit ridicule, Be llautre,trop delicat. le ne rends pas rai-
fon des autres chnngemens que i’ay faits, parce qu’ils (ont ta:-
chez en general dans l’Epillre. qui tient lieu de Preface. n
l Les Libraimo ce: exemple (allie , fans alleguer celuy des ri-

clics. ll Faut remarquer que leseom araifonsât les exemples, qui
ne (crocus pas de preuves . mais calcinent de beauté ou d’ef-
clairciflËrmenth. ne doiuent point dire multipliez; car cela fait l
perdre le fil du difcours , 8c l’alonge inutilement. ’C’cll vu des
defauts de cét Auteur , qui abonde plus en comparaifons qu’a!
raifons : Ce qui feroit fuportable . où il ne s’agit que de galante-
rie; mais fouuent où il deuroit payer de milan , il payoit:
fleurettes de de bagatelles. ’ - ’

Tu n’qu Honore. Il nm pas necellaire de dire Plufimrr Page me;
Ce que i’obferue profilue par tout , de me renfermer feulement - p x
dans ce qui cil du fuie: 3 pour elh’c plus net de plus clair...

Sone le faix defin luncher. le ne parle point de les bottes; Ou
fi vous voulez, de les grenieres , parce que le relie (allie. c p .2

V»: «in Hi cire. le n’ay pas mis Fable; car ce qu’il Jit du Page 19:.
fils de Pittacus, cil biftorique-y

El: aborde en l’y: de Ltfiar. Cela dit allia, qu’elle palle de la . »

riuiere danslla mer. ç 4Peur-offre. suffi que m liures se gâtent la cmcfie. le renauda: Page 193. ,
des allcgations Greques , qui ne feroient qu’embatrelïcl levai-

fonnemeni i 86 [ont lansgrace en noflre langue. . . * e I r
Vnfinrd, G13. C’eli bien honnel’temeut a Je ces "oïl C10!!!"- Pïfifîfiâf

les. . » . v ’L4 flippera": C’en ce quiz! entend par Roy, car en- I’age 19’.



                                                                     

core u’il die un Roy; ilveut delîgner un certain homme :fans
acyle raifonnement ne vaudroit rien.

Page zfi. a. .Arcbiloqne. Il y a au Grec. Analogue: mais on voitbion qu’il
ï eparle des Satyriques. .

Aux parole: à aux affins. Le Grec dit , Méfie à hampes»:
a. mais mon expreflîon en: plus Forte. p
page 2.9,, Qui e]! neuf: de bien des maux. le dis wifi-roll, de»: le:

V 15 flat: à dans les Familles.
le wuxfm’re le; In defiriptian. Le telle cil expliqué en faire.

Page 3.00. Coninrt’canm le R0) Ptolame’e. llobmets les circonflexes qui ne

Ieruentde rienicy. . V ’ kPage’ 501. A reconer’lier le: ennemie , plufiafl qu’à fluxer de la dimfien pas.
’ en] le: amis. Celay vientmieux , que ce quieft au Grec. l’ay ad-

,ioulié ce qui fait , pour la melineraifon: de i’ayscourcy-cét ou.

droit . pour eüre p us clair. -.le ne fe contente pas d’aecnfir ifnux, L’Auteu; [ç me: appela:
icy , de prouuer vne chofe route communc..

Page ,04. on ace-refis le Philofiphe , ée, I’ay defia dit que la paillon du
Prince . fournill’oit fouuent de matiere , &c. « p

Page 30;. Depomm’rfnire w: Dieu , qui e]? entartplue qui de l’efln. Il y n
qu Grec , qæed’enejlrefils : mais il n’eft pas fi Fort.

au! enjl’ plaide l’infinnm’ l’angine. Colt me couleur que
j’adioulle.

a Voila les force; de lardonnait. l’ay defia dit qu’à le Cour , il (a
prefentŒmilleoccafions de mentir 8c de fiater : ce qui m’empef-
che de m’eüendre deuantage la delTus: outre quels plufpare eù

4 A ruilez ruban! dans ce Traité.
pagnes. q Il fnntquo ne meures, e’efirle Anna. Mettez, magnerez"

nous «cafardai-rime dans ihfine coupables. Il fur, (se,
Page gos. . Jeux enuie: du viles. Cela y vient mieux .v que de: surfins.
Page 309. Le Poire Achilaque. Ce n’en pas icy le lieu de l’errpliquer dauan- ’
.: sage z c’ell: aile: de dire qu’il citoit porté de fou naturelà la sa.

p tyre: Le relie romproit le fil du raifonnement. .
Page 3re. in Pour manger Iepubltc, il cil mieux deledire aiufi. que de dire

’ que c’ell par vne vangeance particuliere.
Page)", fifi: une parfin: de je: nuis, Il n’ell pas neeellairc d’en dire

davantage. -Page ne, fifi-elle mufle aufenrelle ! l’exprime la chofe ànollre façon: (au:
z oy cela n’auroit point de grue.

Page 513. En diueyfirpartier du monde. Elles feront touchées en fuite: 8e
I: la campanile!) de. ceux de puys, le trapue ailleurschez ce:

Auteur, ’ . I Comme



                                                                     

un LA suceurs a nana. ’15 a L verrai: ï; "
Comme l’onfaie à Adams. Iele mets aïoli , parce qu’il a it page 314

qu’il el’roit particulier aux Atheniens. I . ,
Je fifre quelque bougie pnfim. le mets cela au lieu de ce qui

ell: au Grec, qui n’efi pas à nollrcwfage; 8c i’ajoufic les mots

fuiuans, pour llsxpl-ication. I I . . - fiAufinr que se fa] prie. l’ajouller cela,pour aller à tout. A Page 311°
c. Le: Àmiens. le ne mets pas icy le mot d’abomination,parcc’ i

que les exemples qu’il allegue , n’y vont pas; a: marquent, feu-.
lemcnt la legereté 8e ’l’extrauagance. p . i V i v

v Comme on Chojir,’, on on sin e. Il faut aloufier en: boiteux.
Comme on vonsfiorprie tous le nlexprime. pas des falctcztpagc 3,7.

qui ne feront que trop marquées en faire. ’
a il voudroit mieux. Ce qui cil icy, feratouché plus bas. P136318;
. mon. On le fert encorede .ce mot en Italie, pour dire Bar-[Page 32.0.
drache.

.11 y; une «me obofis. lÎen palle icy quelques-vnequui ne Page 31;;
- s’entendroienr point, ou quine peuuent pas s’expliquer en nome

Laiterie. ’ . . -Sa o’efl’ponr In propreté. le l’ay mis ainfi , parce que le ne Voy

pas a quoy cela peut feroit pour la famé; 8l fi ie ne fçayIS’il n’en-
tend point parler de la barbe frmplemcnt, à calife duppeché dont il

l’accufc. - f . .Le obus qui dore. C’en: vu rouerbeiFrançoisypour vn autre
Grec, qui n’eü pas à nollreyage.’

Enygme. Q19y que dans le Grec cela le rapporte aux mots l
que i’ay ohmis, cela ile-peut fort bien entendre de ce qu’il a defia

dit. p. a . i . .Fatfisurfiuree’. ien: dis pas ,« que quand il en]? fia. qu’il en Page 31;.

Page 32a;

en]? du; tomber malade, il n’eull. par la]! de fi baigner 5 car cela
’-n’ell pas de lÎHil’toire, 8c el’t ridicule. I - v

.Pnlai: fi beau. ses beaurez’ferontexprimëesen fuite.
Si l’Eco. Il n’efl pas neccllaire de dire ce que c’efi.
Entretenir Pke’dre. .C’eltall’cz de cela, pour le "(nier ; le sellerie

recuiroit qu’à l’embroüiller. I
Reflets" d’amour. le ne marque-pas l’amour des garçons, par- i

po qu’il n’efi pas necellaire 5 6: queie veux .élo ’gner les chofes du.

ale. .’Cnmne «hydre RoydePerfe. Il nÎell pas befoin d’en dire-da 1)ch sa;

.uantage. ,1- Toutes le: proportion: d- le: reg!" de 1’117? jfint gardés. I’ay
ajointé cela; car 1’ Auteur n’en dit pas allez: ’

Page 324;

sur:



                                                                     

656 ,anÆio’Jns in: un TnAvve trou
Le: ornemens. le diray les plafons en faire; Cecy efi beau, dit

en gencral. » .Page 326 Surnom! par la grandeur de la mature. Le taifonnemcnt de
lus Beau de la forte , qu’autrcment.

Page 527,. Le: multiplie. Il n’en faut pas dire «lamanage , pour me coup;

il ’ i " armon; I I -P Dont la beauté m’enchante à m: unir. I’ay defia dit 5 qu’en.

pique,.& qu’elle prouoque, &c. q .
Mai: ne me trompeje point. L’Autcur fait iCy vne. harangue

. fous le nom d’vn autre, qui efi vn’efirange caprice, a qui plus cit
fans neccfiité yen i: dis la chofe (mais: de façon; 8c pour le

moins aluni bien. .Page 3:9: Hmdare dit. L’Aureur fait encore icy vne fiâion ridicule, pour
vne chofe que l’on Peut dire en deux mots,& qui ne vau: pas la.

peine d’efire ornée. ACe n’en entend icy, vaut beaucoup main) que ce qu’on y me). Par
ajoulîé cela, parceque cela faitla beauté.

q Qui enleue Andromede. le ne dis pas qu’il l’efpoufcra,parce que:
cela n’cü pas du tableau. ’

Page 33:. ’ Comme bar: d’une. Le raifonnement vouloit qu’on le mil! dre

’la force; car le tableau en cit plus bas. - I l
du: chiens. Le Grec le dit au fingulier 3m33 il dl mieuxÀno-

fire air, au platier. l t ipage 331,. Axe: 1427m4: il laboure]: finage; I’ay’ embelli la Fable , de ce si

que l’Auccur auoit oublié. ’ g l
pagc 3B. Ne [faluna qual’adrejer par l’heure; Ou bien , ne [gabant

. ce que le: Dieux vouloientdire, éd: qui il: manioient par!" [un le
ne» de aux qui axaientlang-tmpwefcn; mais le n’y voy pas grand
cm.

Page 334,. Qui e]? la [aimantin Efiriuain ni une: refit defaneiquite’. l’ay .-
ajoufié ces mots ; caril cit allez ç range de commence: vne.au- ’

thorite , par vn Poëte.. - -De Perfin le comprcns fous ce mon, tous les peuples qui filoient;

contenus fous cét Empire. tpage 3,5, Venons maintenant aux particuliers. Il a defia dit pourquoy lesw
autres ont tant vefcu.

Connenablea la Nature. le l’ay mis de la forte, parce que c’eü
la reglc qu’on doit fuiure en ces matines, v8: il y peut auoit de..-
l’excés en l’abfiincnce, comme en la débauche. . r i

Henrlufi»â longue via. l’obmcts ce qui n’efi pas du fuie: -, 8c ’

le ne repezepoin: ce quïil adefia touché, Que cela 1:91am" du:



                                                                     

si r. A ne ou»: Panîii a l bien» 397p
m, auec. l’ejperanee d’une longue vie, ée. a

D’vn autre Ray de Maredaine , Ou bien du meflne. ’ Page 336,
Pralme’efilr de Magne. I’ay refiably ce: endroit par’l’hifioire. .

Du telle.in a au Grec 84. . -Comme ile]? raue’finr le: alunage. Ou fimplement , canna: page 337
de) l’ Hzfieire à Paf: Gr- d’Aflyrie.

.Onefim’te. le n’ajoulte point l’Hijlorien d’Alexandre; car il cit v

allez connu. a . - ’Vu faux ordre. Ou bien, par fin ardre ; mairdant il ne fi une.
achylie: : Toutefois,-ila ditd’abord qu’il ne donnoit la li c que
de ceux qui auoient long-temps vefcu, fains de corps de dlef-

au. ’I Quatrmzingn à dix. I’ay a-joufiéle refle,tiré de Valère Ma. Page 358.

xime, parce que cela faifoit au fujet. A
Cent’quatreanr. le n’aioufie,point,faindeearprâd’fiaritmar- Page 54.0

.ce qu’il: ditqu’il ne parloit que de ceux-la.
Pour noir veu. le retranche quelque chofe, qui n’efl pas ne- Page’gazl

allaite en ce: endroit. I: l -
Encore qu’il: flache)», de. le le dis en encral, pour ne Haine Page 34a

.defcendre rro dans le particulier d’Yly c, parce qu’il n’e pas

allez connu e ce temps-cy. -
Monterlafume’e, au. Le Grec dit, que la fumée de leur patrie

leurfemble plus clainé-plu: éclatante que le feu d’ailleurs; mais .

cela n’aurait point de grace à prefent. 1
Le: puffin mefme receüillen: ce: elfe. Les Vers ne .difent pref- page 349

.que que la mefme chofe ; c’efl ourquoy le les palle. -
Pourpiquer ceux qui en apparient, le ne repete parsec que i’ay Page 356

.defia exprimé. A , .le n’allegue point d’exemple avnecliofe trop claire, 8c i’agen- Page 353.

ce les eomparaifons à ma façon. .
Vnalmureux «blini: pluflojl le [agir defl maijlreflê. Le Grec dit, page 354°

qu’une charogne ne feraitpaefi en]! deçouumepar de: Vautour: ; mais

cette comparaifon dt trop (ale. ,S’efl ejgare’dan: la foule. Iln’cfl: pas neccfl’aire d’en dire icy Page 3515

davantage ; outre que le reflerferatouchéen faire. ’
f lD’autre: fientez. I’altere la peufée, pour tirer-la. chofe du

a e. , . v ’En inouïe. Il fereitel’trange de direen vieilleIe. Et le Grec
peut fonErir l’vnBc l’autre; mais il n’y a guetes d’apparence

. que les vieillards retrouflaflent leurs chapeaux auec vn;crocbet
d’or. Du relie,ilry. a autGrcc, anklpour cracheur-maisc’efl:

’ - . in u. ü I



                                                                     

698’ Rifuîuovis svu LA Tuanvcrron- ,
que le crochet citoitfait en Cygalc; 8c cela eufl fait i’cyquclque’Î

obfcurité. I I ’ "Page 356; En empoignant le: d’eux bouts. Ou quelques éminences qui-

efioient à l’antenne. ’ q a .me") trop bien le chemin, pour s’égarer. Le Grec dit, qu’il!» ’
faut par craindre qu’on lede’haucbe ; mais i’éuitc toutes les penfées

fales, le plus que ie-puis. i IOxfcau. Il y a au. Grec , Oyfon 5 mais cela feroit ridu-
cule.

Charme denim. Cela n’eft pas extraordinaire i car on peut
"efire chauue, fans auoit perdu tous fes cheueux 3 8c ordinaire.-
ment on le dit de ceux qui n’en ont point au haut dola

,telle. ’ ’ IPour fpauez, ce quiluy cf? arriue’ en chemin; Il n’en faut pas dire

la danantage. ’
Vent d’ami. le ne dis pas zéphire,parce qu’il lignifie en nofitc

langue, vn doux vent. . . i ’
pancgss. Il: ululent abordai"; report, Il faut ajouller, 7o. iour.: am: -

a leur départ.
page 36° Comme ide; Pirates. le n’exprime dans ces genti’llefl’es . que

les chofes qUI m’agrecnt , 8c qui peuuent teceuorr les graces de
. mon pals; 8c les miennes.

Page 36:. Quelque: film: (Hippie, édespürfimrde Campa. le nfaioufic
pas une Ibis; car cela feroit fansgrace. .

l page 351- Mai: qui commencera; Pour éuitcr les tro ftequcutes décou-
’ pures que Lucien condamne luy-mefme, ie ais dire cela tout de

fuite à Lycinus.- r lGrain: d or. Cela cil mieux; que de dire der pine: d’or.
Page 363. son le Mercure de nojlrejale. I’ay mieux aimé le mettre ainfi, .

que de direfiu: vnporche, ou dam vne cour. l
Vedrablemenr,d-c. le fais dire cela à L cinns, afin de mieux a

goncier ce que l’autre luy reproche, qu’il s oppofe toufiours àmfa -.
cliché:

j ’ q Ou "qui barde lamer. 1’ Les terres duriu’age de la mer,-newalent
Page 354 rienordinairement; c’efl pourquoy i’ay pris plullofi ce leus, que

celuy de PinterpreeeLatin. .. ’
Pa Minime de l’Empereur. q Pay mis cela, au lieu des noms Â.

geyâpG. . . .. .. , .l .. .,tees, qui ne dirent-rien, mais 1c n ay peint particularifc les -*
lieux d’où venoient les friandifes; parce que cela ne feroit plus

d’effet; . J17en margeL" Logueedu’Bqurgeein LifezsleGrec dit, affilait; - xla -

Panna



                                                                     

m’en secouas uni-u en chuu. 699 aMai; "on. l’ay ajoulle cela, à eaufe qu’il a change l’on fou-.Pagegss

hait. ’ . - . .Monté parole rez, àl’Ernpire. Cela cil bien mieux de la for- t -
te,quc de faire tâutle circuit que fait l’Autcur, 8L fouhaiter d’efire Page ’67

voleur. qui cil vne belle ambition. rle fa) iamais 41.95 chenal. il coll ellé’mieux à noltre air, de Page i
dire, [efuirfiart maternai: chu er a mais peut-clin qu’il cil vray V
que Lucien n’auoit’iamais cl ê à chenal (car c’efi toufioursluy
qu’il entend par Lycinus;,) 84 il y a des Pantalons de Venife, qui .
n’y ont peut-ellre iamais elle. On montre vn cheual en cette vil-
le là , comme on fait vu ours en France. I

Mai: dite: ma]. l’ajoul’ce eela,quifait laibeauté.

Leuezla main. p ll n’ellqpas neceflaire d’ajoufler , que tout le 9330369;
mondey (enfin: ; car ce qui ni: le fait allez entendre. -. . I »

D’autre témoin que Xenophon. I’ay ad joulté cela, pluiloli que
de dire , quand il: veulent auoir quoiqu’on auprc’: d’eux ; car c’eû-

ignorcr que celuy qui efl au milieu, cil bien éloivné de la pointe
de l’aile droite 8c de l’aile gauche, ou le mettent ll’es Chefs qui les

commandent. l gJuance.toy,Adimante. le fais marcherlaCaualeriela’ premie- Rage31o. ’
re , parce que cela le fait ronfleurs dans les plaines. ’

S’ejl retiré a Cte’fipbonte. le l’ay mis de la forte , à caufe que "
l’autre fait marcher les forces vers Ctéfiphonte: ce qui n’auroit
point de couleur autrement ,.-parce« que les ennemis citoient!-

ailleurs.« c f ,Aupre’: de cette Colonne. ll’y a au Grec, fur cette colonne nuais Page 371.-
ie ne traduis pas de mot à mot ; 8c i’aime mieux le faire repofer

fous des Oliuiers, durant la chaleur du iour. V
Mai: premierement la [ami I’obmets ces bagues, qui font ti- Page 374 ’

rées d’anciennes Fables, qui feroient maintenant ridicules 3 a; ie -
n’exprime icy que les particularitezvneccll’aires. I ’ ’ i

D’Alexandre. l’ay pris (on exemple, plait flque d’vn autre, Il’2’8e376° ’

parce qu’ill’a voulu imiter dans vn de les ouhaits. A
Œdq’ues-vns mettent icy vne Tragedie en,Vers; mais outre P38: 377V

que ie ne traduits pas les vers de l’entour, il cil mieux de la te-
jetter auec les autres Péëfiesvàla En: . I i U ,

112mo. le en I eg’e lesnoms Grecs qui n’ont point de grace par-
my nous 5par’ee’ que fil’Auteur eufi écrit en François, il en cuit

pris d’autres; outre que cela cil: indifferent.» Mais ie n’en prens
I point que de Grecs, &fouuent de ceux dont l’Auteur s’ell feru’yi-

en vu autre endroit; a r’ I Te t iij. -



                                                                     

.7oo Rauaquls un a Turin-rioit;
Page 378 Ioüe: pendantes. I’ajoufte cela, pour remplie’le fujet.

rage 379. Hicrone Lifcz Philon.
Qi efi me ohafefort. auantageufe à une Comifanc. le n’ay pas

voulu dire , qu’elle feroit obligée de nourrir [on enfant, parce
qu’elles ne relioient pas en Grecc g 8L que ce qu’elle veut dire
par là, efi c’xPliqué dans la periode fuiuantc. v

Sexyeux éreinte. Le mot de bien: ne diroit pas allez en ce;

endroit- ’Page 380. A amender, ée. Cc n’efloit que comme des Colonels, quoy
qu’ils s’appellallenc Generaux ; car ily’en auoit plufieurs.

La porte couronnée. Le Grec marque que csefioient des Por-
ches, ou il y auoit plufieurs portes , comme la fuite le fait

vont. -"8° 335 Beaucoup plus ieune que je]. I’ay ajouflé cela ,pparce que cela

fait au mitonnement. r
rage 383v Mr le col. Le Grec dit. par l’oreille : mais celalell: trop cfiran.

’ c ànos mœurs, pour efire mis ainfi; car ce n’ell pas icy vne bi-
i cire, mais vne galanterie. l’exprime ces coul’tumes en d’autres

, lieux, où celaa plus de grace. a .page ,84. Chzrmide. le change les noms. pour les raifons que i’ay allea

guées cy-dellus. 1’ l
page 38 ,1. Cleourium. Il eü Élus beau que Clowns.
page 385 Toute ME. Cela n’e pas auGrec, mais le raifonnementle veut

ainfi. ’page 38 7 Alan , de. le nlajoufie point, qu’elle a quelque chofe qui luy
tient lieu de ce qu’ont les hommes. ï’ay adoucy encore d’autres
endroits qui el’toient (ales.

Page’389. Elle n’eutmenoit, de. Ce que l’Auteur dit icy , cil defia ex.

nme.
Page 390.P Nomfommee trop heureux. Cela dit allez, fans ajoufler des

cercmonies anciennes, qui n’auraient point de graceà prefent.Z
Il ne te donne a: fiufement de: pogrome. le ne dis que cela s car

d’ajouflîer de: hâble: à dexfoulierx, cela feroit bas , &- ne diroit
’ pas allez : Car il n’y a guercs de Galant qui ne donne des parfilais

(a Mail’trefl’e, mais non pas des fouliers. C’cfi pour la mefme
raifon,que ie n’ajoufie pasen fuitefim Bron, parce que c’efi trop
peu de chofe qu’vn écot, pourvendxc des bagnes:ch des braffelets,

pour le payer. ’ p - 7 ’ ’
1)ch 39 a; Tu te pique: de chafim’. Le Grec dit fidelin’; mais il efi plus

ioly comme ’ie le dis , parce qu’il cil plus éloigné de l’humeur

d’vne Çourtifanc. v



                                                                     

ne La amouras pan-rent LVCIIN. 701
Noflre Vozfin. l’aime mieux le mettre ainfi, qu’vn mot qui ne

dit rien.
Plu: momque aine. C’cfl: trop de dire , qu’elle s’arracboit les Page 396

cheuaux , a; qu’elle le frappoit l’efl’omac 5 cela feroit bon, s’il

cfloit blelre’. . iV» moy raille’à auner. lly a au Grec, Vue pierre de trois cou-
lnm, ou le rouge tournaille? en triangle: 3 mais l’vn n’auroit point-
de grace, 8c l’autre approche de mon exprelfion, fi ce n’efi la mef-

me chofe. I , lrumen» , cet." Il cil plus vif ainfi , que de faire direccla à Page 389,

Dominion. . v . .Dix iours. Il n’y a que troirtau Grec 5 mais c’cfi trop peu , Page399
pour fe plaindre tant, 8c pour faire dire avine voifine,qu’on ne le l

voit plus. .Lis-le rayure me. le ne dis pas un rageai: lm, parce que cela Page 403v
aquelque cho e d’infame; 8c i’aiouflze , N ’y a-t-il rien râperas:
parce qu’on a coufiume de dire cela, en ces rencontres.

Billet de Cliniue. l’ay mis ces mots,pour faire voir cedont on
parloit : Du relie, le fais lire la lettre fans interruption, parce que
cela a’plus de grace. -

Que [afin («Je quelque tfftrlfll’h Ie ne dis pas, que le refi’e cite
S’eytiquc, parce que cela ne paroifi point. Il cil vray que i’ay
embelly quelques endroits ; mais c’eût que la lettreieltoit trop
plate, a: Lucien faifoit mal des Billets d’amour, comme il levoit
encore en celuytd’Vlyflle à Calypfo; l .

Re’uer. Cela y vient mieux, que pleuren- l’agent: I
Gradin". Il y vient mieux auiIi que gaupe". v A a page 403;
Comme me Adam. Il n’y auroit point de race parmy nous, à 1’ch 404.

dire Phaon .- Il faut auoit égard à la diucrâié du temps a: des

Lancucs. rDZ"; de no: plugnende: sommier. Le Grec ne dit qulvne 5 mais Page 4°!
c’eft que l’autre efioit vne Muficienne, qui n’efioit la ue pour.

chanter. Toutefois , comme il mot trois Galans a la d banche,-
i’ay trouué à pulpes de mettre trois Courtifaucs. p

Entre les lime ’11» ieune garçon. le toucheray en fuite les au- Pagc4o7
tres particularitez necetTaires. .

Vu iour. Le Grec dit fix 5 mais cela n’ell pas important au
fraiche: il cil mieux, de faire arriuer la chofe désle lendemain.

Superbe chenal. L’Epithéte de blanc, n’efi: pas fi fort. Pâgc4e:
le ultrafin!) Jeux: liguée. Le relie n’a point befoin main- 1:35:49, ,

tenant ’el’cre caprimé. "
x



                                                                     

n

702 Restaurant sur LA Tnanvc’rron
r l Rompit fa lance fur mon e’cu. je l’ay mis le plus pathétique-

Page 410.

no
Page au.

Page au.

Page 4I3.

Page 41;-

Page 416

Page 417

me ne que i’ay pû, parce que c’cfl vne rodomontade.
Toute fingldntc. le ne dis pas au bourderont lance, parce quelcela

feroit vn mauuais fon. ’ aDanaïdu. C’efi allez de cét exemple :’Il ne faut point fe piquer

’érudition dans les galanteries. , .
L de’. "Îlya au Grec, gravirai; mais il n’efi pas fi agreable en

(lie Langue. I. ce marchand de Bithynie. C’en: allez de cela en cét endroit.
Premieremenr. l’aile l’interruption, rpour cfirepluscourt.
Matelot. l’aime mieux mettre ain l , que forçat 2 Et Pilote;

qu’efpalier de Galere, ou quelqu’autre mot femblable, parce que
pee ne font pas chofes hiltoriques 3 8c partant, il faut cuiter ce qui

. cil: trop bas. t rSicyone. C’efi vne Faute de copiilze, pour Sam". x
le r’ay rappme’. le n’ai enlie pas le: filin: , de. parce qu’iln’f

a que trop de chofe icy, our vingt-cinq fols. ’
* Te: fi un. l’ay mis ce a, aulieu du mot Grec, que ie n’ay pas

exprime plus haut.
La jupe. Le mot Grec lignifie plufiofi ce que nous appelions

hongreline ç. mais comme cela cil indifcrentfic prens le plus beau

mot pour mfexptimer. . "Ilm’a donné. e n’ajoul’te point, qu’il a la»!!! Jeux mon: ; car
c’elÏ allez de cela.

D’auoir deja race. ’Il y a au Grec, defaine de: enfant qui hg
refimblent: mais cette penfée cit defia ailleurs.

S’en efl alle’enfum’e. (Il fera marqué en fuite pluficurs fois,
qu’il afait cela par vaine gloire, a il n’efloit pas. neeeilairc de le
mettre icy. Du relie, le Grec dit en charbon : mais mon expref.
fion cil plus belle de la forte. Les autres particularitez feront
touchées en vn autre endroitr

Deux outrois million: d’or. Le Grec dit 7. ou,8.a mais la men-
terie feroit infupportable : Toutefois, ic n’ay paslailÎÉ degarder
le nombre des talens, qui el’t exprimé plus bas, parce que cela ne
fait pas tant d’eEet en nofire langue.

En" vagabond par le monde ,comMe le «Soleil pour o’clairer l’V.-
oiiuerr. le mets la chofe d’vne autre façon que l’Auteur, pour la.
rendre plus belle, qui cit vne’liberté dont. ie rcns raifort dans-la.

Pre ace. -Brûler publiqummu. La fuite exPliquera le-temps ,qui n’en:

pas fineceilairevicy. ’ " ’
v La Kaifog-



                                                                     

LI ii-ÇONSE. sans un luzerne? in;
Enfin. Le Philofophe cll plultofi l’Ouurage de la Ballon,

que de la Nature- O . ISep: con: cinquante leur". L’lntegprete Latin a pris icy des drag;
mes pour des fel’terces, qui ne tout gueres que la quatriefme

partie d’vne dragme. , ’Qu’il: adorent. Cela marque afl’ezgrandbomrnc, qui cil dit par

raillerie. p I IIl] vint de: Deputezl. Le Grec dit qu’ils l’appelloient le nouuelle
Socrate; mais premiereincnt cela cil icy hors d’œuure , 6c puis
c’cil: trop peu de chofe, pour faire vne interruption , particulicre-I
ment aptes auoit dit , qu’ils le prenoient pour vn Dieu, qui cil:
beaucoup plus; outre que les premiers Chrefiiens ne ren oient
pas tant d’honneur à Socrate que les Grecs, 8c l’ont appelle Scar-

ya Anima. ’ - VCroycnt Âne route]? commun. Cela le rapporte, à mon anis, a page 41;
a qu’il a ’ it, qu’on luy apportoit de tous caltez , pour mouliner ’.
que les Chrcfiiens s’aidoient l’vn l’autre de ce qu’ils auoient ,

au. .mon: on accufe Diogenc. C’efi le peché d’Onam, dont parle la Page 4:22

n’aime Efcriture’. i A f iCarol: ne]? retrempa: dans le feu. Le Grec ajoufte , auec efiaeran- Page 42;.
.ecpeut-ejlrc qu’on lercn tirera: mais cela n’eli pas vray-femblable , *

A (putt: qu’il le détruit luy-mefme, en difant, que la folle eüoit pro-

on e. ’
Du mal de: dents. l’ay ajoufié cela par raillerie; 9:34:426
San: témoigner la moindre apprebenfion. l’ay dit plus haut , jan: page "7

changer de pojlurc (5d: contenance. ’ ’ ’ D
- San: en dine le jàjet. Lifez, Il"): dire le fujer qui t’amcinc page 4,3

n’y. - ’ ,Ils]? fins contentez de prendre l’habit à la mine de Philofo- page 439
phot. .Cela dit en deux mots, ce que l’Autcu’r explique plus

au long en faire. pSilence en petite: colin". Il y a au Grec , trois. . Page 44;:
Pojs’ldonienr. le n’ay pas gardé les termes Grecs , parce qu’ils n

n’culTent point fait d’effet dans vne Langue ou ils [ont incon-

nus. INome: allant crier deuant mon. Le Grec dit, la vous veule -
"ou; le: crieront enfimblc; mais cela n’efi pas magne. ’ ’ çpagcflq.

le le reconnoiflray bien. C’cit allez de remarquer celuy-là: tu
c’en: de celuy-là dont ils’agit. il ’ A ri ’ in .
W Ceuxdonr ieparle,demeurenr proche d’icy le les mets tous en get Page 445
octal, parce qu’ils [ont enfemble, 8c qu’on les cherche tous trois.

’ . V V u u



                                                                     

7.4 marnas ni LA Ti’h’bvénon
page 447 Blancbxfetr, Ou Illellr de drape.
page443 La" qu’il: "fait: pu Men leur deum l’ay tranfporté tu,

de plus bas, le relie fera expliqué cnfuîtc. l
19:14:14 on Mie. lemnrquerày en fuite, que c’efl: aux dcz, quî’

n’eQaicnt pas faits à naître Façon a mais cfpccc de Tatou. A
’ Dahhcer, en chuter mu "du Il y a des chofesrcjcttécs icy de

Ius (un. -1’ch 4go le ne boy xi ne inti. Ccla m’a femblé commenecefllire au rai-

fonncmcnr. ’ tPage 455- Amen, Ou Fantine. C’cfi bien airez de cela , rang ajouficr

t CDCON Orphz’e. APJge 455 Le Legvflareurde Saturne. C’en comme l’incerprctation du t
mot’dc C renfila». ’

P386457 Lux de: d’annuler. I’ay mis plufieurt chofcsicy, en vn au.
  trebrdœ que l’Auteur, parce qu’elles y venoient mieux. .

Page 459 V ne douvine, Il y a au Grec, deux ce»: cinquante, mais c’cR
alu-z de au: Ï

Page 463 Ttndi: qu quelque-1m: f: gorgent de bien, jà»: rienfaîfl.
l’abrcgc icy PILIfiLurS chofes, qui tout me; fouuent retouchées-
dans les autres Dialogues, 8L mtfme dans ceux-cy.

Page 455 Encore n’efl-ce que Îejjmce d me: flamine. Le rem: cri deû:

expliqué. ’P32. 455 Æi «me: mieux que tu: le: rtgaflfl: du monde. Il faut toû- 
jours ac lbuucnir de ce que i’ay dit d’aLord, que i’éuitc de tiercen-

dre dans le particulier, parce qu’il-ne fa rapporte pas à celuy de
cetcmps cy : Si bien que cela paroifl fans gram, 8c celaeficaufe’
aumquc i’ajoufic d’autres chofes de ma façon, comme par fume

* defixplc’mcnt.

dans: 47° Preneæ ée. le ne repue pas les ex:rauaganccs,qui [ont dcfi:

exprnnces:
On ne leefiauraie and: rameuter. Ic touche plus bais, les

  hm s 8: les n promet. -, page 47’ La"; admiraâlee entretiens. I’cntcns parlà,las chpfcsdontils

s’cmrcticnnent ordinairement. -
1:33:474 L’rfp.v’e-.ox le poignard. Le Grec ne dit pas le poignard , mais

çcla y fait grue , car 1: perfeétion cit à bien attaquer, a à bien

A dcffi’ndrc, . . . - I;. Pur "pourparler de: 4mm. Ces aunes-là cfloîcnt fur 1m
au": cofié de la table. Il faut remarquer qu’aux tables des An-

’Ï Eicns,on ne fc mettoit que fur trois cofiez ,8: on en laîfibil vn
1mm ferait. Fémur in?» qu’il! m9132; rasé vêê ée la Port



                                                                     

ne Il il endaube aux"! on Le criait. r 7o;
te; mais cela ne fart rien au fujct, a; pour ne point embatai-
fer (on leâeur, il ne faut :cxprimet que les particularitez ne-

«flaires. d à I l f d x x e .Paiflre çà à Il. e uy ais ire ce a, arec d’il cil lus . 5 3
galant de la torte, que d’en faire vne fimplcpconfiîlerationpdc 1,39477.
conuiez. a: i’exprlmeray plus bas ce qu’il diticy. -- -

Le: fientez. couraient) la ronde. "le parle François , fans m’en;
guerir files Anciens bulloient à la famé ou non ; car cela lignifie

icy feulement boire àquclqu’vn. l r
Hercule ne]? re Patron. Il y: au Grec, Arche’ge’te’s, comme qui

diroit, qui conduithCereManiej mais cela ne ouuoit pas s’ex-
pliquetàlle’z bienjcy, &Herculecfloit comme e Patron dcsCy-
niques,.ainfi qu’il ell: marqué suffi-toit au Grec.

Si elle ne me fait mm». Le Grec dit fimplement, fi elle ne
prend le verre de me. main 3 se quelques-vns croyant que celuy à . . V .
qui l’on portoit vne famé, buuoit le premier. -

Vue-gaule une. Cd: cil v0 peu Change. tu commence- Page 47’
ment du repas, ou au milieu; mais c’efioit peut-sûre ce qu’on *

appelle des tomer. H r neLa tefle rafe. Le Grec marque, qu’il nuoit quelque: poilai:
"fie; mais le ne m’attache pas à toutes les patolcszcommc je l’ay
declaré dans la’Preface.

Son petit chien. C’el’t vne allufion, Id mot de Cynique; Le PagC48o
Grec dmfin petit chien de Mn!!!" 5 mais cela nlnuroit point de
înbceen nome-Langue. C’efi commcfinous fin peut,r .,

If on. . l[Lue Inuit. C’efiolt auPa’ncrate, quicüoit vue efpecc de 1(1- - »

ne à coups de piezôt de pain, A . k 1,, I , t ’
Enfençlnt la par". Faute de changer vue lettre au Grec, le;

lnterpcctes font icy vne cxtrauagancc. . r
le recenroù. ’Lifez, ie "fait. . . .
Tu in» finge’à m0,; Ajoullez , prix] le "un: damne.
1-7 e comme de J’en vengea 67110110030". Les vers qu’il alleguc,

ne clifent prefque que la mefme chofe, a: il n’qfi point à pmpo: de ’.

lcîmettre icy. I " l .- . ’ . . ilp Ilrfazfiiene lesfole. Il ell allez exprimé tailleurs , qu’ils le Page 485

«commue boireü doutanger. ’ . .v
Pour le cerf: de Punch. Cecy elloit allegué plus chaut; mais Page 488

il vendu: rivieux 3cv. r . . ’ n l
l LeWurev- 1:4 njfieem. l’ajoufle cela ,pour l’amplificatjqn , Page".
6L rayure turent duc. lente: les Coupes à lamelle, que deles faire ’,

. Mut: ij

Page 473

a

Page 48:

s



                                                                     

:706. ï lREMn’noQIs’sirn tfil’lTlAÎD vçtroN

-tomber:, ’puifquc-cela cl’t vray. l -
Aujfi-nfl. Lifez , qui,» temps lyres; v I

page 49! [on profonde. Cela cl! rejette icy de plus liant. «
, t . il arriue bien de; chefir, tantrrl’ejiverlnu de: homme» Le"

v Vers u’l-lorace elloit tout à propos icy; mais à caufe que c’cfi’
« vn Poète Latin , le ne l’ay pas voulu exprimer Milieu Cdddnîüt

-0413, 1- , e æ 4 , t "page 49; z 064’307"! Egprien; Cela n’ell P3511! Grecrmais ilefcmblèr

qu l1 le faille ajouËtCr. i
i - ï . " Ru] pourfu beauté Lei-elle de la Fable elïtrop ventru;

l l - Auquel ie fieinniric’. Sans cela , il ne les (catiroit pas.
Page494 Du hi: que» nomme Fugue" C’cltoit me efpece de tofeauc

’ dont on enterroit, comme de grandes lames, fur lc-fquel’lcst ont

x

i x

étrilloit. »1230.49; a 13:40.: Le Greerdit grend,mais l’vn a: l’autre efi’vray pas la.

elcription. i «ri ’ -. (l Luplufiaurrfuàuleufee. .Lcm0tdelu plufiurrm’cfl pasau Grec,
mais il reluire en quelque forte du mitonnement.-

Page495 Baffle un Temple. ll efi ditd’abord, que c’efloit Iunon.-
Pagc497 ’ Afl’eîde gens. Le Grec dit qualifie-mu, m’aisle aucunement»

’ demandoit cela ,5: il (Révrayr
Comme ce Prince; Toute cette narration efi’m peu graillera:

* 7 s v , l au Grec , St à l’antiquité : le l’ay remife à nofircïair", haïtien.

. altcrer de l’hifioire. v - aPage 501.. Vue languefrequentdeiona LeGreeditdrr. aux. maisalanïll:

pas neceflairc. - - lPagcgog. CommePbe’drefi: Hippolite. Il n’cllpointinec’elïaire d’ajoufict
Sthe’nabe’e. Du rcfie,ce qui (nitrifient bien égalementaeoutes-

r 11’019. - - ’ ’ , P . A IAfure’fierfit vertu. l’exprimer-321 en fuite qu’il’auoit laifli I

’ clic? luy les pitces iullificntiuesde’ on innocence.- p
r Alors-le Ray. le tranche court ces chofec,qui n’ontnpomttbcr

. loin de long dl’l-Conrs. - n vI Ragesoïz" Vnpl’fllildl «ne taf". On Nt": en fait: ,que l’entrée du.
Tempîc clloit du coite de i’Oricnt, fans marquer icydbqucl

coïté; ” v ’ i . A -- v ,Sur le: enduire. Le Grec dit, que miam lapine: Jetée?
- qui de’ôarduent,furlejènelle: "pouuoir pfirfewpii. A . .

’ I Lereflede leur: commoditez. Ce qu’il ajoultc,elt.dcfi.a dit.
fig: 507;: ’ Crime («l’une (clampe, Le grec femblîvd-ithue "fit-n’a:

.-, a



                                                                     

"ne 1h siennes ne un! on L1 eux. 707
rafle; mais le peule que le Celle delVenus le mettoit àla ceinture , ,.
linon; il faut lire voile, au lieu d’e’cbarpe..& dire qu’elle. l’aurait fur

la telle. vA aucune flan? de: Dieux. I’ay, mis en marge , ce quiefl au u
Grec,pïrcc que cela n’efi- pas ’bicn’clair ; ô: mon cxprcflion ,
quoy qu’elle femble contrairc,-reuient à ce qu’il veut. dite; car il
entend-parla, qu’on ne fçauoit a qui elle reflembloit. v . r H

Mercure, ée. Cela efi- ailleurs fur l’Auteur. FISC Saï
15:14 mon mefme. Ou bien ,1an il nyeniuum plus! me à

dire, de, temps a defaifbn, ’ 2 l
Ann phfieure-flatuù. Aioufiez’, de mefme’nee’ul. - Page
De grandet-calamina- Mettez , maladiedr falunerez. r A ’

f .EncorefduI-il qu’il p purifie «paume. 1c l’ay. fupplcé de la Pa gc 5m.
une,

A: la charge de leur enfuir: a": une plus grand. Cela-a quel- pasc 513 i
que rapport au myfiere de noltre redcmption. t . ’ 1

Dont le nom,.0u le «refuge ;rmais.cela ell indiffcrent. . Page 515;
i le iriens, dit-il. le retranche en ce difcours plufieurs intertov "
gatiom 8c réponfcs, qui caufent de l’obfcurité. "

faraday ’rolantien, du. l’ol’tc quelques particularitez defia

marquées ou inutiles. - . - .un; Diabète.- L’Auteuefemble dire. icy-le’contraire de ce page
que i’ay mis plus haut, qu’il effet) venu parfaire de: prime , pina * -’
fla]? que de: nitrons de sans; car i,l«dit ,,çu’il; unifiai-à l’infid-
rntion d’Hemere, "mité de. Verrqu’ilu fui". C’cfi pourquoy
le l’ay ollé, de peut que cela ne choqual’tHDurefic , i’ay- exprimé

plus haut, que s’il «leur, il retirera ce qu’il tfdiî. k L p * w.
A - La. plus. baux.endnip.d’Hnmere.. Lesryeelua feront marquées Page si];

’lusbas. . s. on l’en 11013.12 enfuit aiguisât. O’n pausrôitcxappdrter Cela: - a
à Demoflhene (cul 5 mais il me femble qu’il dl mieux de.lafap
com. Duxc’l’tcai’ay ajouflé quelque chofe icyæ,’qui (fioitîtouthé- 1 ; U Î

ailleurs. . , . r w W- "La grue, le miroir,rèfiû,bi mimuOn dit qu’il-déclamoit en Page 5:5;
en lieu fous terrqauec un miroirdcumtluy, pour-reglerfes. ge-
fics &sfa contenanceunync erpée. ponctua en l’ait, pour ne point
baudet. trop le bras ; ce qu’il 5’th fait saler la moitié de la
telle, ont s’enipefcher de fortin. A - ; 0 . 4 ’ e 7
. sas maman. ne panic de ces chalands tranljportee.içy.de. papeg-

lus as. . ,- . il .:. t-P52; àefl-l’sëslïetseùrfænuimzn lqfil’dnèëfwm-e a

1 ’ . t. in! 611,



                                                                     

pas 4 RIunaôgiî in in TnA’Dvcïtoit ’
Page 533. Euhe’e , au. I’ay defia exprimé le: tain, au;
Page p.4. Et le: Faim, au. il! n’cft pas necellaire de dire icy qu’on ne

peut pas comprendre en vu. tous les blennies des Dieux 5 car cela

ofie’laforce alacomparaifon. p
Il fait: inciter. il vauc mieux que ce (oit luy qui die cc-

lag. parce que cela fait à [on fujet, que de le Faire dire a l’au-

tre. . 4 v(91g: 537. si quelque Athenien. le ne parle point de Parmenion , parce
que celanefait rien au fujct, 8c cauferoitdc l’obfcurité. .

Il m’tfi nigaude muerais". l’ay elle à la raifon , plultoll qu’à

. . ce qui el’t au tertre. ’ - l .
’Pagc 528. Cependwsëtc. L’Auteurfaiticy vne interruption,comme s’il
. il): parloit paspar Dialogue; mais nous ne foultririons pas ces lie

ertez. ’
Enfaufivu oôfl’ruer le: lait. Ou g en en flafla! de nouuelles.

Page 519. La probite’ÆArifiide. l’ay-tranfportc’ cecy de pl’usnhaut. .
. - Si nom nuions. le ne repete point Euboe’e, Megm, Benne ,

l’Hellejput qu’il adefia dit. Du telle, en trouuant mauuais qu’on
neluy donne pas le commandement des Armée, il infinuë allez
qu’on le donne à des incapables; outre qu’il s’agit icy de les

louanges , 6c non pas du blâme des autres. I
Comment enflionynm "fifi; fifi; au." le mets en fuite com-

bien il feroit redoutable auec les. forces,puifque les louches de
[on éloquence alloient tant à craindre P

Page 531. La beauté de! penjè’es,a-e. Il faut remarquer que comme ces
chofes [bat touchées en.diuers endroits s l’en change ou obmets

quelques-vues, pour c’uitcr les repetitions. . * "
Dfiïa’er de me unifia; Il y. a au Grec; Senteur: de. 6.1",";

A mais ie prend vne chofe commune. , . . . i i
Page 536. I300»: i’ay quiné le: doms. Ou ,t-à qui i’qfnt de! qu-i

nous. v ’ i . w -Page 543. l’erche’iufimefirrfin trône Lll yar au Grec, [on Sceptre d- qu’il
fait prefquefi: petitejurfu telle; mais ie incas les chofes de la l’ai

.ç :( -’ .çon que ietrouuelameilleurc ànolircair. - -
Ne finie que rependre , puniwbeiruluy. ’l’ay mieux aimé le

mettre de la (me, que dedire, qu’il ne l’eau quand on boit il ;
car il n’cfi pas necellairo de parler quand on boit alquclqu’vn, le
gcfie (cul le fait entendre. ” " - ’ ’ " v » » v

,fagt r45. arma! Japet!" é de Nefmwz’ :rLe Grec le ien icy de ter-
I ,mes, qui n’ont point de raport aux noflrcs. l

Page547 51me- dutelrprofiime.’ ’Çelalelt tranfporte idyrdepl’us’bass’dc



                                                                     

m’a. k neume Peux: Dl Un"; in,
ce qui cit au lieu , n’a point befoin d’ellre exprimé. ,

fardeau parpnmfml qu’tlfem emmi. l’ajoul’te cela. , parce

qu’il l’execute en effet. n
faux: cheuaux, égrenai: (verbe. Ses Epithetes [ont prouuez par page «à

la uite. I À iMal veflu. Le Grec dit "hmm on voit par la fuite, qu’il mon
vn manteau, quoy qu’iln’eufi point de (aye.

D’en: grande partie. Il a de 1a parle des belles (aunages. Page 5512
La laine. l’agence ce: cndroxt d’une autre façon que l’An- i

teur; mais le tout reuiem à vu. . p ’Îd au mu: refinblez. , aux le ne repue point ce qu’il vient de 1358952:

1re. ’z Riez tauds. l’ay die deû: d’Hercule, qu’il alloit piez-melba: Page si)?
* que celuy-cy l’imitoir.

Philupam’x, ée. Ce Dialogue icy el’t allez mal digeré ; car page 553;

Crime ne die rien qui foie digne d’vn commencement (i "agis "
que; 8e de ce qu’il dit des Chrefliem ,efl lufiolt vne marque de
leur fimplicité, qu’vn crime. Triéphon e celuy qui dit les cho-
fes les plus exeraordinaires , parce qu’ilgmle de myfleres où les
Payens n’entendoiene rienzTant s’en au: donc, que ce Dialo-
gue fait à mener, qu’il fert de quelque menumene du Chrifiiac
nifine. Du refle,le me: de Catëcume’nemxprime bien ce qui cit
au Grec , 8e cil: allegué dans le Dialogue a fans quoy ie ne m’en

ferois pas feruy. . .Calme t’a aboyé le n’aioufie pane» quelque Dieu lek Provi.
dune , parce que cela ne s’emendroit pas. C’efl vne raillerie con.-
çre ceux qui croyez): vn Dieu qui prend garde à tout ; 8e par con-
fequent efl à aprehender, qui dl: l’opinion des Chreltiens a des

Stoïques. - « I e 1 o. . fine i: te tire par l’oreille. C’en; ainfi. que Lucien s’exprime Page Ù?!

en d autres lieux. - iQue l’efjm’t ne r’enInæ d’il-y , c9- m t’apporte par l’air. Il fait dg

lufion à S. Paul, 8c en faire à lare. . i
Quelque murlm, au quelque filmé. Il ya auGree en pilon, ne- i

me (une de parte, pour faire allufionàce qu! il du dans le Dialo-g
gue du menteur; mais cela n’eull point eu de grace icy.

FeutroyJSnImone’e à le: Tirant. (Tell allez de cela, fans aioû- yagekgj.
terpmipitertou: Il: Dieux en la»: du Ciel. Ce qu’il ne me fanaient ’

point d’auoirlû, que de Vulcain. i
.Lu danger: qu’il; connu. Comme ils ne fonrque d’eftre et.

Prima M15 Lc Dæksuâdç .l’efimëls’ç il": .0542!» il 2!!! cité



                                                                     

755 [islamiste iîl; Taïflirê’rtore
ennuyeux de les un eter icy.

Qui m’a: plu: de mi: ltgfiuL ray mieux aimé faire alluliofi
aux flots de la Mer, qu’à des vers d’Homere.

Page 563. un) que faifiitJlle P Lift: , le: Dieux on: du: befàin du]?-

218° 354

en" de: barnum: [en leflauu’: par; Mais, de.
Ï Il" lesbien inconnu de: A:benim:. Il fait allulion à ce qui en:
dit de S. Paul, dans les 4&9: de: Apofira.

Seruirde retraire. Il vaut mieux le dire de luy que de la
mere. A

Le 7ere. Ce mot n’ell pas au Grec; mais il ell: infere’de la.
laite, &eufl: caulé quelque able-uriné, en ne l’y mettant pas.
Du relie, i’ay mis tout-puiflïmt, pourfeumrain, qui vient après.

Le fil: 1]): dupera. Il y a au Grec, le fil: du m , mais Cela eull:
fait de l’oblcurité, a: le mot d’ami, eli infirme plus bas.

Te: mi: d’un, avec» on de trait. Il le falloit tepeter aux mefmes
termes qu’il auoit elle dit. Il y a icy mi: un. se en min

ce 641:1"): (banne au grand nagé-c. C’cfi S. Paul de qui il en-
- tend parler ; 8: il peut auoit veu des gens baptifezpar luy, mais

il ne peut pas l’auoir elié.
Page-3.5:. A»: planuru. Ces motsne (ont pas au Grec, mais ils remuent

s

te oubliez.
Home" dû, de. Ie neprens que le lue de toutes ces alle a-

tions qui (ont ennuyeules , pour ne point dire inutiles en cét
endroit.

Page 566 Chrifl. lly a au Grec Cbrefle, comme Suetone aulli l’appelle ;
ce qu’ils faifoient, ou par abus, ou par quelque forte de me ris ,
comme quidiroit [implo ou dabomirr, ce que ce mot figni e en
Grec.

Page S57 Cate’cume’ne. C’efi ainli qu’on nommoit alors ceux qu’on in;

Page 568

l

fituiloit au Chrillianilme.
i Troyen-tu iman e, de. l’agence-Km raifonnement, pour le une

dre vn peu plus iu e. - iPour de: chimera , Ou pour in; q
animalisât: de: Tailla. Le mot Grec lignifie qui égale le:

ehofi:. qui cille fait du CommiKaire, de regler les impolis fut les
particuliers également; a: ce qui m’a donnélieu de l’interpretet
des Tailles , c’ell que le mot Grec cit employé plus bas, dans le .

lujet des impolis. .Il payera,éc. Cela’fait allulion’a ce qui cit dit de Iefus- Chrill,
mais on a pris des myl’teres à la lettre , qui cil: ce qui a fait me
partie tics fables de la Religion des Payenjt

Note



                                                                     

nar LA; sioornnxnmtifinvs ["3ou v 71:
.’ Nonpaedantle fait, de. -Ie:xplique;la chofe d’un autre forte Page t7.
que l’Auteut , ont en oller l’oblcurité. . I
I Chrétien. Iry a au CECI: mot de ICbrefie, comme i’ay dit

plus haut fur la page 566- ù il ioiie icy fut l’ambiguité du

mat. s . àau e. Il a au Grec br a qui ell: vne carruption du blé. p4 a
qui leggallegz le noircit 5mmhruine’, cela vientide certaines .g "f
pluyes froides, quand il cil en fleur. g V

L’eau qui leur. le me fers d’une comparailon plus familiere

que la fienne. . 1 - . -A telle nife. Il l’a falu dire ainli ,pour faire que la chofe full Page 372

intelligible. .. . . .Belle venimeufi. Il y a au Grec, chleu enrage; mais mon ex- P380573»,
ptellion vient mieux au lisier. Du relie, cecy eli mal digeté ,
earCritias debite ces chofesvàtvn homme qui en fçait plus que
luy, 8: qui le dit Chtellien, a: paroifl tel à les difcours, quoy qu’il
lefalle par raillerie. v

Travailler. .Aioullez en repu. ,. . Page 57;Philon, Ariflippe, é- m0]. Il n’ell’ pas honnelle de dire a qu’ils Page ,75
failoient l’honneur du fel’t in ,puis que celuy qui parle en du nom-l

5re. . .-.L4 enflai". Le Grec marque que les prixelloient-des-épies;mais

cela n’efi pas importanticy. - I ’
La Haut. Le Grec dit, le haut Je: voila.
Ce fumé-e. Il dit icy quelque chofe de l’Amitié , qui cil: delia

plulieurs fois dansces Dialo ues. I .
Note: ne le dirima l’ay reüny en vn , ce qui ell plus ellendu Pagcs771

chez l’Auteur, 8: retranche en fuite en deux mots , des fables en-q
.nuyeules de expliquées ailleurs.

Qnrilfai: trembler tu: le: Dieux,âlunon mefme. C’efi: allez Pages78
de cela, fans s’ellendre dauantage en des fables’ridicules , se trop
fouuent repetées.

Poflêder wifi and trefàr. le palle cela delicatement, fans dire
anairàfaire à beaux homme:. Il s’el’tend en fuite dans vne fa- h
pile trop connue, que le tranche court, comme i’ay fait les prece-

1 ente . A .l’en ehoifinyfiulemene en: ou Jeux. le mets cela, pour donner pageigo:
Couleur à cette harangue, qui n’eli pas grande chofe.

Le: Artifan: ne J’en propofinr point d’une: du: leur: mangea 1,39533.
C’en allez de cela, fans rien ajoufier.

Ç: deflïin. le ne répete pas ce que le titre dit. xx page 535. .

x: .

o.)-



                                                                     

l

l
H fui Reuîidîfrl. il 7115.13! in il. uni in un...

r a ’ - Et enflferuy. Il en mieux, de faire dire cela a malouin; 311g;

Menecrate. - I i- D’aillenrJ, de. Ce qu’il dit icy de le defence de la. Grece,ell:

exprimé au commencement. - » .
. Qu’on tu] prefenm. " Le Grec marque que c’el’toit le Gouuera.

i - k a ’.’ nent de la Grccc, et qu’il en frappa trois coups.

page ,87 - Tan: le: Mathematlcien: du Mende. Le Grec dit 7541:5, main
i’exprimela choie a nollre air; ’ . V

1),?ng C’ejl en: ejpeee de faujfet. le ne m’enfonce pas datantage dans
t H la Mulique, parce qu’il faudroit pour cela, le ferait de rennes de
. ç l’art,qui ne leroieut entendus quedc ceux qui la fçauroient ;ee qui

ne le doit faire que dans les fujets ou l’on en traite de delfeiq

formé. a ’ I v ’ ’ . .
Non pin: que de chanter aux ieun- Olymps’qm. 1’27 rejoué cela

icy de plus haut, ou il dit que les ioule Olympiques font les plus
gymniques de tousles ieune, ce que l’Interptete Latin n’a pas en:
(endu: car c’eli feulement a taule qu’on n’y reprefentoit que les
ieux qui portent le nom de gymniques, comme la lute,&c. auec

v des courles de cheuaux. ’
. rumba!" comme de: rapin. I’ay ajonlié cecy pour l’expli;
cation: Car fans cela, comment en eull’enpils coupé la gorge à
vn homme? fi ce n’eli qu’il veuille dire feulement qu’ils relirais.

glu-crie a: le gilïoquerent par la. J
l’en liai: À ire qu’il»? A point lambda): aux Ami où: ’

Page 64: ée. C’ell la raifonpourquoy on a dillingué l’llle «ranimais:
des Antipodes, parce qu’on y met des belles de toute bien;
pour cela l’on feint quel’Auteur arriual’a au parauane.



                                                                     

T A BL. E .
IDES ,MATIERESI PLVS.

i comprimes ne LA u. PARTIE
des Dialoguesde Lucien. I

. ï A
’On inueâiue contre I’E , à l’anantage des autres

S voyelles. , z Pagc595.604dénue. * * ’ * p
(E151a a; combien bon êtfiçlelleflmy. - ’ p. g,

7. : . - Academt’e. . A ’Plaidoyer de Madame, pour la débauche et pour.
Ifoyè - . . page un. marée-fuîmes, a

. ’ même. .- ,(1951 ell ce lieu, 8c où le ,void. ’ p. se,

**g i Achille. hBouclier d’Achille, combien remply de figures. p. 153

En quel lieu du monde [e celebrent les mylieres. p.49 3
Merueille d’une riuiere de ce nom. p.494.

videlle".
Ancien opprobre des Adulteres. - ’ - . p.413

Agamemnon.
Par qui comparé aux Dieux." ’ p. a ç
Agamemnon 8e Achille, quels nous (ont reprelentez »

dans la. Fable. - p. 2.70’ ethatlâ.combien laminé d’Agaehoçlés sa Je une: fut celea

abimât en quelle contrée ils vinoient. p.33.34.ôcfuiu.5

- X X x x ij



                                                                     

.frABLe , .A garce-lés le Sto’i’cien; pourquoy plaidoitl’es Efcoliets.

PagCIW.’ et :4”, »-ï Jgdthxle: . l.
Roy de Sicile, combien Voleur. J; "l -.- 33E
, . . .7 .- Vgçathacle’t. a k ’ . ,-
Capitaine d’Alexandrefieliurédeslàpfl’eS parFetdicas;

â.quoy il alloit dire expol’e’P pour auoirpleuré. de-

.’.

riant l’e lepulehre d’Ephellionà w . I 305
I 7 , . - Ajdx.’

I Comment d’effencloitTeucee’. * ’ ’ au;
Alcidamav

le Cynique, quelperfonnage. .. . 476.477
. I; . ’. .. :’. ’î”1”.’,l’. - Mkmm. a, , fi

Pourquoy un (on pere. ’ A 590
Alexandre:

Comme il s’eli éleué’ vne lierne plus grandefique le

montAthos., , p - - U 17.18AlexandreTyran de Phébes,’par’qui’tud.’ l. . . in;
Ce quiarriua au «garni Alexandre,lors qu’il le vid mai-

l lire del’Alie, aprés la iournée d’Arbelles. a3 7e

» , . dandine --ï .î ...
Ville , où limée. . n j 57-
W , .. - agami". q l .-Ce qui s’ell creu’autresfois de l’Ambre. au

’ i , Mmhrtifie; ’ ’ . V
le manger d’esDieuxs . c A. .. .. . 159

dm]; .mielïthrel’or c’ell qu’un bon amy,& combien efiimé

parmy les Scythes. p 39.51.Amitié. ’
Ellrange Façon de contraâc-cr amitié. v 47
Entreeombien de perfonnes elle le peut commande

la forte: - ’ » 4.8.a ’ v [mon . Ï V ’ eDe’combien-de for-tes. a r 1 - , Li. .. a»;

l



                                                                     

D E S ÎMÏATIIRES.’

’ LAMcIiLDialogue d’Ampelis 8c de .Chrylisjameufes Courtis,

fanes. V 3 9 4. ’ , Amphiloqae. l » -L (belle choit la renommée de cet Oracle. 4 - ,5:
Amphiloque tenu pour vu Dieu , 6c de qui citoit fils.

ê 544 . - . tI . x f p anacarfù.Pourquoy quitta (on païs , 8c trauerla tant de terres se

tant de mers. .- , ’ . y À ; - 2.14
Maman. ’ ’ l

Opel efioit le Dieu dÏA nacreon. . ’ , :89
Anacreon Poète Lyrique, de combien longue vie. 34’.

Anaxarqtee
Paralite d’Alexandre. î w ,V 4 j . r99
»- : Animaux. P . ’ 1 Afigue cil la condition des Animaux. j , » . 149 ’
Delcriptionlde la Republique des Animaux. . 623
Hommage qu’ils viennent rendre au Phénix. 6 3 I
Bataille des Animaux contre les Sauuages. r sa;
Pacification des Animaux ,’ par l’entremife de Lucien.

à 6347.8C fuiuanœs. " -
’ durera ’ .Roy de Sc"ytbie,cpmbien vefcut,& où il mourut. ne

Ami 0mm " " .Par qui aperceu couché auec la belle-fille. I l r5:
Antigonus fils de Demetrius, petit-fils du précedeut,

î combien velcut. 4 p v la enfin»
’ Antigonus Roy de Macedoine, (mnommé le Borgne,

. combien vefcut,ôcoùil mourut. . - 3:6

’ Antioche: i ’fils de Seleucus ,de quelle façon regardoit Stratonice

la belle-more. ’ - 132.diminuer i ’fils d’lolas,quel,& combien velcnt. - 33,5,
" ’ " EX; x Îlj ’ ,



                                                                     

TABLE
q » ,, - Antipbile - l iCombien aimé deDemetrius. * 2;."

, . Antipodn. .Paflàge de Lucien aux Antipodes. (49.5; min;

’ ’ Audit l l aQuel Dieux de quelle figue. ’ un",
Où s’efl mis en credit. . ,5 g
Inueàiue de Momus contre Anubis dans le Ciel. 34.3

Aune IRocher quel 8c combien dangereux. a; 8
"fiiez:

mais fortes de peuples,& d’où ainlî nomniez . à; (à

657
d’elle: I

Par qui acculé d’auoir conjuré contre le Roy Ptolo;

mée.’ - i 390(au tableau il fit, après auoit prenne Ion innocence;
pour faire voirla calomnie. li mefme.
l . h i d’un(Éliane ceremonie les Égyptiens ont coutume de faire

’ la mort du boëqupis. . v v 494
v (belle diuinité, . 543A d’amidonde Pergame , precepteur d’A ugulle , combien vefcut.

i t, apollon. IA qui il rendit femice. - 9xl Combien les Oracles [ont ambigus. 11°.": .
Où eflablitle bureau de les ProphetiesÇ x; 7

Son trauail. r . 153En quel endroit rend les Oracles luy-mefme. 508
Inueâiue contre Apollon. * 56 t
- ’ i Apopbrædè.
(1151 terme, et ce qu’il lignifie. 309.8; fuiu.

- Arthdaii:
lufqu’à quand il eut Euripide pour Patafite. 19’



                                                                     

pas mammites.
kAflÉÏdl

Poè’te ," quel perfonnage. a v. ’ ’ ." ou 53:35-;

Artbîme’de - l
Comment a: où brûlale’s Galons des Romains. 2.7.

’- Wuw.’ .. TTerme grec , que fignifie. t l 1- - p :57 a
’ mange ’ . ’ .ÏLieu de qutice chez les Atheniens. 17°

Belle coullume del’Areopa’ge. A l a:
Ariti Il " .

Q3": et (a fille Nauficaë. a i . i ’ I ’11

Arma. - 7Amitié d’Aretas,d’Eudamidas 8c de Carixéne. 39.40

t arganmiu: ;Roy des Tartefiensfiombien de temps vefout. » 335
Aigyrmdriem 1 .

.Qi’els peuples, 86 pourquoy ainfi apellett- l 65 9
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- - . . l . r IQuelle eflime les Égyptiens faifoient de les cheueux.

z 2.

. .7, [forum ACombien timide de fan naturel. zoo
uelle cil: à prefent calmée (on ’ Eloquenee. 142.

U A quelâgeil fit fou Panegyrique, 8c à ,quelâge il mon.

rut. Mr- , ” l même. - - aDeclamation contre l’entreprife queNeron auoitfaite
de percer l’lfihrne. I 685.5 85.éfiilq.

Iflbnique.
(gel citoit le prix qui fe donnoit aux jeux Iflhmiques.

au. ’. [mon ld’Euphranor, quelle. , 7Statuë de Iunon admirable. r 597
Inueâziue contre lunon. 563
4 s raguer. - ’Ce que l’on croid de luy en Candie. I 118
combien a plus de peine que les autres Dieux. 164
lnueétiue de Momus , contre Iupiter mefme. 542

Ses auantages a: le: vices. sa:Jujlicc
Par qui loüéca infqu’â cflre eliime’e le fouuerain bien.

la; Ï . v.I Ixion. ’..Œ1.elle fut [on ingratitude. r " ’ 47 x
Plaintes



                                                                     

DES MATIÈRES.

Laintes du K, 8c de ce qui s’enenfuiuit. 608
’ Où particulierement neceil’aire. [à afin. a

L

Lainte de l:L, principalement contre l’l, 8c de ce

qui s’en enfoiuit. i en,Lapitlrer. l
Defcription d’vn combat femblable à celuy dessLapi.

chosât des Centaures. ’ - 489.8duiu.
1.5414.

En quoy le changea Iupiter pour la beauté deLéda.

577i
’ Lettres.

Quel malheur cil: commun aux Gens de Lettres. 4.56
Origine des lettres Françoifesr . v , 594,
Eloge de toutes les lettres. ou.

I LionCombien timide de Ion naturel. en:
En quel temps efiablifi: fes Loir. A 2.26
(bel en l’efprit d’Anacarfis. 247
A quel âge mourut. i ’* 1 34.7.

1.054,33".
Quand c’en: u’elles (ont bonnes, 8c ce que deû. r;

Comment dilinguées de la flaterie. a;
., , Lait:Œgl exercice, 86 comment fefaifoit. au

Lilittllfl.
Pourquoy les Luiteurs (e frottent de fable 85 de pouf. A ’

âcre , apre’s s’eitre frotcz d’huile. au;

i Lune. a .Q1915 peuples adorent la Lune. U5 l
AAaa’a --



                                                                     

- T A B e-L E
Ses plaintes contre la curiofitc’ des Philofophes. 15;

Liéjr.

Cofté Meridional de la Lybie,quel. t 347
Lyric.

En quel endroit cil: la feparation de la mer de Lycie

8c de Pamphylie. i 356
" . 1474]; .Orateur , pourquoy-ainfi appelle. 31; -

Ljfimams
Roy v de Macedoine , îufqu’à quel âge vefcut: 3 36-

M ».

Emande de l’M, contre les abreuiations , 8c quel Ï

iugement s’en enfuiuit. 610.6112»

Mafbljrnr I041515 peuples, 8c où ils habitent. :77

’ Mage: .v dePerfe, pourquoy de fi longue vie; 334...;-
v Mdgr’a’rn. .

Defcription de l’lfle des Magiciens. n 67r.ôcfuiu.n
Maifin.

Louange d’vne maifon de plaifance. 313.314. &fuiu; l
Marc-Annie

De combien longue vie, et pourqü’oy. 3;; .
Mars ’ ’

Comment furpris auec Venus par Vulcain. . ’ si;
, MMnxfli ’ ’

A-quel âgeil eut’vn fils, ac dquel âge il mourut. 3 38 ’

. Mederinr
Du temps de l’Autheur faifoient eux-mefmes les reine- *

des. 259pMrde’r.

Defcriprion d’vn tableaudeMedc’e tranfportée de a. l

ge a; dejaloulie. , v i 332.3»



                                                                     

ors MATH-:1135:

A V aurifiéCourtifane’, quelle. . 384
p Manne».

(hale cilla fiatuë, 8c en quelle contrée. 2.56

a l Memphir.Comment cette ville fut prife, a: par qui. 2.7.
Menteur:

Pourquoy declaré infame, ôt tous (es biens confifquez.
4x

V g Mens?!».Pourquoyxola dans le Ciel. t r47
Marfinge

D’où vient que les hommes ne fa contentent pas de
.debiter desmeqfonges, mais [ont bien aifes d’en en-

. tendre. * 24.7l Mer ’.Quand [e peut appellerle miroir des Cieux. 3:7

I l Mercure. .’I-nueétiue contre Mercure. ’ i . .562.
. inanimé

De qui citoit le Courtifan et le Paraiite. , 2.04.
Mrtcmpfjwfi ’

Ce que fait, 6c quelques exemples memorables d’i-

celle. - A)!Mafia.
» (11151 cit le meliier quinecoufle rienâ apprendre, mais

l bien à enfeigner. l 19;. r MiltindeDe quoy accufé. l . 3o7Mineruel
Defcription d’yn tableau duTemple deMinerue. 332.

Minos.

(15ml honneur il receut des Dieux. - :04
ou vefcut, 8c quelles furent les Lobe-qu’il eliablitz

2.2.6

AAaaaij



                                                                     

TABILE
Minidate

Roy de Pont, fumommé le BâtiEeur,.cmnbien vefcut.

537 Mnafiire’r
Roy des Pannes, combien vefcut. * 338

* Mnrfirbr’e. ,
(bel facrifice il fit à Iupiter a: autres Dieux,apre’s eilr’e

efchappé du naufrage. - log
Monnqye.

Diiiinétion deplufieurs fortes de monnoyes. a; 8.6 5 9

660 M un.Combien inutiles [ont les plaintes. qui. (e-font autour

des morts. 2.3:.Réponfe imaginaire de quel u’vn de ces morts. 3.3
Combien dilïerentes fortes e fepultures. 2.34.

g Mouche. i pDefcription agreable de la mouche. 28 3
En quoy comparée aux, Cygales,au.I?aon, 8e alla Co.

lombe. . [à mfine.Comme elle en: compagne de l’homme, durant toute

(a vie. ’ 2-84.melle forte de mouche cit de longue vie. [à mefme;

Sa metamorphofe. e 1864 NerfsComment appelle par l’Autheurr se;

. Mufis s(hale promefl’ei firent à Hefiode, 6c quels [ont leurs

1 principaux talents. 35 3,Mnf ne i
Combien puiflânte fur l’egrit humain.. r 22a .

i MrsfinintCombien excellent Philofophe. 43;
Mmidonr’ I

Quelle nation, a; d’où venue. i * 15;
M filait?

Courtifane, quelle. 4:1



                                                                     

pas marrant-s.
- Mjflinrn.Dialogue de Myrtium auec Pamphile a: Doris, (me...

fes Courtifanes. 38othbre’r. .Imeâiue de Momus contre ce Dieu; v ’ ,43

N".

Ccufation de l’M par elle, sa de ce qui s’en en:

fuiuit. ’ p i 612-Réponfe de l’Mo r Id mefme.
Réplique de l’N. . limefnuz’.

Nature,
Pourquoy la Nature a donné les biens aux-hommes.

w ,1 A N une: s pDefcriptiOn d’iris Nauire, auectout l’on amarageï 336-

36 7 * ’ ’ Nusfirde’ I
mon Dame,& en quoy particulierement recommen- -

dable.. , ’ ’ - 13Nerf?" ’Breuuage des Dieux. ’- 159
- NegWflnr ’ lPile, par qui retranchée de la Beocie. I 586 .

* Neptune. . i ’Œelle fut [on auanture. I . 9;Inueâiue contre Neptune. . ’ 561

- Nm»-Declamation contre l’entreprife que N eron auoit faite
de percer l’lfthme. pl 585. 586.&.fuiu.

A quel deEein il alla en Gréce. ’ 5-86
Ses folesimaginations, 8c [a prefomption. lèmf’m.

. N fier ICŒ] , 8; de qui il eiioi-t Paraiite. :02; 2.03;
AAvaaa iij



                                                                     

,TABL’E
rCombicn de temps. a vefcu. a . 334.

I ’ N 1’05: ’ -kParqui 8c pourquoy changée en rocher. 1.6
N une Pompiliur.

) Combien de temps vefcut. . 335
i l N umifimcr’e
Royaume, en quel endroit, 8c que lignifie ce terme. 658

G

.SEs pretentions contreles autres voyelles. 63.614
l’ Réponfe que luy.faitl’A. . [à mzfine.
,Replique qu’elle va plus rondement en belogne.

, (jumelant.

Obole I». Œglleforte de monnoye, &de quelle valeur. . 2. 30

l s , ,ofince. 4:Belle coufiume des Scythes , lors que quelqu’vn d’en.

eux a receu quelque ofi’ence. 53
. oljmpique. V

043d eiioit le prix du .vainqueurauxieux Olympiques.
2.12.

Or. - Ismashe defcription enrfait Pindare. 12.9
Par qui’com aré aux Graces. 130
Ses beaux e ets. ü mefinc.Comment il cil: la fource de tous maux. - x31

Gracia
Principalement ceux d’Apollon, combien ambigus, 8c

à quoy femblables. ’uo. :17
Orateur.

Diliinëtion entre l’Orateur a: l’Hiliorien. I 2.;
Combien fujets à l’anarice [ont les Orateurs. 2.06
Le moyen de le rendre en peu de temps grand Ora.

,teur,8tleursdeuxchemins. , 2.38.259.z4i.ëçluiu.

l



                                                                     

DES MATIÈRES.
’ aryle&P’ilade de quels façrifices honorez, 8:. en quem. qua.

lité. « 17,Leurs belles aâions. - :8 ..Pourquoy OrelÆe tua [on pere. " . 5,0.
p Orion. .

Hifioire ancienne d’Orionp I . 332; -
Orphie ’Comment (à relie aborda en l’Ifle de Leibos. un. v

Sa lyre par 3161i achetée; se ce qui en arriua. [à mefine.

Le Patron s Muficiens. b 444v"
z armions».Œelsfontles meilleurs. I i 63° ’

p l 0jjrir.f Iwllesl ceremonies fe font pour fa feiie. . A 494..

Au rapportde qui efi plus infidele quela veuë. , 3:9

K P ’
prut’e du 8e de ion compagnon l’H , cbn-tre ’

’ , l’vfurpation de l’F. .- * I a 605?
i Le iugement enfuiuy: r 606Plainte du P , contre l’vfage d’à prefent. - 615*-

Et [on Arreli. v . 616, . l’aorted’Apelles , quelle; « » ’ . ’ .7

’ Pohè.Defcription &loüange d’yn Palais magnifique: 32.3
32.4.ôcfuiu.

Pale].
Ce que c’eli proprement. , - A a a g in"

» Panplsile. - VDialogue de Pamphile auechyttium au’DorisJameu’J

p lies Courtifanes. . x .. .. 380



                                                                     

TABLEPampbjlie. r

En quel endroit eùlafeparation de la mer de Lycie 8:

de Pamphylie. 356
. Pan -Compagnon de Bacchus , où- logé. . 168
Ses p aimes. - [à surfine.Son inueétiue contre les Philofophes. - x69.

Patronne

Pythagoricien , quel perfonnage. 266. 2 67
’ Infirmier ’Pierres precieufes de quelle propriete’. 6g:

Paon -En quel temps il efiale plus magnifiquement les beau-

rez. 32.6.. Paradis.
« Defcription des oifeaux de Paradis , se pourquoy ils

[ont ainli appeliez. . ’ 62.9Pzrqfîte.

Si l’ exercice deParaiite pentelire a elle vn mellier.18 8
Si ce peut dire vn art, 8c s’il peut e e rangé parmy les

arts. o v 139Sa definition 6c prenne. - v ï 192
l’iris .

Par qui com are à Achille. 2 2.;
4 A quoy pre era Heléne, 8c pourquoy. 380

Paris"

Mont, en quelle contrée. * l67
Par vos.

Quelle en: leur puifl’aiice, 6c files Dieux y (ont fujets;

89. 9o. 92. , x ’Illfdd’

Ville, où limée. i - ’ 86. Patrie 4 ûCombien douce annulable, 8c pourquoy. » 34’;
Comment les Dieux femblent aimer leur Patrie; et

i quelle



                                                                     

DES MATIÈRES.
"(iùelle elle cil. I i 344Recommendatioh a: loüanges de laPatrie. là mfim.

34s. 8c foulantes. îPatrocle. - A.wl , 8c de qui citoit le Parafite. . 203"

Parmi. .Des marnages de la Pauu-reté. 121.135.6cfuiu.

r Peintru.D’où vient ne les Peintres ne [ont pas refponfables en
.Iufiiçe de eux: imaginations. H ’ a

. ’ Peinture
Combien diffèrent: de la. parole. ,, un

., .Pdop: A ,I m,Pour quelle raifon admis à la table des Dieux. 577
Pelops comment vainquit Hippodamie. i 581i

. Pampa I iDe quoy peut ferait d’exem le. 13

* i Peut!) e I ;Femme d’Abradate , quelle. ’ ’   J4

’ Paregrzïuw. lCombien le bâton de ce Philofophe fut dhmé 8c.

- acheté. 2 9 3 .(hg-l , 8c [a mort. l l 41;Eu-quoy comparé à Empedocle. [à mçfim Ü’fiiwnm’,

iniqu’à 431. i .Panic. i ’(Defcription de la peinture dePerfée 8L d’Androméde.

330 - P0151. . . r.QISHC cil la principale diuinité-qu’ils adorent. . 116

I P6411? 1 «Par quels peuples, adoré. 1 , (à mfine.
. .Pbe’dre , À* Comment perdit Hypolitei Ç i, j ’ - . 397.

l Pbidia; ’ ’ -nelefioic le lusexcellenpgdiefesquuü es... . 9.19.,0... ..P,, ... I BD bb1...
i



                                                                     

.’.TABIE”
’ ’ Pâiltte’rt I i ’ Ï *

premier Roy de Pergame, combien vefcut. i 3379
ibilim.

Courtilàne, quelle. ( l ’ . 381.381: 
’ . Philétmrt.. , . .Combien timide de fourniture]. zoo-

» . .Pbibfilpba. »Combien incertains. - 14.8»lem-lm mima: 8c leur curiofitéf ’ " A r I491
Quelle orte de gens,& leur grand nombreroÆd’uiu.
Si l’on peut donner exemple deuquelquc Philofophe;

qui foirmort les armes àvlaimama v - a v non
Combien fujets à«l’auarice; - t 206;:
- - l momie.Combien cet Art excelle par demis lesaums. 1937"
Ses plaintes à lupiter ,touchantles fauxPhilofophes.

i 4 g 5. Philoxe’nc. i A
Pourquoy Baby tresJeuerement par Denisle Tyran.-

293. 304 - ’ -- P563112. h . * ePour quelle particuliere confideration élan Roy par

les Animaux. 62.7vPlnygicmo h « i i .
(mi-elle cil: leur principale (infinité. ’ï s ne

"11744:. * iEn quelle qualité on facrifioit à Pilade a àiOrefle, 8L

r leurs aâions heroïques. - 4 x v 27.2.8-
Defcription d’vn tableau de Pilade a; Orefle, cachez

derriere le Palais d’Agamemnonfi g » v ’ Il

Pilou. I . . yComparaifon du Pilote 6c de la" PrbuidEnec; .’ 3,19;

P3144". lŒelledefcriptîonilfaitdcl’br... n ï i ’ 7* si?

A I Pffitbviil . i . ,Pair8 qui aidé’au demain-de lïenleuement de Proferphïtgl

5 a» ’ -



                                                                     

DES MAT IE RIES.
, l’index:

l’vn des apr Sages , combien vefcut. i 33’

. . Platon. iQuelles efloient fes loix. . 153S’il s’elt mené du mdtier de’Parafite. , 7193.! 9 9

En quoLcomparé à Nicias. [à mtfînr.
En quel eftime talloit [on Eloquence du temps de

l’Autheur, . :42.Pluton.
(agile citoit la vertu de [on cafque. i .178
Pourquoyainfi appelle , 8c au lignifie ce nom. a!)

* 4 avecplace d’Athénes , à quoy defiinée. 10’ 7
Po’e’fie.

4315 fondes Charmesjparticuliers-de la Poëlîe. 31.8
i A Portes.

Pourquoy ils ne (ont pas refpoiifables en Inflice de
’ leurs imaginations. ’ en
(Mand fujets à faillir. a . 89Ide des Poètes en quelle, contrée. I s 661 a
Diuerfes manieres d’agir de (es habitans. 66 2.

i Polenta. 4(bel perfonnage 8: porquoy quitta l’Academie. :74

Comment au quel ,agemourut. i - 34a
i Pollax.

En quoy nommément eflimable. - z i
Polycrote

En combien peu de temps dépouillé. - 336
. .Poljdonuo;En quel endroit la flatuë de cet Arlete guérifl’oit de

t hsfiéure. d . 544.4 Pobrjlrott. .
miel 6c combien grand Orateur. r ’ 19.2.0

Portique.
Plaidoyer du Portique contre la volupté. a 175 176

BBbbb ij ’



                                                                     

TABLE

Pofiidoniu: .phizlofophe a Hifiorien d’Apamée, combien vefcuf.

339.34o . . . °- PoumonOrateur, de combien longue vie; . p 34.!
Profifiïom

0 ù-l’on vit lorËmPs..quelles font partie ulierement’.

3 4. .’ , .3 Prometbt’el
’ Quelle en: fa conditions 9!
p I . Prtfi. ; I . A .Qui cil: le plus recommendable de Prof: ou du Versé

une ’ Przfir. me
fille de-Cerés, comment en euée. I . l un
Par qui recherchéeiufques dans les Enfem 5’80

’ . 1 Providence. , "Quelle efloi-t la ptouidence desDicux ,r 8c fi maifirefle

’ ou efclaue du deflin. 4 ’ 9:.
Œgflion delaprouidence. 96.8: fuiu.u;.&luiu. I

Prolefihoj

En que! endroitauoit fesfacrifices; fui
. ’ il Philon"? ifils de Lagus, combien heureux,- ôcsoombien’ «leur;

336 PagilatŒçlle forte d’exercice.» . . , . en
legmËf l hDefcription de lime des Pygmées, &sqnefihgnifi’e pro;

t premen’t ce mot, lelon fun etymologic. l 6 6 6.6 6 7’ i

Leur guerre contre les Grues. I . r .658
Leurs mœurs &leurs’ entercices. 669»

I I Pyrondrirm-(agile forte de peuplesr a . 6;!Pyrrbooo

Pourquoy noie-voulut point prefegtet enjugernêt..iag



                                                                     

D E S ÎM’ATI E R58.
. Pjrrlmo ’

ce Alexandre , quels nous font.reprefentezsd’o.nslïHi.j

t fioire. i ’ w ’ . 2.70x Pjtbogore., ,1;Quel perfonnage, a: ce qu’il nuoit cité auparavant;

I - - v , . «k ,Pourquoy défendit les viandes odes feues. 133:

. .- .. Pythqur; . m:;.-;.-.,il .Qel citoit le prix du vainqueutaux jeuxçPynhiqnes.

au. - . .Ï - 1545"! i Z ’ i fi . "iComparéâDemoflhén . t A p i 519.53:

Lainte du Q, 8c redemander. - l . . l 81-6
I Sa Sentence. ’ n i . .. 51.1, libre-fine;

&âidonimî l
l Dialogue de (hélidonium a; de Max. 813116.an

’ Courtilàncs. 3i9o&
V Lainte de l’R, contre l’Iôcl’E. 6’16

Ordonnance de l’Vfage contr’e e. 6 if
I I v 1 .1 Monnaie ,11 Î"; » if i’i

fie quel pais, 86 combien feuére milicien ï r me;

z . d Repuoligdo f i .. : . .Difcourls de l’Efiat dime burine Repuh’liqncyz r: a . on)

Repentir. a ’s Comment dépeint; en la compagnie de l’Enuiei 8c de

. la Calomnie. r - I. . v ’l. . .Jot. . i Réa ’ I iQui le premiermfeignafes myfi’e’resrux hom’me’s.497

’ (hourque.flaidoyer de la Rhetoriqueic outre Lucien. [enrager g

’ l l B B b bb iij



                                                                     

.. s". j; TEK’BïL B’. ” çt

Explm’ iomdecetorme. :.- j ; M e a
a .’ Khalife r 3 .Montagne, où placée: - J? 44,,
a fifi; Kick. ’4’ -- - IQuelles font les, comme: les foins qu’ont les riches.
3465.5cfuimï- n, A. ." r i ’
Combien ceux-là le tram I t,qui croyent que la feli;
.Ioitélcbnfiœo’danslesri elles; :- . ünkfigè.

Saturne aux riches. i , 467.468.8cfuiu.
Réponfe des riches. - ’ 47e
;’ u x xirbejês. ” ’ ’ 1 i
Defcription des incommoditez des richeflès. 111.135.

8c fuiu. "911m.magne cil: la feliciré des Rois. * 1,3
Pourquoy comparerais: flatuës d’en:t . ’ 159
041511: cil: nuai leur infortune. Li mfm,

Roxane.marmonner? « - ’ 7
.:I w: ; à p Royauté, m- V pA combien de maux fujetc’e. 374

î: l le.) . i :

53) L. . -Lainte de l’S , contre les. Autheurs Modernes.

il617’*.-:ËYÇÜ* i’
Plainte du Z . contr’ 11e. l 618
Ordonnance a: PVfage fui-lentsplzintes. (à mfm.

" Sanglier
Calydonien;en quelle ellimechethégeates. 2.93
Effet de la colère de Diane. 484.

Soppho

(Lucile ,8: en quoy recommendable. 13
-. 547Mo»

medeîupitergpaiquiué. . . i l I 203



                                                                     

. DE SI. MATIÈRES.
Pourquoy lupirer ne peut empefcherfa morta accomÂ
Î" ment il pleura lapone. -’ - ’ .

. 3mm. . 3*. aS’il doueroit les enfans, être qui lemûtdefë-defiiie

de (on Empire. v s i V . -450

t Satufnoks. 5 - illeur defcription, 8c de ce qnis’y pafe. 44g.
Lou: Saturnales. Ï - i . ’ , . p 7 .743 ..
Et les loix du Dei’c’ùt. «tassa: fuie!
Epifires Saturnalcs. ï I -’ "4go ’
Réponfe de Saturne; 4t4.&fuiu,!
Saturne aux Riches. l ’ ï p " ’ » 467.&fuiul.r

Scorpion: l t n WDelaunabiendefortesenti die; -’ r ï l 34,81
. . 5m e: ï -’ ’ 215. ’ .

ou Interprètes des myfteres despDieux chez les Afsy:
riens se les Arabes , pourquoy de filongne vie.’

3-34. .IÏ n. . scyphf’. , i (r
(belle cfiime ils font d’vn bon amy,8tcornbieh ilf-
abhorrent la trahiront. ’ a . 3,0

Comment (cruentleurs amis. 7 L3 : pistiufqtfàla’pïçd
Qu’elle cit leur principale divinité. U - , . z 116

. . a 1’. i a? . a; zani.)En quoy changée. , Il ’ l
En commenrdeuenuê Page; - la "’33; t’

.. ’Serës’. ,.Diezcombi’enlongne’iii’ei ce paniquer;- 4:.” if Ï" r ’33;

.. ; Sfrfliui-r.lfi,u. .ïl;.uïï.r . ’ l
Combiende tempsvefcue; 3; K l - 335-)" ,
’"’ . SidoniemËV-iïï’ H ’ v

i Peuples en quelle Prouince. i ’ , . , , 493;
A; p S . . sipwgdèjtg ..:;:...I. a: ,, ,..
.nCien atynque. i u si l oD’eÇ’ée combien «faire. .. ’41"; At: ’ ’l 34’.
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., g n .,.f.Si1urtl»ole . r .Roy desPeries,â quel âge commençairegner. 338

l l ’ Sifme: . lEnTexariscpmhien gransainis. t .1 51

L 7 - lSmime .- .Où" fituée, &quelle ville. ’ 4
c .. - » Sonore ’ ,Comment a: porta contre les Lacedemoniens. toi

pQgel câlinai; entre les Philofophesfic comment Cherc-

Ï phon luy fut ennoyé , :40
De qui)? acculé. . . w 5 307
Muni e plaifoit particulierement. - 314.

i Solo». ’ A IEntretien d’A nacarfis aueç Selon. « 20 9310.5: fuiu.’

L’un des fept Sages combien vefcut. 33 9
h . ’ , Sommeil. . ’ AÇombienleDieu du Sommeila de peine. 153

i . Songe: .De combien de fortes felon Homére. ’ u;
29ch ilsfeformçnt. V ’- ’ liniefin’e.

; l SophocleComment mourut , ôta quel âge. au
i’:’5ofindre - V..-de iCalamis , quelle a: en quelendroit.’ 5.6.

o r t ’ sWd’ ’ . V ’Comment défit Ptolome’e,& prit laville de Memphis.

” 170 SouhaitsCombien bigearesginutiles pamyles hommes. 352-5

Ètfamfin. . ses-... ’ S’om’nIlr-w ,, Ô 6’:
Comment tué en vu feih’n. ’ r 153

l, IL Speéholorl, ’r QCombien celébres en Grèce. ’ ’ 2!)
. .l à Squelct . , . Î Î’i fi.Çsnuecîeflproprement. .. . au
’ ’ l Sam?



                                                                     

DES MATIÈRES.
Sun?

AparoiiTant toutes les nuits, quelle.» a"

A hoirie»; lCombien différons des Epicuriensi r ’ l t ’ x I ’19:

. . Ste’fioore -Poëte Lyrique de combien longue vie. 342.
p I l - ’SIrItouire i il. ü 5.

(au, 8c quel Temble elle fit baiiir. p A 4,9
Surin: ’ I "(houe place , 8c en quelle Centrée. . 157

. a » .1 Sapegflnirez; n î A v
Combien fafcheufes. v ’ ’ Il - ï k 5;;

’ Syie. .. v ’ i
Defcription du Temple de la Deeil’e de Syrie, de [on
- Origine arde fes teremonies. «*’ 492.. 8c filin.

T . ..

Lainte duT contre l’S, Ï leur reglement. 619

. 74 , . - s .e Intendant de Minos, que faifoir en l’llle de Créte. 25 8

«r n Tarde. z ’ .wl honneuril receut des Dieux. - v * , f 2o;
Taquin v . HleSuperbe combien deitemps refout. ’ ï » ’33;

y . Temple. a g p h Y NBoîtier tiendra Temple de la Deefl’ede Syrie. ses. m.

1:. uiu. t ï - 57m?!" . .Anciens le que! coiie’. tourner." ’ 323v.

Tere’e l *Roy des Caraciens vers la mer rouge, à quel âge mon:

"rut. v .« . . - ** L 5’33,
h 17’475: g I t kRoy des Odqfiens, combie’n’vekut.’ i ’ 336

CCccc
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... .Pqëtc , quel perfonnage. " ’ ’ - in; -

i i r 7641?.pialogue de Thaïs, a: de Glycére, fameufes Courtifa.’

ines. 337. a: (nia.J . - 1 fiole: . il v j ’Comment détourna laceurs d’vn fleuue en la Lydie.

. .37r wCombien voleur. a l 339. - . l . :Tbeogè’ne . y Vlin-quel endroit (à (latine. gueriEoit dola fièvre. 544

. . Tous" . i . . i -« mielleDame,’& en quoy-recommenda’ble. a;
755M»:

Combien extrauagans au fujet de leur origine. I 248.
249

Them’yfode

De quoy accufc’.» * v .307,
, ,. . . Tbvfïte , ,Comment décrit par Homere. n99 i
; » ,. T belge i . .Comment a airé toute fa vie. g 1:71

Pourquoy en eua Helene. * .580
Timon. ’quelles diuinite’ ils adorent. 116. I

- Tbuojlide. hCpmbien de fois Demoithéne nuoit efcrir de in mainw

(on biliaire. a 88Tbye; ICombien ion prime fait horreur fur les Thearres.
» 451

. i i . ’ I figue" .7Roy d’Armenîe,rà quel âge mourut. I 338

l Intitulé.Difpuœ de Timoclésle Sto’îcien contre Danusl’fipi-



                                                                     

’ DES M-ATIE’RES; r
; curien, au fujet de’laProuidence. ros. 135.8;me

Tire’fm

Combien on luy donnedo temps de vie. 334

r I I ’ Tunis a g .8c Siiinnes, combien grands amis; a 57
l a Trogedieo. . i lŒel doitefh’el’vfige des .Tragedieszl 2:19:

d Tribode:
nelles fortes e erfonnes; A .33

a, P TWC. i Y . , ’ .. ,. ’ .Dialogue de Triphe’ne et deCharmide,fameufes Co ur’.

dianes. . . in ’ .461. 6c (nia.
Tropbonilt. -Eueâiue de Momus contre res Oracles; * . I 544

Troy. .Si la guerrede Troye (e paire comme Homere la dè-

crit. ’ -. - in:. lN quels endroits ilfemble endure l’L. Gros
Plainte de i’ V, fur la mifere dora Condition. y 6:9 a

. Venu.Œd effileur muail. - , i :6; -. Veux: ’ l ’
de Guide quelle , a celle d’Aicame. 316
Comment lurprife auec Mars par Vulcain.» n;

Vert. .Si Iethrs (onr’plus ellimables que la me. 516.517

Val”. i .lies anantages de la veuëpfur’ l’oüie.-- n si!

l Filial .Comparées aux fourmillera. 154
En quoy principalement-confite me ville. i147

i wifi *Pourquoy fes menidnges furent excufables. l 2481

, C G ce c, ij :



                                                                     

rancunes marieurs.
Defcriptionîd’vn mbledu’ÆVlyEe. . l a!)

I Vanille".
Diuerfes opinions des Philofophes, touchantl’eiht de

l’Vniuers. 148.149". - Vulcain. ’ . î .Qqelle en: fa felicité. t - I gr

Emonfirance de l’X, contre ifs. . . sa. I
Arreil: de la Grammaire farce fujet. 621

A; v Xeiomo’e ., a -
Bifciplede-Platon, de combien longue vie. . 3.9

.Xenophtm
fils de Dexine, a: difeipled’Archelaüs,combien vefcut. .

’ 3 i 9 1:;thleMuficien, qui mon pi ilion de la Philofophie de
. Pythagore , a quel âge mourut. i 539

tY .-C0mment a: faune dela demande del’I. (a,

. .: Zomolxir . .Vel,&parquels peu les adoré. 116
x Zeogotbemi:De quelle façontémoigna fou amitié àMenecratc. 4-1

Combien il [e glorifioit de (on amitié. 41.
4 p- À: flamberai; p
Surnommé le labyrinthe, quel. 474.

Zooms. ’Chef de la [côte Stoïque,combien vefcut. g 339

. Z."l-flfi(o’ lflthlaine de Zoroafirie quelle, fa ville 8c les 671.
6 7 1.5 7 3. .

F I N.
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3T:A BLE.

. p.135 Tanlïezov DIALOGVES
i .ï LA 11. PARTIE DE: nomma

’ E s Images, ou les Portraits, . Page3
Dciïcnfc du Difcours prcccdcnt, p.1;

Toraris , ou de l’Amitié,. ’ l p. 2.7
L’Afne de Lucien, a . v p. 61
lupiter confondu, h h . ’ p.88
lupitcrleTragiquc, .l . , t j A .. p.96.
Le son e;ou le Coq, ’ p.121.-
Icaromenipç, r n ’ 1. .’ n p.14;
La double ACcufa’t’ion; ou la Chicane, . p.162.

Le Parafite, ou l’Efcornifleur ,. a p.187
Ei-ercices’du corps, l. , I, i . . p.109-

DuIDcüil, . V p.248L’Oraclc’ridicule, 3 . A v l p. 2.35
Le Menteur, oull’lncredule, Î p.247.
’Hippias, Ou le. Bain ,. h j g y . y .v ,p. .P..2.7o:

Bacchus, A. a ,; 1112.74...
’L’HerculelGaulOis, .1 ( J a Î . . p.27;
De l’Âmbre,ou des Cygnes; V a . p.181.
Loüange de la Mouche, 4 l p.183;
Contre vÎn ignorant qui foiroit. vnc Bibliodie-

ne, v l; w - .7. ’. .j L 19-137
ne. l a Calom. le. .. A a .4 J 9.2.9.9;

S
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L’Ap0phradc , ou le manuais Grammairien:

page 309 . rLoüangc d’vnc mouron, g a w 32.3
De ceux. qui’ont long-temps vefcu, p. 33;
Loüange de la Patrie, - ’ »» p.343

Des Dipfades, Ï V p. 547Dialogue de Lucien 8c d’Hcfiodc , p.351
Le Nauirc, ou les Souhaits, A . ’ p. 354L

UDiALocves DES Covurisnùns. p.371)
Dialogue de Glycéra 8c de Thaïs, I ; i541.
Dialogue de Myrrium , de Pamphile; 8c de

tris, l ’- i P479’Dialoguc de Phflinc 8c de (a mere, . . p. 381
Dialogue de MelilTeôcde Baççhis, ’ A p.384.

ù f D-ialoguclde Cleonaiium de de Lcæna, p.38;
Dialogue de Crobylé &deCotinne, p.387
Dialogue de Mufarium a: de ramette, p.390

,Diailogue d’Ampé-lis a: deChryfis, I a i’ p.393 u

Dialogue de Dorcas,dc Pannyquis,&c. p.395
Dialogue de Cgélidonium de de Drocéâ p.399 p

x Dialogue dcTryphénc &chharmid’e’, up, 40:1
’l Dialogue de labile , de Pythici, de Lyfias,

lipage4o4y’ I.iDialoguedc Leonrique,” de Quénidas a; d’Hy m’-

’*’friie, *- " o ï Â i ’ 4’ p.468
Dialogue de Dorion Gade Myrtalé,. p.411
’Dialbguc de Cochlysôc de Parthcnicc, V "p.413

b4



                                                                     

,’ DES TRAITEZ ov DIALOGVEsJ

La mort de Pérégrinus, s p.41;
Les Fugitifs , I p. 434.Les Saturnales, . p.448Cro nofolon,ou le Legillateur de Saturne , p. 4;;
Epifircs Saturnales , ’ ’p. 462.
Les Lapithes, ou le Banquet des Philofophes,

l p. 47» a lLa Decfll: de Syrie, . p.491.
La louange de Demoflhéne , , p. 51;
L’AŒemblêe des Dieux , y p. 539

Le Cynique, ’ p. 548Philopatris , ou le Catcchumenc p. 558
Caridême , ou la loiiange de la Beauté, p. 57g
Neron, ou l’entreprife de percer l’lflhme , p. 58; g

Fifre: ajouflëe: par forme de fippiimenn

Dialogue des lettres de l’Alphabet, p. 591 V
Hifloire verirable , liure troificfme, p. 613

I Hifioire veritable, liure quatrjcfmc , p. 678
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EXTRAICT DV PRIVILEGE DV ROY.

E Roy, par les Lettres patentes données à Paris
le 16.- Mars un. a permis à Nicole Perm, sieur
d’AblonooIort, défaire imprimer, vendre 8c dcbiter

en tous les lieux de l’obcïlfance de fa Majefie’, 8: par tel
Imprimeur ou Libraire qu’il voudra choifir, toutes les ver-
fions par luy faites, 8c qui ont dcfia cilé mifes au iour, en-
femble celles qu’il pourra faire à l’aucnir,tant du Grec,
que du Latin ; 84 ce conjointement, ou feparément, cha-
que Ouurage en vn,ou plufieurs volumes, en telles mat-
ges, en tels cataractes, 8c autant de fois. que boni fem-
blera, durant vingt ans. à compter du iour que c que
Piecc ou volume fera achcué d’imprimer pour la premiere
fois. Auec deifenfes à toutes perfonn es d’en rien impri-

mer,vendre, ny diilribuer, fous quel ne pretcxtc que ce
fait, fans le confcntcment de lExpollant, ou de ceux qui
auront fou droia: 5 à peine de trois mil liures d’amande.
payables fans déport, par chacun des contrcucnans, de
confifcation des Exemplaires contrefaits ,8: de tous de-
pens, dommages 8c intereils.A condition de mettre deux
Exemplaires de cha que Volume en la Bibliotheque pu-
blique de fa Majeiié,& vu en celle de Monfeigncur Mol-
lé,Cheualier,Gardexd’es Sceaux de France, auant que de"
les expofcr en vente , 8c que lefdites lettres feront agi.
litées dans le Liure de la Communauté des Libraires e
Paris, fuiuant le Reglement,à peine de nullité. Veut fadi-
te Majefié qu’en mettant au commencement ou à la En de
chaque Volumc,vn Extrait dcfdites Lettres,elles»foient
tenues pour deuëment fignifiées,& qu’aux copies d’icel-

les collationnées par vn de fes Confeillcrs Settetaires, f
fait adjouflée comme à l’Original. N onobilant oppo -
tionsou appellations quelconques,8( fans ptcludice dî-



                                                                     

celles, dan: à Màieltéls’cfi rcfcrué latonnoîflînce, Bali.

rcnuoyc pardcuant les Maiflrcs des Requcflcs ordinaires
daron Hoftcl, en leur Auditoire du Palais âFàris; coma.
me il ch portë plus au long par lcfditcs Lmrcs,fignc’cs,,
Par le R0] enfix confitl, C ON KART 5 6c fichées du
Grand Sceau de cire iaunc, fui (impie qucuë.

Ledit Sieur d’Allanm 4 redéfis Mule Prixilège a].
deflùgm Sieur 11:45:45» Courbe’,-Marèànd-Li6nire i Part),

poule Traduflio» de: au": de Lnienifiiunt 17(cm fit)
(Influx le dentier jour dt "in x 634.

Reg’jfréfiîrl: Livre de la Commun"! de: Litmirn, le der:

nier iota J’Axril 1614.fiimt I’Arrçfl du Inflamm-

Achcué d’imprimer le dix-feptiéme 1’9de hunier 16 ; 5; .

Le: Excmglaim ont efle’fiumix.


